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Membres  composant  le  Bureau. 

Président  :  M.  de  Barante. 
Vice-président  :  M.  Martha-Beker. 
Commissaires  :  M.  Desnanot,  M.  H.  Lecoq. 
Secrétaire  :  M.  Pierre  Bertrand. 
Trésorier  :  M.  Mathieu. 

Membres  honoraires. 

M.  le  lieutenant-général ,  commandant  la  division 
militaire. 

M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme. 

Mgr  révoque  de  CIcrmont. 

M.  le  général ,  commandant  le  département. 


(6) 
M.  le  premier  président  de  la  cour  impériale. 
M.  le  procureur-général  de  la  cour  impériale. 
M.  le  président  du  tribunal  civil. 
M.  le  président  du  tribunal  de  commerce. 
M.  le  recteur  de  Tacadémie. 


membres  Mulâtres  résidants. 


MiM. 


De  Laizer,  24  novembre  1824. 

Peghoux ,  professeur  à  l'école  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Clermont,  13  décembre  1824. 

Lecoq ,  professeur  d'histcîre  naturelle  ,  4  janvier 
1827. 

Bouillet  (J.-B.),  19  mars  1831. 

Large ,  ancien  inspecteur  de  l'université ,  10  mai 
1831. 

De  Ghazelles  (Léon) ,  maire  de  Clermont,  21  mars 
1833. 

Baudin,  ingénieur  des  mines,  20  mars  1833. 

Mathieu,  professeur  au  lycée  de  Clermont,  5  fé- 
vrier ^835. 

Thevenot,  ancien  chef  d'escadron ,  5  février  183£|. 

Bertrand ,  Pierre ,  dire^^teur  de  Vécoh  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharm^qia  de  Cl^moi^l ,  ^  Cévrîer 
1835. 


(■?) 

Degeorges ,  peintre ,  1^^  février  1838. 
Aubergier  fils  »  professeur  suppléant  ^  Técole  pré 
paratoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont , 

7  février  1839. 

Mallay,  architecte,  7  février  1839. 

Thihaud  (Emile) ,  peintre  sur  verre ,  2  mai  1839. 

Fleiiry ,  Victor,  professeur  à  l'école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Glermont,  4  mars  iSïX* 

91artha-Bekcr,  ingénieur  des  mines,  6  mai  )841- 

Nivet ,  professeur  adjoint  à  l'école  préparatoire  d^ 
n^^^ecine  et  de  pharmacie  de  Glermont,  31  mars  1842. 

Maury,  chef  d'institution ,  8  décembre  1842. 

Desnanot«  ancien  recteur  de  l'université,  |3  dé- 
ceinbre  1845. 

Blanchard ,  professeur  au  lycée  de  Glermont,  13  Qç^ 
vembre  1845. 

Poutarel ,  avocat ,  18  novembre  1847. 

fabre,  notaire,  18  novembre  1847. 

Hervier ,  capitaine  en  retraite,  6  juillet  1848. 

Tixier ,  professeur  adjoint  à  l'école  préparatoire  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Gleroiont,  7  juin  1849. 

Grenier,  professeqr  au  lycée  de  Glermont,  5  jujUet 
1849. 

Aifu^p^f ^  t  ^  déoenit^re  1849. 

Imbert,  architecti»,  ^  d^ce^p^bre  1849. 

I^^Kiiui^,  bibliothéc^re  (je  la  ville  ^  Clen^fMi^t, 

8  janvier  1852. 

P»  Sartigeç  d'Afigles  »  5  (évfier  1833- 


(8) 
.  Membres  titulaires  non  résidants. 

MiM. 

Groizet,  curé  de  Neschers,  24  novembre  1824. 

De  Barante  ,  membre  de  l'Académie  française  , 
10  janvier  1825. 

Conchoii ,  conseiller  k  la  cour  impériale  de  Biom , 
1  janvier  1828. 

Dumoulin,  président  de  chambre  à  la  cour  impériale! 
de  Biom,  6  août  1835. 

Salveton,  avocat  kBiom,  7  janvier  1836. 

Budel-Dumifdl,  avocat  et  député  au  corps  législatif^ 
10  décembre  1840. 

De  Douhet  (Ferdinand),  1841. 

Cohadon,  curé  de  St-^Âmable,  kBiom,  31  mars  1842. 

Duchasseint  (Félix),  propriétaire  k  Lezoux,  31  mars 
1842. 

Vernière,  médecin-inspecteur  des  eaux  thermales  de 
Saint-Nectaire ,  31  mars  1842. 

De  Fréminville ,  conseiller  k  la  cour  impériale  de 
Riom ,  9  novembre  1843. 

Jusseraud ,  docteur-médecin  ,  9  novembre  1843. 

De  Chalaniat  (Ed.),  6  avril  1848. 

Grellet^Dumazeau^  conseiller  k  la  cour  impériale  de 
Riom,  6  avril  1848. 

Aguilhon,  docteur-médecin  k  Riom,  7  juin  1849. 


Tailhand  fils ,  juge  à  Biom ,  7  juin  1849. 

Lamotte  (M.),  pharmacien  à  Riom,  6  décembre 
1849. 

De  Murât  ,  ancien  pair  de  France ,  6  décembre 
1849. 

Ancelot,  avocat-général  à  la  cour  impériale  de  Riom^ 
6  mars  1851. 

Jusseraud ,  garde-mines  à  Brassac ,  8  janvier  1852. 

Grellet,  avocat  à  Riom  ,  5  février  1852. 

Verny ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Riom , 
5  février  1852. 


Associés  correspondants. 


MM. 


Alluard ,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Gler- 
mont,  6  mars  1851. 

Aymard,  naturaliste  au  Puy,  9  novembre  1848. 

Bergounhioux  fils,  ex-professeur  de  chimie,  6  dé- 
cembre 1825. 

Blatin  (Henri),  docteur  en  médecine  à  Paris,  3  fé- 
vrier 1842. 

Bonnafous ,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  d'Aix , 
6  août  1835. 

Boudant  (Pabbé),  curé  de  Ghantelle,  6  mars  1851. 

Branche  (Dominique),  propriétaire  à  Paulhaguet, 
31  mai  1842. 


(  40  ) 

Bravard,  ^'l^soif^,  12  nov^nabre  J83Ô. 

lilfagière  de  tftwotbç,  ex- ^ouçr préfet  dç  Mont)u- 
çon,  2  mai  1839. 

Çarbuçcia ,  colonel  du  18*  de  ligue ,  5  février  ltJ52. 

Ghalonax ,  statuaire  à  Clermont,  7  janvier  1847. 

Cuyper,  statuaire  ^  conseille^  de  rAc^démiç  ^e  f(eU 
gique ,  5  février  1852. 

E)arlay,  professeur  de  phyi^iqi^e  à  Besauçoi^ ,  6  dé- 
cembre 1825. 

©'Auvergne,  peintre  ^Moulins,  2  décembre  1847. 

Delafouilhouse  ,  peintre  à  Clermont ,  3  déçiQiniini 
1847. 

Delzons  (  le  baron  ) ,  juge  au  tribunal  d'Aurillac  « 
14  novembre  1844. 

Devedeux,  peintre,  13  novembre  1845. 

Doniol ,  avocat  à  Clermont. 

Qi]^raiid,  architecte  à  Moulins,  9  novembre  1^48. 

Durif,  juge  de  paix  à  Aurillac,  14  nove^pl^re  i^M^' 

Ffty?i>  4e  CoJmar,  2  décembre  1847. 

Fo^rnet,  pjrofesseur  k  h  JEaculté  des  s^i^noç^  4^  (.ypn , 
12  novembre  1829. 

fourçet,  docteur  en  médecine  à  Paris,  3i  fOà^  t§42. 

Gardissal ,  à  Paris,  2  décembre  1847. 

4)e  Çlirardot,  6  mars  }851. 

Girardin ,  professeur  de  chimie  à  Rouen ,  12  ^cn 

v<i9Are  J839, 

Gir^udet,  4octewTmé4eçin  àTo^rsl(^!M^eri9Jrrï^îîe)• 
10  avril  1834. 


(  M  )- 

Guillaume  (A<^xinKlfe),  dq  J%^y^,  tOuiai  \^Sh 

Imberdis ,  eonsciller  è  la  çmj^  ia^p^m\e  d'Algpr , 
Ç  ipai  1841. 

Jalabert  (l'abbé) ,  31  mars  1842. 

Jollibois,  cufé  g  Trévoux,  14  nov^iB^^r^  lQ44o 

Eerkhoyer Vare^t,  docteur  en  droit  (Belgique),  ^  fe- 
i^rier  1852. 

Kuhnoltz,  professeur  9.grégé  ^  Moql^llief ,  9  |io- 
vembre  1848, 

Labrqyère,  maire  d^  Montfaucqp  H^ut^^l^^re  , 
13  novembre  1845. 

{.^ssasseigne,  inspeet^PF  dç  Tupiv^rsité,  à  Bord^f^x, 
7  janvier  1836. 

I^I^Mrent ,  recteur  de  l'^ç^déiiû^  ^niv^rsiitaire ,  6  dé- 
cembre 1825. 

Le  Boucher,  professèfiir  k  U  feeill^  de^  seieaqes,  de 
G^en,  5  février  1852. 

Lescat ,  conseiller  k  h  ^^W  impériale  d§  I^om  « 
22  décembre  1847. 

M^la  (Charles),  21  mare  1833. 

Mandet  (Francisque) ,  conseiller  à  la  cour  impéff^ 
de  Biom,  9  novembre  1843t 

M^tbieu-Laforce ,  maire  de  Beiiulieu  (Oi^U)),  9  no- 
vembre 1843. 

Michel  (Adolphe),  rédacteur  au  ministère  de  la 
guerre ,  14  novembre  1844* 

Missoux,  docteur-médecin  à  Fournols,  10  avril  1834. 

Montader,  avocat  à  Glermont,  9  novembre  1843. 


(  12) 
Montel ,  avocat  à  Riom ,  31  mars  1842. 
Peigue ,  avocat  à  Gannat ,  31  mars  1842. 
Mourguye,  docteur-médecin  à  St-M^rtin-Valmeroai, 

9  novembre  1843. 

Pomel,  naturaliste  à  Paris ,  7  janvier  1847. 
De  Pontgibaud  (César),  13  novembre  1845. 
Robert  (Félix),  au  Puy,  5  février  1835. 
Roger,  architecte  à  Thiers,  6  décembre  1825. 
Sarrasin  (Hercule  de),  5  février  1852. 
Schaepkens,  professeur  de  peinture  (Belgique),  5  fé- 
vrier 1852. 

Stiévenart,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  à  Dijon  ^ 

10  avril  1834. 

Suzeau ,  docteur-médecin  à  Thiers ,  2  décembrt 
1847. 

Teissier ,  12  novembre  18^9. 

Tixier  (Victor),  ex-interne  en  médecine  des  hôpi- 
taux de  Paris,  13  novembre  1845. 

Tudot,  peintre  à  Moulins,  9  novembre  1848. 

Vasson ,  curé  de  St- Amant-Roche-Savine ,  31  mars 
1842. 

Vial ,  capitaine  d'état-major ,  5  février  1852. 

Vingtrinier,  docteur-médecin  à  Rouen ,  9  novembre 
1848. 
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Asiociés  libres. 


MM. 


Bec-de-Lièvre ,  directeur  du  Musée  du  Puy«  6  dé- 
cembre 1825. 

Bertrand  de  Doue,  21  mars  1833. 

De  Boonechose  ,  évéque  de  Carcassonne  «  6  anil 
1829. 

Caumont  (de) ,  de  la  société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  à  Paris,  7  janvier  1847. 

Geur,  évéque  de  Troyes ,  5  février  1835. 

Colin  y  professeur  de  chimie  à  Técole  militaire  de 
Saint-Cyr,  6  décembre  1825. 

Oordier,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Pa- 
ris, 12  novembre  1825. 

Croizier,  évéque  de  Rodez,  13  décembre  1824. 

De  Busch,  de  Berlin ,  7  janvier  1847. 

De  Kerkhove,  président  de  l'Académie  de  Belgique, 
5  février  1852. 

Desnoyers,  bibliothécaire  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  7  janvier  1847. 

Dumas,  membre  de  l'Académie  des  sciences  à  Paris, 
7  janvier  1847. 

Dutemps,  12  novembre  1825. 

Fontanier. 

Oarnier,  avocat,  31  mars  1842. 
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Garnier-Dubourgneuf ,  ancien  magistrat  à  Paris  ^ 
6  août  1835. 

Gatier>  capitaine  de  vaisseau,  12 novembre  1829. 

Geoffroy- Saint-Hilaire  (Isidore),  13  novembre 
1845. 

bb  Hiltobbld,  12  hovêmbrô  1825. 

Jomard ,  membre  de  l'institut,  12  novétefete  !&25i. 

De  Léonhard,  professeiii^  de  géologie,  kHi^idèlbêrg, 
ÏB  ftoVembre  1825; 

Lordat,  professeur  à  la  faculté  de  médeciitè  Sfe 
lÊ&tkipéWiéf  ^  7  jativiiéf  1847* 

Mandaroux-Vertamy  ^  avôèëil  è  là  c&àt  de  caâMilié^v 
12  novembre  1829» 

Mfebelét,  é^^pîofeâséttï  àH  collège  de  iPfânce,  b  Pe^s, 
21  mars  1833. 

llUhdm,  dôctëùf^aiédèétn  à  L^tlv  31  iriàt^  11^2. 

Murchison ,  membre  de  la  âôCiété  fô^àlè  el  Vie  16 
société  géoièîgk)Uô  dé  lL(^Am ,  12  iièfëmbt^  1^9. 

Poulett-Scro^  >  «fièâ^brè  d^  là  sëèiéte  h)yà{«  et 
de  là  àbèiété  ^^f^ilé  d«  iMâtes,  là  MVéVhbre 
1829. 

Rè^j  iftipè^te^f  éé  TAlMldëMë  de  PàHi»,  10  tiynl 

1834. 
«MAt^Hilàifê  (AU|ttftté),  là  ilK^VëA^  189k 
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Membres  honoféif*és,  finh  dilibêtàtits. 


MM. 


Aubergier  père ,  pharmacien ,  6  décétnhfê  18ÔS. 

Bayle-Moaillard  ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation , 
12  novembre  1829. 

Bertrand ,  Michel ,  médecin-inspecteur  des  eaux 
minérales  du  Mont-Dore  ,  13  décembre  1824. 

Besse  de  Beauregard  ,  vice-président  du  tribunal 
civil,  10  mai  1831. 

Duranthon  ,  inspecteur  de  l'université  ,  31  mars 
1842. 

Guillon,  ancien  recteur,  10  janvier  1825. 

Jailon,  premier  présidente  la  cour  impériale  de  Gaen, 

6  août  1835. 

Leeamus ,  receveur  général  des  finances  à  Mont-de- 
Marsan  ,  5  février  1835. 

Marey-Monge ,  général  de  division ,  l®*"  mai  1851. 

Molin  (Louis),  21  mars  1833. 

Morin  ,  inspecteur  honoraire  de  l'université. 

Moulin,  avocat,  ancien  député,  9  novembre  1843* 

De  Parieu  (Esquirou),  président  de  section  au  Con- 
seil d'Etat,  31  mars  1842. 

Fourcher  atné,  13  décembre  1824. 

Rouher  (Eugène),  vice-président  du  Conseil  dTtat, 

7  janvier  1847. 
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I>e  la  Seiglière ,  premier  président  à  la  cour  impé- 
riale  de  Bordeaux ,  8  mai  1834. 

Smith ,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Lyon,  7  fé- 
vrier 1839. 

Vaissière ,  receveur  particulier  des  finances  à  Riom^ 
19  mars  1831. 
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MONDE   ANIMÉ, 

Par  Henri  LECOQ  , 

ProfeweQr  d*HUloire  natiuelle  de  It  TÎUe  de  Oermoni-Ferrand. 
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LES  FLEURS  ft  LES  OISEAUX  DU  PRINTEMPS. 


■ruaiint 


Sous  la  zone  tempérée  qae  nous  habitons ,  nous 
sommes  témoins  chaque  année  de  la  lutte  des  sai- 
sons. L'hiver  et  ses  frimas  glacés  résistent  longtemps 
encore  aux  premiers  souffles  du  printemps  ;  la  lutte 
s'établit  dans  l'atmosphère,  et  la  victoire  d'abord 
indécise  appartient  de  droit  à  celui  qui  livre  la  ba- 
taille,  et  suit  Tordre  établi  par  le  créateur  pour  l'har- 
monie des  mondes. 

Le  froid  est  la  mort,  le  printemps  est  la  vie.  La 
jeunesse  qui  triomphe  aujourd'hui  succombera  plus 
tard  sous  le  vent  mortel  de  l'hiver,  et  le  cercle  éter- 
nel qui  enlace  et  conduit  les  mois  de  l'année,  ramène 
aux  mêmes  époques  les  mêmes  scènes  et  les  mêmes 
tableaux . 

Janvier  1853.*  2 
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Suivons  un  instant  ce  cercle  qui  nous  entraine 
avec  lui,  comme  la  fleur  des  champs  qu'il  fait  éclore 
et  qu'il  anéantit,  comme  l'insecte  qui  bourdonne 
enivré  de  vie  et  de  bonheur ,  et  qui  tombe  ensuite 
sans  laisser  la  trace  de  son  passage. 

Un  seul  printemps  suffit  à  la  fleur  éphémère,  à 
l'insecte  occupé  de  ses  plaisirs  et  de  ses  amours; 
mais  puisque  Dieu  nous  a  permis  de  parcourir  en  en- 
tier ce  cercle  que  nous  ne  pouvons  arrêter,  laissons- 
nous  entraîner  sur  sa  pente,  et  suivons  en  respectueux 
admirateurs  ,  les  scènes  successives  de  ce  monde 
animé. 

Les  montagnes  sont  encore  couvertes  de  neige  ; 
les  nuages,  emportée  par  le  vent  du  nord,  réviennent 
sous  une  impulsion  contraire  ;  ils  se  groupent  en 
flocons  ou  s'étendent  en  un  voile  sombre  qui  couvre 
toute  la  terre  et  la  sépare  des  beautés  du  firma- 
ment. 

Des  étoiles  légères,  composées  de  cristaux  glacés , 
descendent  en  oscillant  de  là  voûte  assombrie.  Le 
vent  sifile  et  s'arrête,  puis  il  siffle  encore,  et  la  nuée 
en tr 'ou verte  laisse  échapper  des  ondées  de  grésil  qui 
tournoient  et  qui  tombent  sur  la  végétation  nais- 
sante. Le  calme  se  rétablit,  le  soleil  brille;  sa  lu- 
mière, décomposée  dans  les  globules  de  glace,  ne  peut 
suffisamment  échauffer  l'atmosphère ,  et  les  germes 
engourdis  restent*  abrités  sous  leurs  chaudes  enve- 
loppes. , 
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Le  printemps  est  la  jeunesse  de  Tannée  ;  comme 
elle  9  il  a  ses  écarts  qai  s'apaisent  avec  l'âge,  et  bien-v 
tôt  les  variatij^ns  de  l'atmosphère,  obéissant  à  des  in- 
fluences opposées ,  cessent  et  cèdent  à  cette  douce 
température,  à  ces  tièdes  ondées  qui  donnent  le  si-* 
gnal  du  réveil  à  tout  ce  qui  peut  vivre  et  respirer  I 

0  vous  qui,  pendant  les  longues  soirées  d'hiver, 
n'avez  vu  les  fleurs  qu'à  la  lueur  des  flambeaux, 
vous  qui  les  avez  admirées  dans  vos  serres  attiédies , 
sortez  dans  les  campagnes  ;  les  vents  glacés  se  soiît 
retirés  de  nos  riantes  contrées,  les  bourgeons  des  ar- 
bres ont  ouvert  leurs  écailles,  l'eau  tombée  de  la  nue 
a  vivifié  tous  les  germes,  les  premières  fleurs  sont 
épanouies  :  venez  jouir  un  instant  du  concert  des 
oiseaux ,  de  l'harmonie  des  fleurs ,  des  parfums  de 
l'air ,  et  de  ces  scènes  vivantes  qui  vont  si  rapide- 
ment vous  passer  sous  les  yeux . 

Les  forêts  abritées  vous  oiTrent  les  prémisses  de  la 
saison  ;  l'anémone  des  bois  y  tient  encore  ses  blan- 
ches corolles  inclinées  vers  la  terre  ;  craignant  un  re- 
tour d'hiver ,  elle  ose  à  peine  développer  ses  feuilles 
découpées.  Près  d'elle  croît  le  corydalis  aux  racines 
tubéreuses;  ses  fleurs  roses,  étagées  le  long  d'un, 
épi,  séparées  par  d'élégantes  bractées^  et  suspendues 
sur  leur  mobile  support,  attirent  de  iaborieux  insectes 
sortis  de  leurs  retraites,  et  se  livrant  à  leurs  travaux. 
Des  bombus  annelés  de  blanc,  de  noir  et  d'orangé, 
y  cherchent  un  miel  rare  et  sans  parfum,  puis  s'en^ 
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volent  en  bourdonnant,  se  croisent,  se  poursuivent  et 
•s'arrêtent  sur  d'autres  fleurs  dont  le  sol  est  déjà 
couvert.  Ils  essaient  la  jolie  pulmonaise  aux  feuilles 
tachées  et  aux  corolles  d'azur,  ils  effleurent  la  prime- 
vère élevée,  dont  les  ombelles  soufrées  sont  l'indice 
certain  des  beaux  jours. 

Près  des  corydalis,  et  autour  de  moelleux  tapis  de 
mousses  éclatantes  croît  en  abondance  la  scille  à  deux 
feuilles,  avec  ses  grappes  épanouies  d'un  bleud'outre- 
mer  ;  l'humble  pâquerette  étend  ses  rayons  purpurins 
pour  découvrir  un  disque  d'or.  Le  léger  ysopyrum  à 
feuilles  de  thalictrum  balance  au  gré  du  moindre 
vent  ses  fleurs  délicates  et  passagères ,  qui  rappellent 
celles  des  hellébores.  L'anémone  renoncule  montre 
ses  fleurs  orangées,  sous  les  buissons  de  hêtre  encore 
dépourvus  de  leurs  feuilles.  Des  groupes  de  houx,  au 
feuillage  éternel ,  aux  fruits  écarlates,  sont  disséminés 
au  hasard  sur  le  sol,  et  laissent  deviner  mille  détours 
sur  la  mousse  émaillée.  Le  merle  et  la  fauvette  y  cé- 
lèbrent une  belle  journée  ,  et  viennent  avec  inquié- 
tude ou  curiosité  voltiger  autour  de  vous.  Le  ciel  est 
blou  comme  la  scille  à  deux  feuilles ,  et  le  papillon 
citron  aux  ailes  anguleuses  sortant  de  sa  retraite 
d'hiver,  essaie  de  comparer  la  nuance  pure  de  ses 
ailes  au  pourpre  du  corydalis,  à  l'or  des  renoncules, 
changeant  à  chaque  instant  par  son  inconstance,  les 
contrastes  que  vous  admirez.  Combien  de  fois  déjà 
ce  tableau  s'est-il  renouvelé,  depuis  qu'assis  sur  cette 
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mousse  verdoyante,  j'écrivais  ces  lignes  «  au  milieu 
des  montagnes ,  et  loin  du  séjour  des  hommes. 

Mais  qui  pourrait  contempler  à  satiété  les  merveilles 
des  forêts  et  cette  majestueuse  végétation  arborescente 
qui,  dans  tous  les  pays  du  monde,  donne  au  paysage 
son  caractère  et  sa  grandeur. 

Dans  nos  climats  c'est  au  printemps  que  les  grands 
arbres  laissent  épanouir  leurs  fleurs,  et  presque  tou- 
jours avant  que  les  feuilles  ne  viennent  les  entourer 
d'ombrage  et  de  fraîcheur.  Dès  les  premiers  jours  de 
l'année  on  voit  les  aulnes  et  les  noisetiers,  munis  de 
longs  chatons  suspendus ,  abandonner  k  l'air  des 
nuages  de  poussière  fécondante,  germes  de  vie  trans- 
portés à  d'énormes  distances  de  leur  point  de  départ. 
Les  trembles  à  la  verte  écorce  et  les  peupliers  blancs 
laissent  tomber  les  écailles  résineuses  qui  réchauffaient 
leurs  fleurs  unisexuées,  le  saule  marceau  et  plusieurs 
de  ses  congénères ,  allongent  subitement  les  filets  de 
leurs  étamines ,  et  leurs  anthères  jaunes  et  odorantes 
attirent  de  nombreuses  tribus  d'insectes  qui  s'agitent 
pendant  le  jour  entier  sur  leurs  épis  parfumés. 

Le  printemps  jouit  du  soleil ,  et  les  arbres  à  peine 
feuilles  ne  répandent  pas  encore  leur  ombre  protectrice. 
Plus  tard  de  nombreuses  espèces  habiteront  les  bois,  y 
chercheront  un  abri  contre  les  feux  du  jour;  mainte- 
nant le  contraire  a  lieu ,  et  c'est  au  contact  d'une  vive 
lumière  que  les  espèces  vernales  se  développent  sur  la 
terre.  Le  daphné  lauréole  cache  ses  fleurs  verdâtres 
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imw  m<  k^\k\\\  IvwillHH*»,  \^i  \^  h«l»  joli  m%  llcxi- 

iikt^  uuiM^m  t  m\\\^^  M<ii  hi«iliHi(^!i  dn  llourd  roses, 
\((MU  l^t  |uMhMM  im|i|imIIm  Ii«  (lH|)lin^  (Ion  Indes.  Les 
\»«h^HM^  iimumS^^l  MMVmii  Imim^i»  nmilltis  inodores, 
liHHM*  \l  «UUn^^m^  ^Mf  UoMii  pour  la  jeune  fille 
{\\{\  IM<U  i^MWUM  tH^IUmr  i'h^flo. 

Mmi  N|Mit  iJM  |mrvDiM<hofi  restent  hamblement  ap- 
plilim^H  IMr  Im  (mitm  ,  m^lés  au  lierre  des  forêts ,  par- 
WWi^^  ((m  (HHmIN  d'un  bleu  céleste,  et,  près  d'elles, 
ItHfMiliiiMU  d0  patiti  groupes  d'adoxa  musquée ,  frêle 
^\  iUMii^MiM  (irisation ,  que  la  tiédeur  de  la  saison  peut 
HPUIm  rniiMt^rvar  quelques  jours.  Ces  plantes  vivent 
m  mUii^ ,  (H  ne  souffrent  pas  que  d'autres  espèces 
\ii)MniMil  piirlager  avec  elles  le  sol  qu'elles  ont  acquis 
pMr  II)  rorMjuMe  ou  par  la  prescription. 

MiiIn,  pluH  loin,  on  voit  Térithrone,  h  feuilles  agréa*; 
lilamonl  doMnini^os,  h  la  (leur  rose  et  inclinée,  qui  fait 
\^  rlinrmn  do  la  forêt  ;  puis  le  narcisse  jaune  qui 
al1on|(0  KOd  godets  orangés,  et  près  duquel  la  nature 
Il  plHr(\  l«  Moille  penchée,  aux  épis  bleus  ou  violets, 
pour  formor  une  nouvelle  scène  du  printemps. 

(Juollt*  vio  ol  quel  mouvement  dans  ces  heureuses 
Jourut^OH,  où  rhivor  paraît  avoir  abandonné,  sans 
roltiur,  loît  vartoî*  forêts  et  les  campagnes  fleuries. 

I^a  nêvo  \)\\m^  ihm  le  sol  monte  silencieusement 
dnUH  do)i  n^illien^  de  canaux  invisibles  à  nos  yeux  ; 
ollo  )io  divise  et  se  |>artage  dans  les  plus  minces 
lAin^ux  i  lv>s  bourgeons  s'ontr'ouvrent  >  et  les  Oeurs 
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des  arbres  se  montrent  sans  éclat.  Les  chênes  laissent 
flotter  leurs  chatons  verdàtres  ,  le  bouleau  déroule 
ses  épis  suspendus ,  le  sycomore  balance  ses  grappes 
allongées 9  et  le  hêtre,  à  la  cime  majestueuse,  laisse 
deviner,  sous  un  feuillage  translucide  et  plein  de 
fraîcheur,  le  berceau  de  ses  fruits  et  le  coloris  mo- 
deste de  ses  fleurs. 

Au  milieu  de  cette  confusion  de  verdure,  des 

0 

arbres  paraissent  avoir  conservé  la  neige  des  hivers  ; 
ils  se  distinguent  au  loin  par  leur  blancheur  éclatante. 
Ce  sont  des  cerisiers  sauvages,  dont  les  fleurs  en 
bouquets  couvrent  les  branches  étagées ,  et  dont 
le  vent ,  dans  ses  tourbillons ,  aura  bientôt  emporté 
les  blanches  corolles  au  .milieu  des  airs. 

La  guêpe ,  au  corsage  annelé  de  noir ,  voltige  sur 
ta  lisière  du  bois  ;  elle  arrache  à  l'écorce  du  frêne 
les  fibres  dont  elle  va  tisser  ses  cellules,  et  des  milliers 
d'abeilles  bourdonnent  sur  le  disque  nectarifère  de 
l'érable  champêtre  ,  qui  vient  d'ouvrir  ses  fleurs  jau* 
nàtres  et  polygames.  La  grande  abeille  noire  sort  de 
sa  retraite,  et  ses  anneaux  métalliques  réfléchissent 
la  lumière  du  soleil  ;  le  bombix  tau  cherche  dans  de 
brusques  détours  sa  femelle  immobile  et  de  la  même 
couleur  que  les  feuilles  desséchées  ;  la  vanesse  lo 
montre  ses  yeux  irisés ,  et  le  morio ,  aux  ailes  fran- 
gées d'or,  étale  ,  en  planant  sur  vos  têtes ,  toute  la 
splendeur  de  ses  taches  azurées.  L'écureuil  amasse 
à  la  bifurcation  des  branches  la  mousse  qui  doit 
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abriter  'sa  famille  ;  il  saute  gaiment  dans  les  cimes 
des  vieux  chênes.  Le  loir,  pressé  par  le  danger, 
s'élève  au  sommet  des  grands  arbres ,  ou  poursuivi 
par  le  cl^at  sauvage ,  il  is'élance  sur  le  sol ,  gonflé 
d'air,  la  membrane  de  son  corps  étendue, let  descend 
lentement  *  en  rappelant  les  scènes  animées  des 
polatouches  de  la  Lithuanie  et  de  la  Finlande ,  ou 
les  mœurs  analogues  des  espèces  de  Java  et  des 
Philippines. 

De  gros  lézards  verts ,  à  gorge  bleue ,  courent 
avec  bruit  sur  le  sol  ;  l'orvet  se  traîne  dans  l'herbe 
naissante,  et  la  couleuvre  à  collier  expose  à  la  chaleur 
tout  son  corps  engourdi. 

Les  tableaux  sont  aussi  variés  que  les  sites ,  et 
dans  les  lieux  même  où  la  perce-neige  s'est  déjà 
montrée,  on  trouve  un  peu  plus  tard  les  fleurs  papil- 
lonnacées  de  l'orobe  pri.ntanier,  les  panaches  des  lu- 
zules,  les  pyramides  verdoyantes  des  euphorbes ,  et 
la  sanicle  autrefois  vénérée  mais  qui  a  subi  l'incons- 
tance des  hommes. 

Le  règne  des  orchidées  arrive  avec  le  cours  des 
saisons,  YOrchis  fusca  y  tient  le  premier  rang;  le 
pourpre  et  le  lilas  nuancés  par  la  nature  en  font  une 
des  belles  plantes  de  la  forêt.  VOrchis  galeata  l'ac- 
compagne ,  et  autour  d'eux ,  à  l'ombre  du  feuillage , 
paraissent  ces  fleurs  singulières  des  Ophrys  copiant 
les  formes  anomales  des  mouches  et  des  araignées , 
celles  des  bombus  et  des  abeilles.  Pourquoi  ces  formes 
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imitatives  que  nous  retrouvons  sur  dîfTérents  points 
de  la  terre ,  dans  les  Épidendrum  mosquito  et  (orito 
de  TAmérique  méridionale/  dans  YAnguloa  ou  fleur 
du  St-Esprit  et  dans  le  singulier  Bletia  du  Pérou  ? 

Ailleurs ,  le  printemps  fait  éclore  les  corolles  pa- 
nachées des  Mellitis  ;  il  fait  épanouir  les  larges 
spathes  des  arums  et  réchauffe  leurs  massues  pour- 
prées ,  il  couvre  de  fleurs  éclatantes  le  Ltthospermum 
cœruleo  purpureum  et  garnit  la  lisière  des  bois  de 
fusains  et  de  nerpruns  ou  de  viormes  aux  couronnes 
de  neige  et  aux  feuilles  lobées. 

Les  chantres  des  forêts ,  éloignés  par  le  froid  des 
hivers,  se  confient  au  souffle  des  beaux  jours;  ils 
arrivent  en  foule  et  reprennent  possession  de  leurs 
bosquets.  Bientôt  ils  abandonnent  leur  plumage  terni 
par  la  tempête  et  se  couvrent  d'une  livrée  aux  couleurs 
éclatantes.  La  mélodie  commence  au  sein  des  bois; 
elle  exprime  à  la  fois  et  l'amour  et  la  crainte^  le 
plaisir  ou  la  peine,  et  souvent  le  bonheur.  Écoutez 
leurs  accents,  n'ont-ils  pas  un  langage  pour  célébrer 
cette  fête  de  la  nature,  n'ont-ils  pas  pour  se  com- 
prendre cet  alphabet  harmonieux  dont  les  notes  dis- 
tinctes ou  soudées  par  de  douces  modulations  se  pré- 
cipitent, se  modèrent  ou  se  traînent  selon  l'expression 
que  l'oiseau  veut  leur  donner  ;  langage  animé  et  so- 
nore ,  chantant  souvent  les  délices  de  leur  existence , 
leurs  désirs  et  leurs  espérances. 

Dans  ce  concert  des  bois ,  il  semble  que  chaque 


(  26  )> 

arbre  ,  que  chaque  buisson  rend  un  sou  différent ,  le 
merle  siffle  en  volant  et  traverse  la  clairière ,  lalouette 
jette  ses  notes  du  haut  des  airs,  la  linotte  ramage 
sous  Taubépine  fleurie  »  le 'pinson  lui  répond  sous  le 
feuillage  d'un  ormeau  »  la  grive  se  fait  entendre  dans 
le  bosquet  voisin  ;  chacun  paye  un  tribut  à  l'harmonie, 
et  leurs  compagnes  silencieuses  écoutent  sans  les  répé- 
ter tous  leurs  refrains  d'amour.  Us  voltigent ,  ils 
chantent  encore,  se  détournent  et  reviennent  toujours, 
puis  le  couple  heureux  s'envole  au  milieu  des  bois , 
dans  les  fourrés  impénétrables ,  sur  la  cime  des  ro- 
chers ,  ou  se  perd  dans  les  nues. 

Sans  cesse  agités  au  milieu  du  feuillage  naissaqt^ 
ils  cherchent  un  lieu  tranquille  où  chaque  couple 
pourra  s'établir.  Les  uns  le  trouvent  au  sommet  de$ 
grands  arbres ,  d'autres  au  milieu  d'un  buisson  fleuri , 
quelques-uns  se  cachent  sous  la  terre,  dans  les  champs 
verdoyants  ou  dans  l'herbe  des  prairies  ;  le  creux  d'un 
rocher ,  le  vieux  tronc  séculaire  servent  de  retraite  à 
des  familles  entières  qui  y  trouvent  repos  et  bonheur. 

Aussitôt  ils  sont  à  l'œuvre  y  le  ménage  est  d'accord 
et  travaille  en  commun.  La  charpente  est  posée  et  Ton 
commence  à  tisser  la  trame  qui  doit  supporter  la  cou-^ 
che  moelleuse. 

Tou»  alors  redoublent  d'activité;  ils  entraînent 
les  tiges  desséchées  de  plantes  b^rbacées ,  celles  des 
caille-laits ,  des  paturins  et  des  agrostis  légères  ;  ils 
recueillent  les  crins  abandoniiés  par  les  animaux;  ils 
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transportent  les  mousses  que  les  vieux  arbres  leur  of- 
frent en  abondance^  et  les  plus  élégants  Hypnum  et 
les  Leskea  veloutés  et  transparents  sont  mis  en  œu- 
vre par  ces  ingénieux  constructeurs  ;  les  lichens  sont 
arrachés  des  branches  ou  des  rochers  ;  leurs  petites 
feuilles  reliées  par  des  racines  ou  collées  par  de  Tar- 
gile  délayée ,  masquent  Textérieur  de  l'édifice ,  de  ce 
séjour  qu'ils  cherchent  à  entourer  de  mystère* 

La  laine  que  les  buissons  épineux  arrachent  aux 
troupeaux ,  la  plume  emportée  par  le  vent  »  vont  ta- 
pisser l'intérieur  de  ces  charmants  réduits.  L'aigrette 
vaporeuse  de  la  graine  du  sauie  et  du  peuplier,  poi^ 
tée  rapidement  sut  les  ondes  mouvantes  de  l'air,  de- 
vient pour  eux  le  prix  d^  la  course  ou  du  combat. 
C'est  l'édredon  d'une  je\9ne  famille  dont  la  brise  ba- 
lancera le  berceau.  Hélas  I  nous  qui  avons  la  raison 
en  partage,  nous  combattons  souvent  pour  un  motif 
Ï^Hs  futile  encore  que  ce  léger  duvet  qui  voltige  au 
gré  du  vent  ;  nous  portons  la  mort  au  milieu  des  gla* 
ces  polaires  pour  l'élégante  fourrure  d'une  zibeline, 
dans  les  déserts  de  l'Afrique  pour  les  marabouts  d'une 
autruche,  et  dans  les  forêts  vierges  de  l'équateur 
pour  les  plumes  éclatantes  des  aras. 

L'oiseau  ne  détruit  rien  pour  construire  l'habita- 
tion de  sa  famille  ;  des  débris  lui  suffisent ,  et  de  ces 
riens  il  forme  les  plus  charmants  ouvrages. 

Cherchez  avec  persévérance  ^  étudiez  leurs  ruses  et 
leuts  détours  >  et  vous  découvrirez  dk)rs  quelques- 


(  28  )' 

unes  de  ces  retraites  où  votre  présence  amènera  Tin- 
quiétude  et  les  tourments.  Admirez,  puis  éloignez- 
vous. 

La  linotte  a  déposé  cinq  œufs  blancs  dont  le  gros 
bout  est  moucheté  de  rouge.  La  grive  »  dont  le  nid 
est  tapissé  d'argile ,  a  quatre  œufs  d'un  vert-bleu 

* 

parsemé  de  points  noirs.  La  corneille  i  sur  le  haut 
d'un  arbre  solitaire,  couve  les  siens  qui  sont  d'un 
vert-gris  maculé  de  noir.  Le  loriot  à  la  livrée  d'or, 
à  la  noire  mantille ,  a  suspendu  sa  nacelle  à  la  bifur- 
cation d'un  .pommier,  et  quatre  œufs  blancs  parse- 
més de  noir  contiennent  les  germes  de  sa  postérité. 

Le  merle  de  roche,  à  poitrine  rose  ,.mantelé  de 
bleu^  niche  dans  le  creux  du  rocher;  six  œufs  d'un 
vert  de  mer  composent  sa  famille  ;  et  le  rossignol , 
sans  éclat  et  presque  sans  parure ,  décèle  par  ses  mou- 
vements le  lieu  où  des  feuilles  mortes ,  artistement 
groupées,  contiennent  cinq  œufs  couleur  d'olive, 
produit  de  ses  amours. 

Le  pic- vert  frappe  à  coups  redoublés  le  vieux  tronc 
qui  résiste  à  ses  coups  ;  il  en  essaie  un  autre ,  et  avec 
une  laborieuse  persévérance  il  y  creuse  un  abri  ;  la 
mousse  le  tapisse^  et  six  œufs  blancs  purs  et  brillants 
y  sont  préservés  de  la  pluie  et  des  orages. 

Les  mésanges,  constamment  agitées,  profitent 
des  cavités  des  vieux  arbres  et  y  pondent  des  œufs 
nombreux  blancs  et  sablés  de  points  rouges ,  tandis 
que  l'engoulevent  pose  au  pied   d'une  touffe   de 
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bruyère,  sur  un  sol  dénudé,  deux  œufs  marbrés  de 
gris.  L'alouette  s'élève  en  célébrant  l'hymne  du  prin- 
temps ;  elle  se  perd  dans  la  nue ,  tandis  que  sa  com-^ 
pagne ,  attentive  au  moindre  bruit ,  couve ,  sous  la 
motte  du  guéret ,  des  œufs  pointillés  de  gris  et  de 
brun. 

Déjà ,  dans  l'antre  du  rocher  ou  sur  le  plus  vieil 
arbre  de  la  forêt ,  l'oiseau  de  proie  a  placé  son  aire  ; 
les  petits  sont  éclos,  et  des  scènes  de  carnage  con- 
trastent avec  les  fêtes  des  oiseaux  chanteurs  et  leur 
douce  mélodie.  Le  milan  plane  dans  les  airs  et  rap- 
proche ses  cercles  concentriques  pour  fondre  sur  sa 
proie  ;  la  buse  fait  entendre  son  cri  monotone  et 
guette  le  passereau  qu'elle  va  sacrifier  à  sa  progéni- 
ture ;  l'autour  au  vol  rapide  fond  sur  la  perdrix  crain- 
tive et  l'enlève  dans  ses  serres  acérées. 

Telle  est  la  destinée  des  êtres  animés ,  que  la  mort 
elle-même  devient  la  source  de  la  vie ,  cercle  éter- 
nel de  générations  successives  qui  se  tiennent  et  s'én- 
chainent ,  mélange  de  plaisirs  et  de  peines  pour  tout 
ce  qui  respire ,  source  profonde  de  rêveries  poéti- 
ques et  de  religieuses  émotions. 

Un  son  plaintif  a  frappé  vos  oreilles  ;  c'est  la  tour- 
terelle qui  vient  de  traverser  le  feuillage.  Elle  a  dit  son 
chant  d'amour,  et  sa  compagne  rapide  la  suit  d'un 
vol  assuré.  Les  beaux  jours  les  ont  surpris,  et  sur  la 
branche  bifurquée  d'un  érable,  au  point  même  où  elle 
vient  s'attacher  sur  le  tronc ,  le  couple  construit  à  la 
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hâte  un  léger  berceau  de  branches  desséchées.  C'est 
une  coupe  élargie ,  sans  mousse  et  saas  duvet  ^  oit 
deux  œufs  blancs  comme  Tivoire  assurent  leur  pos- 
térité. Un  couple  en  sortira,  de  sexe  différent,  et, 
a?ant  que  les  saisons  aient  terminé  leur  cours ,  les 
enfants  répondront  au  roucoulement  de  leur  mère. 

Qui  donc ,  si  ce  n'est  Dieu  lui-même ,  inspire  au 
jeune  oiseau  le  désir  de  traverser  les  airs.  Mollement 
étendu  sur  la  couche  où  il  a  pris  naissance^  il  cherche 
à^'en  éloigner;  il  hésite,  il  tremble,  et  pourtant  il 
brûle  d'essayer  ses  ailes,  dont  l'usage  lui  est  inconnu. 
Pressé  par  l'exemple ,  il  hésite  encore  ;  mais  il  s'est 
trop  avancé  sur  le  bord  du  berceau  où  tl  dormait  avee 
,  sécurité  ;  il  tombe ,  il  ouvre  ses  ailes ,  l'air  le  soutient 
et  le  balance.  Il  se  repose  sur  la  branche  voisine ,  il 
monte ,  puis  redescend  ;  et ,  confiant  dans  l'élément 
vaporeux  où  il  doit]MiSser  sa  vie,  iidit  à  ses  parents 
un  éternel  adieu. 

Heureux  celui  qui ,  frappé  de  ces  douces  émotions 
du  printemps,  peut  s'abandonner,  à  l'ombre  des  forêts, 
aux  rêveries  d'un  cceur  pur  et  d'une  âme  tranquille , 
écouter  à  la  fois  le  ramage  des  oiseaux  et  le  bruit 
tumultueux  du  ruisseau ,  suivre  à  demi-assoupi  les 
moelleuses  ondulations  d'une  branche  feuillée  que  le 
vent  abaisse  et  relève  tour  à  tour ,  comme  pour  nous 
indiquer  les  inévitables  fluctuations  de  la  vie.  Le  bruit 
cadencé  du  feuillage  agité ,  la  brise  chargée  d'effluves 
parfumés  ^  le  bleu  du  ciel  qui  se  montre  à  travers 
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la  cime  des  vieax  chapes,  tout  invite  au  sommeil. 

Instants  de  repos  et  de  bonheur  !  qu'ils  sont  rares 
dans  la  vie  !  Le  monde  est  oublié ,  le  monde  avec 
ses  éternelles  fictions  et  ses  jouissances  calculées ,  le 
monde,  ses  déceptions ,  ses  caprices  et  ses  calomnies. 
La  nature  seule  est  devant  vous ,  et  le  songe  enchan- 
teur vous  entraîne  vers  des  régions  lointaines  où  le 
printemps  est  éternel  ;  il  vous  conduit  dans  de  riantes 
contrées  sous  les  dômes  impénétrables  des  forêts  du 
nouveau  monde ,  préludant  ainsi  aux  merveilles  d'une 
autre  vie.  Les  palmiers  étendent  au-dessus  de  vous 
leurs  gigantesques  parasols,  les  Mimosa  agitent  leurs 
branches  aériennes  et  vous  montrent  les  houppes  lé- 
gères de  leurs  fleurs  colorées.  J)es  Banhinia ,  des 
Bannùleria,  lianes  élégantes  de  la  forêt ,  s'étendent 
pour  vous  en  guirlandes  et  en  festons ,  retombent  et 
s'élèvent  encore,  et  semblableiAiux  cordages  d'un 
navire ,  relient  les  arbres  en  un  faisceau  et  leur  prê- 
tent l'éclat  de  leurs  fleurs  ravissantes. 

Votre  imagination,  doucement  excitée  parles  mer- 
veilles que  vous  avez  contemplées ,  vous  transporte 
bientôt  vers  d'autres  points  du  globe  toujours  calmes 
et  sans  cesse  animés.  Vous  êtes  sur  cette  terre  nou- 
velle oîi  les  arbres  et  les  animaux  ont  un  aspect 
étrange,  sur  les  rivages  de  cette  Océanie  dont  vous 
êtes  si  loin.  Votre  songe  y  embellit  encore  la  nature. 

Tout  paraît  étrange  à  vos  sens  ;  les  branches  arti- 
culées des  casuarinas  résonnent  au  moindre  veut  ;  des 
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bosquets  de  metrosîderos  s'e|foncent  au  milieu  des 
terres  ;  d'innombrables  essaims  de  perroquets ,  de 
cacatoès ,  de  perruches  australes ,  revêtus  des  plus 
riches  couleurs ,  voltigent  sur  le  sommet  des  euca- 
lyptus séculaires ,  et  de  charmantes  mésanges  à  col- 
lier bleu  d'outre-mer  folâtrent  au  milieu  de  leurs 
feuilles  acérées. 

L'esprit  céleste  qui  préside  à  votre  rêve  ,  vous 
transporte  encore  sur  divers  points  de  la  terre  et  vous 
ramène  de.  nouveau  sous  les  arceaux  de  verdure 
des  forêts  vierges  de  l'Amérique.  Vous  entendrez 
les  notes  mélodieuses  de  l'organiste  (Pipra  musica , 
Lath.)y  le  chantre  de  ces  merveilleuses  solitudes. 
Balancé  sur  la  tige  flexible  d'un  bignonia  y  il  chante 
l'hymne  du  matin  sur  des  tons  aussi  purs  que  la 
nuance  du  ciel. 

Vous  êtes  éveillé  #t  vous  rêvez  encore  ,  vous  êtes 
dans  votre  patrie ,  et  ces  sensations  ^  inspirées  par  le 
sommeil ,  ne  se  sont  point  évanouies ,  la  mélodie  con- 
tinue ;  mais  ce  n'est  plus  l'organiste  ,  c'est  le  rossi- 
gnol ^  dont  l'exil  est  fini ,  qui  chante  son  retour  et  ne 
songe  qu'au  bonheur.  Ce  parfum  qui  vous  entoure  , 
c'est  la  violette,  fleur  du  printemps,  parure  de  la  terre, 
éveillée  par  les  premiers  beaux  jours,  et  le  hêtre  ma- 
jestueux dont  les  bourgeons  viennent  de  s'entr'ouvrir, 
c'est  la  voûte  feuillée  qui  vous  rappelait  les  palmiers 
de  l'équateur.  Le  lierre  qui  s'attache  à  vos  arbres , 
le  chèvrefeuille  qui  s'enroule  autour  de  la  charmille. 
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la  clématite  dont  les  raneaux  sont  enlacés ,  voilà  les 
lianes  que  vous  avez  rêvées.  La  nature ,  aussi  simple 
dans  ses  moyens  que  grande  dans  Teiécution  èe  ses 
œuvres,  reproduit  sur  les  points  les  plus  éloignés  de  la 
terre  des  tableaux  qui  ne  diffèrent  que  par  les  détails, 
et  dont  les  grands  traits  ramènent  à  l'uniformité  et 
à  la  généralité  de  ses  lois.  Le  parallélisme  des  plantes 
différentes  produisant  dans  le  paysage  un  effet  ana- 
logue et  se  remplaçant  avec  le  même  aspect,  est 
un  des  phénomènes  les  plus  curieux  que  présentent 
les  êtres  organisés. 

L'ombre  des  bois  plait  par  sa  solitude  et  le  demi- 
jour  qui  règne  sous  ces  vastes  berceaux.  Longtemps 
vous  errez  au  hasard  sous  les  voûtes  de  ces  arbres 
séculaires ,  et  vous  n'apercevez  partout  que  les  co- 
lonnes innombrables  qui  supportent  les  arceaux  de  la 
forêt.  Isolé  du  monde ,  seul  au  nrilieu  de  ces  vieux 
témoins  de  tant  de  printemps  successifs ,  vous  arrivez 
tout  à  coup  sur  la  lisière  ,  où  la  campagne  à  son  tour 
vous  déroule  ses  riants  aspects  et  son  immense  éten- 
due. Les  prairies  se  présentent  en  parterres  émaillés, 
les  champs ,  dépourvus  de  leurs  épis ,  montrent  le 
vert  tendre  des  céréales..  La  cime  des' montagnes  n'a 
pas  abandonné  ses  neiges ,  et  le  lac  azuré  reçoit  l'eau 
murmurante  des  glaciers.  Ce  ne  sont  plus  ni  les  mêmes 
scènes  ni  les  mêmes  impressions.  Les  saisons  mar- 
chent à  grands  pas,  et  le  printemps  s'avance  au-devant 
de  l'été.  Tous  les  arbres  sont  couverts  de  leur  feuil- 
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lage ,  et  cette  teinte  douce ^t  unifornie  est  souvent 
interrompue  par  les  Oeurs.  Les  pêchers  qui  teignaient 
les  coteaux  de  rose ,  près  des  blancs  amandiers ,  ont 
perdu  cette  parure  éphémère  ;  l'aubépine  aux  mille 
corolles  »  compagne  du  mois  de  mai  et  des  plus  beaux 
jours  de  Tannée ,  agite  doucement  ses  guirlandes  fleu- 
ries  ;  les  genêts  aux  fleurs  dorées  égayent  tous  les 
coteaux  »  le  narcisse  des  poètes  fleurit  dans  la  prairie , 
se  mélange  aux  trolUus  à  fleurs  globuleuses  et  aux 
nombreux  orchis ,  dont  les  épis  marbrés  et  purpurins 
apparaissent  sous  les  tremblantes  panicules  des  brises 
et  des  paturins.  Les  pommiers  des  vergers  conservent 
leurs  pétales  carminés ,  et  sous  lear  ombrage  naissent 
à  profusion  ces  simples  fleurs  des  champs  que  sou- 
vent nous  avons  transportées  dans  nos  jardins^  et  qui 
partout  reçoivent  nos  hommages. 

C'est  la  bugle  rampante  avec  ses  épis  bleus,  c'est 
le  lychnis  aux  pétales  découpés ,  souvenir  d'enfance 
et  de  nos  joies  passées ,  c'est  la  véronique  chemœdris 
dont  la  corolle  semble  refléter  à  la  fois  L'àzur  du  ciel 
et  la  transparence  des  eaux. 

Des  touffes  de  myosotis  semblables  à  des  bouquets 
de  turquoises ,  multiplient  à  riafini  leurs  charmantes 
corolles,  image  de  la  pureté  et  de  la  modestie. 

A  mesure  que  l'eau  du  bruyant  ruisseau  vient  hu* 
mecter  la  terre,  les  végétaux  changent  d'espèces,  et 
la  nature  renouvelle  ses  tableaux.  Sous  les  bouquets 
d'aulnes  qui  indi^^oentle  cours  sinueux  des  eaux,  nai^ 
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sent  les  Chrysosplenium  ;  leurs  bractées  d'un  beau 
jaune  supportent  encore  quelques  fleurs,  et  présentent 
des  corbeilles  en  miniature  ouvertes  bien  avant  Iff  ma- 
turité des  graines ,  et  où  celles-ci  finissent  de  mûrir. 

Les  Caltha  paluslris  au  sombre  feuillage  sont 
couverts  de  fleurs  dorées ,  et  dominent  de  gracieux 
parterres  entourés  par  les  fleurs  délicates  et  teintes  de 
lilas  de  la  cardamine  des  prés.  Un  papillon  voltige 
autour  de  cette  joUe  crucifère,  c'est  la  piéride  aurore 
aux  ailes  enflammées,  dont  la  femelle  modeste, 
blanche  et  nuancée  de  vert,  vient  pondre  sur  Therbe 
de  sa  prédtlectiou. 

Combien  de  plantes  excitées  par  l'eau  et  la  cha- 
leur se  développent  à  l'envi  et  se  hâtent  d'occnper  les 
rives  baignées  par  le  ruisseau.  Lalathrée  clandestine 
s'y  montre  une  des  premières  ;  parasite  sur  les  saules 
et  les  peupliers,  saris  feuilles  et  sans  racines,  elle 
forme  de  larges  touffes  d'un  admirable  violet ,  et 
avant  la  fin  du  mois  de  mai  ses  capsules  élastiques 
auront  lancé  au  loin  ses  graines  globuleuses  qui  men- 
dieront leUr  vie  aux  arbres  puissants  qui  ont  déjà 
nourri  leurs  parents.  L'alliaire  aux  laf'ges  feuilles 
fleurit  près  des  touffes  de  myosotis  dfidis  les  lieux 
frais  où  la  consoude  tient  inclinées  ses  corolles  jaunâ- 
tres et  enfonce  ses  profondes  racines;  la  ficaire  ta- 
pisse la  berge  du  courant  qui  baigne  le  pied  des  Lunù- 
ria  rediviva,  de  VHesperis  matrùnalis  dont  l'odeur 
et  la  nuance  remplacent  dans  ces  lieui  sauvages  le 
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lilas  de  nos  jardins.  Le  thalictrum  à  feuilles  d'ancolie 
se  couvre  de  houppes  soyeuses,  argentées  ou  amé- 
thystes ,  et  balance  ses  gracieuses  panicules  près  des 
tiges  feuillées  de  VEquisetum  thelmalheya^  prèle 
gigantesque  dont  la  forme  et  la  croissance  rapide 
nous  reportent  vers  un  monde  qui  n'est  plus,  et  nous 
rappelle  sa  végétation  éteinte. 

Le  Géranium  phcBum,  sombre  mais  d'une  grande 
fraîcheur,  suit  le  cours  de  Teau,  souvent  accompagné 
du  Géranium  robertianum  dont  les  feuilles  élégamr 
ment  divisées,  et  les  fleurs  striées  de  rose  ne  cessent  de 
répéter  par  de  gracieux  balancements  les  mouvements 
rapides  que  les  flots  du  ruisseau  communiquent  aux 
ondes  aériennes.  Nous  retrouvons  près  de  là  VOs- 
munâa  regalis  ,  la  plus  belle  des  fougères ,  avec 
ses  frondes  à  demi-roulées ,  attendant  un  peu  plus 
de  chaleur  pour  redresser  ses  épis  fructifères.  Puis 
viennent  les  saules  aujourd'hui  couverts  d'un  feuillage 
naissant  et  de  chatons  fleuris ,  et  plus  tard  de  ces 
aigrettes  légères  qui  peuvent  comme  les  voiles  du  na- 
vire, conduire  l'arbre  en  miniature,  germer  sur  de 
lointains  rivages. 

On  voit  poindre  au-dessus  des  eaux  ou  dans  la 
terre  délayée,  les  fçuilles  coupantes  de  nombreux 
Carex.  Déjà  leurs  étamines  font  saiUie  en  dehors  des 
écailles  noires  de  leurs  épis ,  et  les  fleurs  femelles 
réunies  en  séries  droites  ou  penchées ,  attendent  le 
pollen  qui  doit  en  vivifier  les  germes. 
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Les  Eriophorum  dépourvus  des  aigrettes  blan- 
ches que  le  yent  doit  agiter,  naissent  le  pied  dans 
la  vase  ;  VAtopecuriis  geniculalus ,  couché  sur  la 
terre  inondée ,  dresse  ses  longs  épis  et  ses  étarai- 
nes  orangées  ;  la  valériane  dioïque  est  en  boutons 
couleur  de  rose  y  et  le  ménianthe  ou  trèfle  d'eau 
attire  de  loin  l'attention  par  ses  thyrses  couleur  de 
chair,  et  la  peluche  délicate  que  revêtent  ses  corolles 
d'albâtre. 

Les  eaux  elles-mêmes  sont  habitées  par  des 
fleurs;  les  callitriches  aux  longs  rameaux  oscillent 
au  gré  du  courant,  et  le  teignent  d'un  vert  pur. 
La  renoncule  aquatique  s'y  balance  mollement  ;  ses 
fleurs  blanches  y  éclosent ,  et  chacune  d'elles  enfer- 
mée dans  la  bulle  d'air  qu'elle  a  sécrétée,  ressemble 
à  une  perle  mouvante  que  l'eau  ne  peut  entraîner. 
Le  cresson  de  fontaine  s'élève  au-dessus  de  la  surface 
et  nâarie  ses  fleurs  blanches  aux  corolles  bleues  des 
véroniques  aquatiques.  Les  C eralophy Hum  cousiam- 
ment  submergés  y  traversent  les  différentes  phases 
de  leur  vie,  et  le  Ilottonia  y  élève  ses  plumets  blancs, 
et  rapprochés  sur  de  longues  guirlandes  verticellées, 
qui  envahissent  le  lit  du  ruisseau. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  poissons  qui  ne  sentent  la 
douce  influence  du  soleil.  Vous  les  voyez  glisser  avec 
rapidité  dans  les  eaux  pures  ou  courantes  des  lacs  et 
des  ruisseaux.  La  lumière  décomposée  dans  leurs 
écailles  se  transforme  eri  faisceaux  dorés  ou  en  rayons 
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d  argent  9  ou  en  teintes  nacrées  qui  contrastent  avec 
l'azur  de  Télénient  qu'ils  habitent.  Déjà  les  épino- 
ches  ont  rassemblé  les  racines  qui  doivent  former 
leurs  nids  >  le  mâle  a  revêtu  sa  livrée  d'amour ,  et 
gardien  vigilant  de  la  couche  qui  doit  recueillir  sa 
famille ,  il  étale  les  épines  dont  son  corps  est  armé 
et  court  à  chaque  instant  au  devant  du  danger  réel 
ou  imaginaire. 

Malheur  à  l'insecte  imprudent  qui  s'abat  alors  sur 
ces  plaines  liquides,  malheur  au  vermisseau  qui, 
réveillé  par  la  chaleur ,  s'agite  sur  un  sol  incliné  et 
roule  jusque  dans  le  courant.  Il  est  bientôt  saisi  par 
la  truite  à  la  course  rapide  ou  par  les  cyprins  bondis- 
sants, réchauffés  aux  premiers  rayons  do  soleil. 

Les  champs  ont  aussi  leur  parure.  Les  bleuets  et 
les  coquelicots  ouvrent  leurs  premières  fleurs;  les 
adonis  étalent  aux  feux  du  jour  leurs  pétales  écarlates 
et  les  ferment  à  l'astre  des  nuits,  au  serein  du  soir.  La 
pensée  sauvage  y  tient  sa  place ,  tantôt  blanche  et 
quelquefois  nuancée  de  bleu.  Les  sainfoins,  les  trèfles 
incarnats  et  le  vert  pur  des  céréales  divisent  les  cam- 
pagnes en  un  réseau  à  larges  mailles ,  dont  chacun 
offre  sa  nuauce  et  son  aspect  ;  les  légumineuses  fleu- 
rissent sur  la  berge  des  chemins  et  sur  la  lisière  des 
sentiers  ;  les  Bromus  et  les  Avena  suspendent  leurs 
tremblants  épillets,  et  dans  les  moissons  plus  avan- 
cées le  glayeul  montre  la  pourpre  de  ses  pétales  près 
des  fleurs  vulgaires  de  la  moutarde  des  champs. 
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Les  pelouses  sont  chargées  de  petites  plantes  pnn- 
tanières;  le  Carex  prœcox  et  quelques-uns  de  ses 
copgénères ,  le  Cerastium  triviale  ,  le  Mœnchia 
erecla ,  le  Luzula  campestris ,  font  partie  de  ces  as- 
sociations f  au-dessus  desquelles  s'élève  souvent  la 
jolie  fleur  blanche  de  la  saxifrage  granulée. 

Plus  loin ,  le  terrain  sec  produit  de  petits  massifs 
de  gnaphale  dioïque  dont  les  capitules  roses  et  im- 
mortels persistent  pendant  longtemps  ;  ou  bien  le  sol 
plus  humide  et  sablonneux  offre  le  curieux  phénomène 
de  ce  trèfle  souterrain  qui  enfonce  lui-même  dans  la 
terre  le  germe  contenu^ians  ses  fruits  (TrifoKum 
subterraneumj . 

Les  rochers  les  plus  arides ,  humectés  par  la  neige 
de  l'hiver,  par  les  pluies  vemales ,  ou  arrosés  par  l'eau 
des  fontaines ,  subissent  aussi  l'hiQuence  des  beaux 
jours. 

La  potentille  printanière  les  caché  sous  la  multi- 
tude de  ses  fleurs  ,  YÂnthericum  liliago  les  décore 
de  ses  calices  d'un  blanc  d'ivoire  ,  V Anthémis  mon-- 
tana  y  fixe  ses  racines  et  y  reçoit  les  premiers  rayons 
du  soleil. 

De  nombreuses  crucifères  les  ornent  de  bonne 
heure ,  depm»  la  giroflée  de  muraille  ,  au  délicieux 
parfum  ,  jusqu'à  ces  Alysstim  et  ces  Arabîs  à  fleurs 
blanches ,  attachés  aux  bords  des  précipices  ou  fixés 
sur  leurs  flancs  ;  depuis  ces  genêts  soyeux  qui  s'éten- 
dent en  gazons  fleuris  sur  les  bloc»  de  granit  exposés 
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^««  I ayons  solaires ,  jusqu'aux  sagines  verdoyantes 
qui  tapissent  les  rochers ,  et  aux  fougères  naissantes 
qui  s'abritent  dans  les  grottes  humides  ^  et  fructi- 
fient loin  du  jour. 

Quand  le  printemps  a  terminé  dans  la  plaine  le 
temps  voulu  dans  Tordre  des  saisons ,  il  se  réfugie 
dans  les  montagnes. 

Leurs  cimes  glacées  rafraîchissent  l'atmosphère,  et 
Teau  pure  qui  descend  et  se  précipite  dans  tous  les 
ravins ,  entretient  la  fraîcheur  et  la  jeunesse  des 
végétaux. 

Les  forêts  d'arbres  verts  et  surtout  les  grandes 
forêts  de  sapins  y  offrent  une  sombre  et  solennelle 
mélancolie ,  que  l'on  ne  sent  plus  de  la  même  ma- 
nière 9  sous  le  feuillage  moins  sévère  de  nos  chênes 
à  feuilles  caduques ,  ou  sous  le  vert  gai  des  hêtres 
ou  des  bouleaux. 

Les  sapins  fleurissent  au  moment  où  ils  produi- 
sent les  jeunes  feuilles  de  l'année ,  et  le  guy,  leur 
parasite ,  qui  a  quitté  les  forêts  pour  nos  vergers, 
est  la  première  plante  qui  ouvre  sa  fleur  aux  brises 
du  printemps.  Les  Vaccinium^  et  surtout  le  myrtille 
se  serrent  sur  le  sol  et  occupent  les  moindres  clai- 
rières. Leurs  fleurs  roses  en  grelots  sont  penchées 
comme  celles  du  muguet,  qui  recherche  au  con- 
traire l'ombre  et  la  lumière  diffuses  pour  fleurir  et 
embaumer  l'atmosphère.  Le  sceau  de  Salomon ,  le 
"tnuguet  verticillé  ,  le  mayanthéme  à  deux  feuilles  ^ 
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se  réunissent  aussi  sous  les  arbres  verts.  Des  massifs 
de  Scilla  Ulio-hyacinthm  colorent  de  grands  espaces 
en  bleu  ou  en  lilas  ;  Tancolie  y  déploie  ses  nectaires 
éperonnés  ;  VÀctœa  y  élève  ses  panaches  près  de 
la  curieuse  parisette ,  dont  toutes  les  parties  sont 
symétriques  et  concordantes. 

On  voit  l'aspérule  odorante  semée  à  profusion  sur 
le  sol;  on  y  remarque  la  délicate  Oxalis.  Ses  pétales 
veinées  sont  d'une  finesse  extrême ,  et  ses  iolioles 
acides  s'endorment  tous  les  soirs. 

La  stellaire  holostée  étale  ses  étoiles  blanches 
sous  les  buissons  rameux  des  sureaux  à  grappes; 
de  grandes  luzules  se  mêlent  aux  paturins  et  aux 
calamagrostis. 

Les  cours  d'eaux  et  tous  les  lieux  humides  nour- 
rissent des  saules  rampants ,  avec  le  Salix peniendra 
formant  des  arbres  ou  des  buissons  à  feuilles  lui- 
santes et  parfumées. 

Le  Stachys  sylvatica ,  le  Lychnis  dissecta  se  cou- 
vrent de  fleurs  carminées .  Le  Petasites  albus  ne  quitte 
pas  les  filets  d'eau  limpide.  Ses  larges  feuilles  et  ses 
thyrjses  blancs  qui  les  précèdent  en  indiquent  le  cours. 
Avec  lui  parait  VEquisetum  sylvalicum  aux  tiges 
articulées  et  aux  verticilles  superposés. 

Les  pelouses  supérieures  ont  leurs  genévriers  aux 
fruits  bleus  qui  descendent  jusqu'à  la  lisière  des  forêts 
où  le  groseiller  des  rochers  montre  ses  grappes  de 
fleurs  rembrunies. 
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AuKlessus  de  la  zone  aii)orescente ,  le  soleil  lutte 
encore  contre  la  neige  accumulée  par  Thiver  :  lente- 
ment elle  disparait;  le  printemps  s'empare  des  ter- 
rains qu'elle  abandonne.  La  gentiane  bleue,  Tan- 
drosace  carnée,  naissent  auprès  des  toufles  nombreuses 
de  l'anémone  des  Alpes.  Ses  grandes  fleurs  blanches 
ou  soufrées  paraissent  au  loin  sur  les  pelouses  encore 
décolorées,  pendant  que  la  soldanelle  des  montagnes, 
sortant  des  neiges  &  demi-fondues ,  déroule  ses  péta- 
les frangés,  et  semble  heureuse  d'échapper  à  sa  pri- 
son glacée. 

Mais  il  faut  s'arrêter  :  nous  devons  au  printemps 
révolution  de  tous  les  germes ,  ces  miracles  de  tous 
les  jours,  de  toutes  les  années^  et  auxquels  Thomme 
indifférent  par  habitude  donne  à  peine  un  instant 
d'attention.  Comment  peindre  ces  mystères  du  déve- 
toppement  des  tissus ,  et  comment  concevoir  cette  ac- 
tion vernale  qui  excite  à  la  fois  la  graine  et  le  bour- 
geon, et  les  débarrasse  tous  deux  des.  enveloppes  qui 
tes  protégeaient  pendant  l'hiver. 

Dieu  leur  a-t-il  refusé  l'instinct  à  ces  plantes 
qui  attendent  engourdies  l'arrivée  des  beaux  jours  ; 
à  ces  germes  qui  restent  ensevelis  pendant  les 
calmes  éphén[>ères  d'un  hiver  adouci ,  mais  qui 
paraissent  à  l'époque  fixée  et  développent  leurs 
organes  ?  Est-il  de  phi»  grands  miracles  ffae  cette 
évolution  ,  que  ce  prolongement  d'un  bourgeon  qui 
va  devenir  la  branche  d'un  grand  arfere,  et  ce  germe 
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de  la  semence  qui  s'allonge  et  se  modifie ,  se  charge 
d'organes  nouveaux  j  fleurit  et  fructifie  dans  l'espace 
d'un  printemps  ;  ou  bien  bravant  les  siècles  et  con« 
servant  la  vie ,  se  réveillapt  chaque  fois  que  la  nature 
engourdie  reprend  son  essor,  ce  germe  primitif  at- 
teint ses  limites  ;  le  gland  produit  le  vieux  chêne  ; 
la  graine  imperceptible  et  cotonàeuse  a  formé  le 
peuplier  élancé ,  et  le  gigantesque  sapin,  jouet  du 
vent  dans  son  origine,  brave  maintenant  la  furie  des 
tempêtes.  Chaque  année ,  l'influence  du  printemps 
accomplit  ces  prodiges,  miracles  ou  métamorphoses, 
peu  importe  le  nom  qu'on  voudra  leur  donner. 

Une  des  impressions  les  plus  profondes  que  puisse 
ressentir  celui  qui  contemple  la  nature ,  c'est  celle 
qui  est  produite  par  cette  force  de  vie,  répandue  sur 
tous  les  points  de  la  terre.  Le  règne  organique  est 
partout ,  depuis  la  ceinture  animée  qui  entoure  les 
tropiques  jusqu'au  milieu  des  glaces  polaires  et  des 
neiges  des  montagnes  ,  le  monde  entier  est  animé. 
La  vie  des  organes  qui  se  déroulent  et  s'étendent  » 
le  bruit  confus  de  tous  les  êtres  vivants  qui  courent 
et  s'agitent  en  poursuivant  leur  destinée ,  ce  cercle 
éternel  de  vie  et  de  mort  dans  lequel  tous  ces  grands 
phénomènes  sont  enfermés ,  tout  nous  frappe  et 
donne  à  nos  sens  une  impulsion  qui  les  excite  et 
nous  conduit  ensuite  à  de  profondes  méditations. 

Qui  sait  si ,  dans  la  suite  des  âges ,  Dieu  perfec- 
tionnant son  œuvre  Oi'accofdera  pas  à  l'homme  des 
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sensations  nouvelles  pour  son  intelligence  et  pour 
son  cœur  ;  peut-être  alors  sera-t-il  encore  plus  im- 
pressionné des  beautés  de  la  nature  et  des  charmes 
du  printemps  ;  son  âme  élevée  par  la  prière  et  moins 
soumise  à  ses  liens  matériels ,  sentira  plus  directe- 
ment les  merveilles  qui  l'entourent  ;  la  nature  plus 
belle  à  ses  yeux ,  lui  montrera  sous  des  couleurs  plus 
pures  le  songe  de  la  vie,  le  repos  du  tombeau  et  le 
réveil  de  Téternité! 

0 

Si  votre  cœur  est  endurci ,  si  les  maux  de  vos 
semblables  et  les  souffrances  des  animaux  n'excitent 
ni  votre  générosité  ni  votre  pitié ,  ne  venez  point 
respirer  dans  les  campagnes  l'air  parfumé  du  prin- 
temps. L'égoïsme  a  desséché  votre  âme  ;  vous  ne 
jouiriez  ni  des  sites  enchanteurs ,  que  la  lumière  du 
matin  colore  de  ses  teintes  les  plus  pures  ;  vous  ne 
verriez  pas  les  pompes  du  soleil  couchant ,  ni  ses 
rayons  de  pourpre  ni  ses  franges  dorées.  Le  concert 
des  oiseaux  ne  réveillera  pas  chez  vous  le  sentiment 
du  bonheur,  ni  les  doux  souvenirs  ou  le  gracieux 
espoir.  La  fleur  sera  terne  et  décolorée ,  la  ver- 
dure sans  fraîcheur  ;  le  bleu  d'un  del  sans  nuages  ne 
vous  conduira  pas  aux  douces  rêveries  de  l'âme  ;  le 
printemps  ne  vous  appartient  pas. 

Mais  vous  dont  le  cœur  généreux  a  soulagé  les 
infortunes  de  l'hiver,  vous  dont  les  seuls  regards 
portent  à  l'affligé  la  consolation  ou  l'espoir,  vous  qui 
partagez  les  .souffrances  de  tout  ce  qui  est  malheu- 
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reux  y  vous  ne  resterez  pas  insensible  aux  splendeurs 
du  printemps  ;  c'est  pour  vous  que  la  brise  agite  le 
feuillage  et  transporte  Tencens  des  fleurs,  c'est  pour 
vous  que  le  ciel  est  azuré ,  que  le  soleil  émaille  les 
prairies  de  fleurs  nouvelles  ;  à  vous  s'adressent  les 
hymnes  et  la  mélodie  des  oiseaux.  Jouissez  en  paix, 
c'est  le  bonheur  des  anges ,  là  volonté  de  Dieu  I 
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PROCES-VERBiiL 

DÉ  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  6  JANVIER  1853. 

Présidence  de  M.  DE  BARANTE. 


La  séance  s'ouvre  à  deux  heures.  Le  procès-verbal 
de  la  dernière  réunion  est  adopté  sans  changement. 

M.  le  président  indique  les  ouvrages  et  brochures 
adressées  à  T Académie  ^  et  il  communique  ensuite 
une  lettre  par  laquelle  M.  le  docteur  Bertrand  ^  ins- 
pecteur des  Eaux  du  Mont-Dore ,  prie  l'Académie 
d'agréer  sa  démission  ^  motivée  sur  des  raisons  de 
santé. 

Après  cette  lecture ,  M.  le  président  exprime  l'o- 
pinion que  cette  démission  ne  doit  pas  être  acceptée  ; 
le  nom  de  l'honorable  membre  laisserait ,  dit-il  ^  sur 
nos  listes  et  dans  nos  rangs  une  lacune  que  nous  re- 
gretterions tous.  Sur  cette  proposition  et  par  les  mêmes 
raisons  de  sympathie  et  d'estime  pour  le  docteur  Ber- 
trandy  l'Académie  décide  que  la  démission  n'est  point 
acceptée  ,  et  que  mention  spéciale  des  motifs  de  sa 
détermination  en  sera  faite  au  procès- verbal. 

M.  Lecoq  lit  une  courte  note  de  M.  Poyet,  ingé- 
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DieoT  des  mioes  à  Pontgibaud  ^  lequel  expose  sons  les 
yeux  de  l'Académie ,  pour  être  déposés  au  Musée  de 
Clermont»  divers  objets  découverts  à  la  Grande-Char- 
treuse du  Port-Sainte-Marie ,  près  Pontgibaud.  Cet 
envoi  comprend  : 

1®.  Trois  plans  de  la  Chartreuse; 

2^.  Des  fragments  d'anciens  antiphonaires  ; 

3<*.  La  boîte  d'un  ancien  jeu  de  tric-trac  ; 

4^.  Quinze  encadrements  de  lettres  en  bois; 

5^.  Cinq  types  de  lettres  en  plomb  :  B  i  I  M  P. 

Le  nom  de  M.  Poyet  sera  porté  sur  la  liste  des 
candidats  au  titre  de  correspondant. 

M.  de  Barante  lit  un  fragment  extrait  du  6®  vol., 
non  encore  publié ,  de  son  Histoire  de  la  Convention. 
C'est  le  récit  de  l'expédition  de  Quiberon. 

Après  quelque  temps  de  lecture ,  l'auteur  s'inter- 
rompt pour  prendre  un  peu  de  repos ,  et  dans  cet 
intervalle  on  procède  ati  scrutin  pour  la  nomination 
de  deux  membres  résidants. 

MM.  Desnanot ,  ancien  recteur ,  et  Baudin ,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines  ,  réunissent  l'unanimité  des 
suffrages  et  sont  proclamés  membres  résidants. 

M.  de  Barante  reprend  et  termine  ensuite  sa  lec- 
ture. Tracé  avec  les  éminentes  qualités  d'historien , 
d'écrivain  et  de  moraliste  qui  distinguent  l'illustre 
auteur  des  Ducs  de  Bourgogne,  et  d'ailleurs  si  pro- 
fondément dramatique  par  les  noms  ^  les  souvenirs , 
les  temps  qu'il  rappelle ,  et  les  émouvants  épisodes 
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dont  Fauteur  donne  les  détails ,  jusqu'à  ce  moment 
ignorés  ou  peu  connus,  ce  récit  captive  profondément 
l'attention  et  l'intérêt  de  l'Académie  ,  qui  l'accueille 
par  de  vifs  applaudissements. 

Attendu  l'heure  avancée ,  et  quoique  l'ordre  du 
jour  ne  soit  pas  épuisé ,  la  séance  est  levée. 

ORDBE  DU  JOUR  DE  LA  PROCHAINE  SÉANCE  : 

1®.  Nomination  de  deux  membres  non  résidants  ; 
2^.  Les  Lois  léopoldines,  par  M.  Duchasseint; 
3®.  L'Hermitage  de  Sainl-^Viclor ,  légende  par 
M.  Mallay. 

OUVRAGES  REÇUS. 

Programme  des  Prix  proposés  par  la  Société 
d^émulation  de  Rouen,  pour  1853 ,  1854  et  1855. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme.  Nov.  1852. 

Société  de  la  Morale  chrétienne. 

Recueil  de  l'Académie  de  Bordeaux.  2®  trimes- 
tre 1852. 

Rapport  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres ,  au  nom  de  la  Commission  des  Antiquités 
de  France,  par  M.  Lenormant. 
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L'HUILE  ESSENTIELLE  D'0ItAN6ES  AHÈRES, 

Par  le  docteur  A.  IMBERT-GOURBEYRE , 

ProfeaMvr  rappl.  à  TEcoIe  prépar.  de  médecine  de  Clermont-F*. 


Les  propriétés  de  la  plupart  des  huiles  essentielles» 
et  leur  action  physiologique  sur  Thomme ,  sont  en  gé- 
néral fort  peu  connues  :  il  en  est  de  même  de  Thuile 
essentielle  qui  est  si  abondante  dans  les  végétaux  de 
la  famille  des  orangers.  Cette  huile  est  pourtant  d'un 
usage  journalier  dans  un  grand  nombre  de  prépara- 
tions pharmaceutiques  :  est-il  besoin  de  nommer 
l'infusion  de  feuilles  d'oranger,  l'eau  distillée  de  fleurs 
d'oranger  elle-même,  dont  l'action  gît  tout  entière 
dans  lé  principe  volatil  que  nous  allons  étudier?  Ba- 
glivi  aurait  encore  raison  de  répéter  aujourd'hui  ce 
qu'il  dit  quelque  part  dans  son  livre  De  fibra  mo- 
trice :  «  Multa  adhuc  latent  in  herbis  ad  citri  na- 
turam  a^ccedentihus.  » 

Le  travail  que  je  publie  a  pour  objet  de  décrire 
l'action  de  l'huile  essentielle  d'oranges  amères  sur 
Février  1852.  4 
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rbomme  à  Fétit  sain.  Je  cro»  être  le  premier  qui 
ai  apfielé  ratteotion  sar  leseiïets  singoliers  de  œtte 
Mibstanee  sur  Vécooeme  animale.  J'ai  fait  d'assex 
nombreiuw»  recherches,  et  je  n'ai  trouvé  aocon  tra- 
vail,  aocone  indication  sur  pareille  matière.  Peat-étre 
intéresscrai-je  le  public  médical  en  loi  offrant  quel- 
que chose  de  nouveau.  Du  reste ,  pour  ce  médica- 
ment,  comme  pour  beaucoup  d'autres,  les  travaux 
toxicologiques  sont  assez  rares  ou  très-incomplets. 
Certes  t  ce  sera  un  grand  titre  de  gloire  pour 
M.  Orfila  d'avoir  créé  en  France  la  toxicologie  ;  et 
la  donation  magnifique  qu'il  vient  de  faire  au  corps 
médical  est  un  acte  qui,  à  la  fois,  illustre  l'homme  et  le 
savant  »  et  couronne  glorieusement  une  vie  qu'on  ne 
croyait  point  aussi  près  de  s'éteindre  ;  nais  c'est  un 
nouveau  service  rendu  à  la  science  que  d'avoir  fixé 
d'avance  lui-même  aux  concurrents ,  pour  le  prix  qu'il 
a  fondé ,  la  nature  et  la  série  des  travaux  à  entrepren- 
dre. Ces  études  toxicologiques  et  cliniques  sur  des 
médicaments,  tels  que  l'aconit,  la  jusquiame ,  la  va- 
raire,  etc.,  sont  destinées  à  agrandir  singulièrement 
la  sphère  d'application  de  ces  agents  toxiques  dans 
un  grand  nombre  de  maladies  diverses.  Elles  auront 
peut-être  aussi  pour  résultat  de  résoudre  plusieurs 
problèmes  qui  ogitenf;  le  monde  médical,  et  de  réduire 
h  leur  juste  valeur  les  théories  de  quelques  écoles 
germaniques  et  italiennes  sur  le  mode  d'action  des 
médicaments. 
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Au  mois  de  juillet  dernier ,  en  visitant  un  ouvrier 
malade ,  je  trouvai  sa  femme  occupée  à  peler  de  ces 
petites  oranges  qu'on  appelle  vulgairement  chxnoiê, 
et  que  les  confiseurs  de  Clermont  livrent  au  commerce 
tout  saccharifiés.  Je  demandai  à  cette  femme  si  ce 
genre  d'ouvragé  ne  la  fatiguait  point ,  et  elle  me  ré- 
pondit que  ça  la  rendait  malade ,  que  bien  d'autres 
femmes  occupées  à  ce  genre  de  travail  en  étaient 
malades  aussi  >  qu'il  en  était  même  qui  avaient  été 
(^ligées  de  le  quitter  par  suite  d'attaques  qu'elles 
avaient  eues* 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  éveiller  ma  curio- 
sité et  provoquer  de  ma  part  un  examen  sérieux.  Je 
me  mis  à  l'oeuvre ,  et  depuis  plusieurs  mois  j'ai  visité 
assidûment  les  deux  maisons  qui  dans  notre  ville  oon- 
fisent  le  chinois ,  les  maisons  Frelut  et  Quinette.  J'ai 
examiné  toutes  les  ouvrières  peleuses ,  je  leur  ai  fait 
raconter  en  détail  tout  ce  qu'elles  éprouvaient  quand 
elles  travaillaient  aux  chinois.  Depuis  la  reprise  des 
travaux  en  octobre,  je  les  ai  ^udiées  irœuvre  pendant 
plusieurs  mois  et  presque  tous  les  jours;  j'en  ai  même 
soigné  pour  les  accidents  qu'elles  ont  eus.  J'ai  recueilli 
avec  soin  toutes  ces  observations ,  et  j'en  donne  au- 
jourd'hui le  résultat.  Mais  avant  d'aborder  cette  partie 
expérimentale ,  je  dirai  un  mot  du  cpmmeree  du  chi- 
noisy  de  son  mode  de  préparation,  de  son  histoire  na- 
turelle etde  l'analyse  chimique  de  son  huile  essentielle. 

Les  chinois  ne  sont  autre  chose  que  de  petites 


'i 


(52) 

oranges  grosses  comme  une  noix  ;  ce  ne  sont  point  « 
comme  on  le  croit  communément ,  des  oranges  ordi- 
naires cueillies  ou  tombées  avant  maturité  ;  ellessont 
produites  par  un  oranger  particulier  qui  porte  le  nom 
de  bigaradier  chinois  (ciirus  vulgaris  chinensis , 
Bisso).  Les  chinois  nous  arrivent  de  Marseille  à  Gier- 
mont  dans  des  tonnes  remplies  d'eau  de  mer,  ce  qui 
les  empêche  de  ^e  gâter  en  route.  Chaque  tonne  peut 
en  contenir  vingt  mille  environ. 

Il  se  confit  en  France ,  année  commune ,  de  trois 
à  quatre  millions  d'orangettes  amères;  Glermont 
figure  pour  la  moitié  environ  dans  cette  fabrica- 
tion ;  le  reste  se  confit  à  Lyon ,  Marseille ,  Avignon , 
Apty  etc.  Cette  branche  de  commerce  a  pris  dans 
notre  ville ,  depuis  quelques  années ,  une  grande  ex- 
tension ,  grâce  à  l'activité  intelligente  des  maisons 
Frelut  et  Quinette.  Cette  dernière  maison  en  a  fabri- 
qué Tan  dernier  jusqu'à  neuf  cent  mille ,  et  M.  Frelut 
en  confira  cette  année-ci  un  million  et  demi  environ. 

La  plupart  de  ces  marchandises  sont  expédiées 
dans  le  Nord ,  et  Paris  en  reçoit  la  plus  grande  partie. 

Il  n'y  a  qu'une  quinzaine  d'années  environ  qu'on 
a  pris  à  Clermont  l'habitude  de  peler  le  chinois  ;  au- 
paravant on  le  recevait  tout  tourné  de  Marseille.  On 
l'a  presque  toujours  pelé  au  couteau;  mais  depuis 
quatre  ans,  grâce  au  génie  inventif  de  M.  Frelut, 
beaucoup  d'ouvrières  emploient  la  mécanique.  Cette 
mécanique  très-simple  n'est  autre  chose  qu'un  ))etit 
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tour  consistant  en  une  pièce  horizontale  :  à  son  ex-^ 
trémité  gauche  est  fixée  une  double  aiguille  qui  enfile 
l'orange ,  et  à  l'extrémité  droite  est  ajustée  une  mani- 
velle qui  fait  tourner  la  pièce.  Un  couteau  de  tour 
est  appliqué  sur  l'orange  ^  en  même  temps  qu'on  fait 
marcher  la  mécanique ,  et  le  chinois  eii  véritablement 
tourné  ou  pelé.  Au  couteau ,  l'ouvrière  la  plus  forte 
peut  en  peler  à  peine  un  mille  dans  sa  journée  ;  à  la 
mécanique ,  elle  peut  en  tourner  jusqu'à  quatre  mille. 
Pendant  cetCe  opération ,  on  voit  se  volatiliser  dans 
l'air  l'huile  essentielle  contenue  dans  Técorce  du  chi- 
nois. Des  gouttelettes  coulent  sur  les  doigts,  et  l'es- 
sence peut  être  absorbée  par  la  peau  elle-même; 
mais  c'est  surtout  par  les  voies  aériennes  que  les  ou- 
vrières inhalent  continuellement  l'huila  volatile  qui 
va  développer  chez  elles  des  accidents  ou  symptômes 
que  nous  indiquerons  plus  tard. 

Les  chinois  répandent  dans  les  chambres  des  ou- 
vrières une  odeur  très-forte  et  très-suave.  On  y  tra- 
vaille habituellement  pendant  l'hiver,  quelquefois 
pendant  une  grande  partie  de  l'année ,  avec  des  inter^ 
rupJtions  de  deux  ou  trois  semaines,  suivant  la  fré- 
quence des  arrivages. 

Le  chinois  appartient  au  gemecitrus,  de  la  famille 
des  aurantiacées ,  et  c'est  une  des  onze  variétés  de 
l'espèce  ciirus  ^ulgaris^  de  Risso,  ou  bigaradier 
commun ,  espèce  qui  comprend  les  orangés  amères 

Tandis  que  le  cédratier  {cilrm  medica,  jR.  )  p  *.  : 
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être  originaire  de  la  Médie  et  de  la  Perse  ^  roranger 
proprement  dit  {citrus  aurantium)^  du  Japon  ou  des 
tles  de  la  mer  PaciCque;  le  bigaradier  des  Indes- 
OAentaleSy.le  chinois,  ainsi  qne  l'indique  son  nom» 
parait  venir  des  forêts  méridionales  de  la  Chine ,  où 
il  a  été  retrouvé.  L'Europe  est  redevable  à  l'invasion 
arabe  de  Tintroduction  du  bigaradier  dans  toutes  les 
lies  de  la  Méditerranée  ;  le  chinois  ne  parait  avoir  été 
importé  en  Europe  que  dans  les  derniers  siècles* 

L'arbre  qui  donne  la  petite  orange  connue  sous  le 
nom  de  chinois ,  forme  la  neuvième  variété  de  l'espèce 
bigaradier  »  de  la  belle  monographie  de  Risso  (  An^ 
mies  duMmeunif  t,  20).  Voici  la  description  qu'il 
en  fait  : 

«  9®  Variété.  —  Bigaradier  chinois,  Citrus  vut- 
»  garis  Chtnensis. 

»  Citrus  viulg.  Chtn. ,  fructu  parvo  sphtmto, 
»  medullâ  subacri  et  amarâ.  —  Chinois ,  chinotto  » 
»  chinet. 

>i  La  tige  de  cet  arbrisseau  est  petite ,  scabreuse , 
»  couverte  de  petites  feuilles  lancéolées  situées  mv 
»  de  courts  pétioles  sans  ailes  ;  fleurs  placées  en 
»  thyrse  le  long  des  pédoncules  ;  fruits  petits,  arron- 
»  dis  y  mous ,  aplatis  vers  le  pédicule ,  et  concaves  au 
»  sommet ,  d'un  jaune  rongeâtre.  Leur  écorce  est 
»  assez  épaisse ,  peu  adhérente  à  la  pulpe  dont  le 
»  suc  est  d'un  goût  acide,  un  peu  amer.  On  le  cul- 
x>  tive  dans  tous  nos  jardins.  » 
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Il  existe  un  autre  bigaradier  chinois ,  à  feuilles  de 
myrte ,  citrus  vulgaris  myrtifolia.  Ses  fruits  ont  la 
couleur  et  le  goût  de  ceux  de  la  variété  précédente  ; 
mais  ils  sont  plus  petits.  Cet  arbrisseau  est  très-rare^ 
et  ce  n'est  pas  de  lui  que  viennent  nos  chinois. 

Il  se  fait  par  an  trois  cueillettes  de  l'orangette 
amère.  La  première  a  lieu  au  mois  d'août.  Les  oran- 
gettes  sont  ramassées  avant  qu'elles  jaunissent  »  et 
celles  qu'on  expédie  dans  le  Nord  sont  renfermées 
dans  des  tonnes  pleines  d'eau  de  mer* 

On  observe  une  grande  analogie  entre  toutes  les 
plantes  de  la  famille  des  aurantiacées ,  et  même  dans 
les  différents  organes  de  ces  arbres.  Ils  abondent  en 
huile  essentielle  qui  se  trouve  dans  des  réservoirs 
vésiculaires  9  dans  l'écorce,  les  feuilles ,  le  calice  et 
ià  paroi  épaisse  des  fruits.  (Soubeiran»  Traité  de 
pharmacie.  ) 

Si  l'orange  douce  l'emporte  sur  l'amère  pour  l'u- 
sage alimentaire,  elle  lui  cède  le  pas  pour  l'usage 
pharmaceutique  dans  ses  feuilles ,  ses  fleurs  et  ses 
fruits.  (Guibourt,  Abrégé  des  drogues  simples.)  C^est 
en  effet  l'espèce  bigarade  et  ses  variétés  qui  fournis- 
sent reau  distillée  et  l'huile  essentielle  la  plus  esti- 
mée dans  le  commerce.  La  valeur  des  fleurs  de  la 
bigarade  est  double  de  celle  des  fleurs  de  l'oranger. 
C'est  le  bigaradier  qui  fournit  l'écorce  propre  à  faire 
le  curaçao ,  le  sirop  d'écorces  d'oranges  amè*^  et 
autres  préparations  pharmaceutiques. 
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Les  fleurs  du  chinois  distillées  donuent  une  eau 
légère ,  d'une  amertume  agréable,  qui  a  de  l'analo- 
gie avec  celle  de  l'orange  et  de  la  bigarade.  Leur 
huile  essentielle  et  limpide  se  dissout  dans  un  alcool 
à  34^.  Son  odeur  est  moins  piquante  et  plus  siïave 
que  celle  de  la  bigarade  (Risso). 

Les  huiles  essentielles  du  genre  citrus  se  retirent 
en  général  par  expression.  Elles  peuvent  se  conserver 
longtemps  9  surtout  en  teinture.  GreoQroi  rapporte 
avoir  conservé  pendant  huit  ans,  sans  altération ,  de 
l'huile  volatile  de  citron  qu*il  avait  préparée  au  moyen 
de  l'alcool.  (Mérat  etDelens,  Dict.  universel  de 
mat.  méd.) 

Les  analyses  de  tous  les  chimistes  s'accordent  à 
démontrer  que  les  essences  des  diverses  espèces  du 
genre  citrus  ne  paraissent  pas  différer  entre  elles 
quant  à  la  constitution  atomique ,  et  qu'elles  sont 
toutes  représentées  par  G*  h®,  formule  de  l'essence 
de  citron.  Elles  varient  même  peu  dans  leur  densité  ; 
celle  de  la  bigarade  est  de  0,855.  La  composition  de 
ces  essences  est  la  même  que  celle  de  l'essence  de 
térébenthine  qui ,  à  l'état  de  vapeur  »  présente , 
comme  l'huile  de  citron,  4,77  de  densité.  L'essence 
de  térébenthine  plusieurs  fois  distillée  est  jaunâtre. 
Son  odeur  plus  suave  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
du  citron  ;  aussi  l'emploie-t-on  pour  falsifier  d'autres 
huiles  essentielles.  Ces  deux  essences  ne  diffèrent 
qu'au  point  de  vue  de  la  formation  de  leurs  cam- 
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phres  artificiels  sous  TinOuence  de  l'acide  hydrochlo- 
rique  ;  car  ces  deax  camphres  solides  et  liquides  n'ont 
point  la  même  composition  ^  ni  la  même  action  sur 
la  lumière  polariséç.  (Pelouse,  Cours  de  chimie ^ 
t.  3.)  —  Si  j'insiste  sur  ces  détails  chimiques ,  c'est 
que  l'action  to^sique  de  l'huile  essentielle  d'oranges 
amères  a  quelques  rapports  avec  celle  du  camphre  : 
or,  cette  huile ,  comme  beaucoup  d'antres ,  produit 
un  camphre  artificiel  sous   l'inQuence    de   l'acide 
hydrochlorique.  Cette  présence  du  camphre  dans 
cette  huile  volatile  peut  faire  peut-être  conclure  à 
priori  à  son  analogie  d'action  avec  le  camphre  lui- 
même  9  analogie  que  j'espère  démontrer  à  l'aide  de 
mes  observations  et  de  faits  bien  connus  dans  la 
science. 

Après  avoir  traité  de  l'histoire  commerciale ,  na- 
turelle et  chimique  du  chinois ,  je  vais  étudier  son 
histoire  pathogénétique  ou,  en  d'autres  termes,  son 
action  sur  l'économie  animale  à  l'état  sain.  Mon  tra- 
vail repose  sur  41  observatioùs.  J'ai  examiné  toutes 
les  ouvrières  qui ,  depuis  quinze  ans  ,  sont  occupées 
à  peler  le  chinois  à  Clermont.  —  Sur  41  individus 
qui  ont  travaillé  plus  ou  moins  longtenvps  au  chi- 
nois, il  en  est  12  qui  n'ont  absolument  rien  ressenti. 
Il  nous  reste  donc  29  observations  ,  dans  lesquelles 
des  eflets  positifs  ont  été  constatés.  —  Je  vais  citer 
les  plus  importantes. 
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Obscrv.  1.  — *  La  femme  Le  Bœuf,  figée  de 
47  ans  ^  demeurant  rue  du  Passeport  »  10,  a  travaillé 
aux  chinois  pendant  huit  ans  »  a  cessé  depuis  deux 
hifers.  En  1850  elle  fut  plus  particuUèfement  fati- 
guée ;  elle  eut  deux  attaques  graves  qui  l'ont  obligée 
à  renoncer  h  ce  travail  ;  mais  »  avant  cette  époque 
même  »  elle  avait  toujours  ressenti  Finfluence  des 
chinois  ;  elle  n'y  avait  jamais  travaillé  sans  être  plus 
en  moins  incommodée ,  et  alors  elle  éprouvait  les 
phénomènes  suivants  : 

Ét<Hirdissement  »  aflaiUissement  de  la  vue  ;  pyro- 
sis  ^  nausées  accompagnant  céphalalgie  ;  dès  qu'elle 
travaillait  aux  d»noîs ,  elle  ne  pouvait  plus  dormir, 
était  agitée  )  crampes  et  démangeaisons  générales  ; 
quelquefois  éruptions  de  boutons  par  tout  le  corps, 
boistons  rouges,  gros  comme  de  petites  tètes  d'épin- 
gles, ne  suppurant  pas ,  mais  saignent  dès  qu'elle  se 
grattait^  Outre  oes  boutons ,  elle  avatt  souvent  des 
pl»)ues  rouges ,  grandes  eomme  des  pièces  de  vingt 
sels  ;  grande  fatigue  dafis  tous  les  m^nbres ,  plus 
grande  dans  ies  bras.  Une  fois  la  main  gauche  vint  à 
s'«ttfia*.  Cette  enflure ,  accompagnée  de  démangeai- 
sons dm*a  quinze  jours  et  ne  éfôparut  qu'en  interrom- 
pant le  travail.  Elle  éprouvait  une  telle  vivacité  dans 
les  membres ,  qu'une  fois  à  l'ouvrage  elle  travaillait 
pour  ainsi  dire  d'une  manière  irrésistible ,  avait  très- 
souvent  des  tiraillements  et  des  pandiculations. 

A  la  reprise  des  travaux ,  fin  1 849 ,  malgré  sa 
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viye  répugDatice  ,  elle  parut  la  première  à  Tatelier  ; 
dès  les  premiers  jours  ne  pouvait  dormir ,  et  avait 
grande  envie  de  quitter.  Le  mal  ne  fit  qu'empirer. 
Aussitôt  qu'elle  entrait  dans  la  chambre  de  travail  ^ 
elle  était  prise  de  suffocations  et  de  sueurs  ;  il  fal- 
lait ouvrir  les  fenêtres  ;  en  même  temps  nausées  et 
démangeaisons.  Quinze  jours  avant  ses  attaques  »  elle 
éprouvait  à  la  figure^  du  côté  gauche,  des  convulsions 
épileptiformes ,  semblables  à  celles  que  les  enfants  ont 
souvent  à  la  face.  Ces  convulsions  duraient  deux 
minutes  environ  et  revenaient  50  fois  par  jour.  Enfin 
se  sentant  plus  malade/  elle  quitta  Fouvrage  et  resta 
chez  elle.  Deux  jours  après  elle  ressentait  une  vi- 
vacité inaccoutumée.  Ocxîupée  le  matin  à  laver  du 
linge ,  plus  elle  le  lavait ,  plus  elle  voulait  le  laver, 
sans  pouvoir  s'arrêter.  Elle  est  prise  alors  d'un 
tremblement  général  et  elle  tombe.  Tout  son  corps 
était  en  convulsions ,  principalement  le  côté  gauche 
de  la  figure  y  et  ainsi  que  les  épaules  qui  étaient  fort 
agitées.  Elle  grattait  des  pieds ,  et  bouleversait  tout. 
Toutefois  9  elle  ne  perdit  pas  connaissance.  Cette  al«- 
taque  dura  un  quart  d'heure,  et  elle  resta  courbaturée 
toute  la  journée.  Le  lendemain  même  attaque,  en  met- 
tant les  mains  dans  l'eau.  C'était  au  commencement 
de  décembre  1849.  Elle  resta  tout  l'hiver  malade 
et  ne  sortit  pas  de  quatre  mois.  Elle  éprouvait  une 
grande  fatigue  et  une  insomnie  continuelle.  La 
moindre  vivacité  la  rendait  plus  malade  ;  elle  pieu- 
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rait  continuellement ,  et  se  croyait  estropiée.  Tirail- 
lements fréquents  dans  les  membres ,  besoin  de  les 
étirer  ;  souvent  céphalalgie  et  chaleur  abdominale. 
Depuis  ce  temps,  elle  n'a  plus  travaillé  aux  chinois; 
tous  les  accidents  ont  disparu.  Aujourd'hui  encore 
l'odeur  seule  des  chinois  l'impressionne  et  l'indispose. 
Obs.  2.  —  Femme  Descoles,  rue  Villeneuve,  32, 
35  ans,  travaille  depuis  plus  de  deux  ans  aux  chi- 
nois; il  y  a  deux  ans  environ,  elle  fut  obligée  d'in- 
terrompre pendant  quinze  jours,  tant  elle  souffrait  de 
la  tête ,  et  me  fit  appeler.  Depuis  qu'elle  travaille 
aux  chinois  elle  souffre  toujours  de  la  tête,  et  quant 
elle  reprend  son  travail^  son  mal  augmente.  Elle 
souffre  aussi  beaucoup  des  dents  ;  elle  en  a  vu  sept  à 
huit  se  carier  et  se  briser  très-facilement.  Les  dou- 
leurs s'étendent  jusque  dans  la  langue  avec  élance- 
ments et  bourdonnements  dans  les  oreilles.  Quelque- 
fois elle  sentait  au  moment  des  douleurs  des  tiraille- 
ments dans  la  figure  ;  ça  lui  retirait  le  nez,  ça  sau- 
tait au- dessous  des  yeux ,  et  ses  compagnes  s'en 
apercevaient  ;  elle  bâillait  souvent  sans  pouvoir  s'ar- 
rêter, était  toujours  près  de  s^  trouver  mal ,  comme 
si  quelque  chose  la  suffaquait.  Battements  de  cœur; 
ça  lui  montait  à  la  gorge,  et  ça  l'étouffait;  quand  elle 
reprenait  le  travail ,  le  premier  jour  elle  vomissait  ou 
avait  de  grandes  nausées  ;  en  outre  anorexie ,  et 
grande  soif.  Tous  les  soirs  en  rentrant  à  son  domicile 
elle  se  plaignait  d'étre'prise  de  la  tête  et  de  l'estomac  ; 
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frissonnait  en  se  couchant»  et  dès  qa*elle  avait  chaud, 
était  très-agitée,  et  se  découvrait  ;  dormait  peu,  sau- 
tait et  se  réveillait  en  sursaut.  Tiraillements  dans  les 
membres^  surtout  la  nuit,  ou  à  la  moindre  contra- 
riété ;  crampes  dans  les  jambes  ;  pandiculations.  La 
.  première  année^  elle  n'a  rien  eu  aux  mains  ;  la  se- 
conde ,  la  main  gauche  est  devenue  enflée,  rouge, 
sans  boutons  ni  démangeaisons.  EWe  n'e^  souffrait 
pas  ;  il  y  avait  seulement  gène  dans  les  mouvements. 
Ne  travaille  pas  aux  chinois  depuis  cinq  mois,  éprouve 
toujours  de  la  céphalalgie  et  de  Todontalgie ,  quoi- 
que à  un  degré  moindre;    dort  bien  maintenant. 
Accouchée  le  26  février,  avait  quitté  son  travail  six 
semaines  auparavant.  Accouchement  laborieux  ;  l'en- 
fant est  mort  au  bout  de  quatre  jours  avec  des  con- 
vulsions; la  figure  lui  tournait.  Cette   femme   a 
perdu  déjà  cinq  enfants ,  mais  jamais  par  convulsions. 
Si  elle  n'était  pas  pressée  par  le  besoin,  elle  cesserait 
de  travailler  aux  chinois. 

Obs.  3.  —  Femme  Mège,  fille  de  Marie  Crouset, 
rue  Villeneuve,  27  ans^  travaille  depuis  quatre  ans 
aux  chinois.  Les  trois  premières  années  n'a  rien  res- 
senti, sinon  un  peu  de  céphalalgie,  comme  si  elle 
avait  été  enivrée .  A  repris  son  travail  en  octobre  1 85 1 , 
pendant  deux  ou  trois  mois,  n'y  avait  jamais  autant 
travaillé.  Accouchée  en  mars ,  son  enfant  a  eu  plus 
de  trente  fois  des  convulsions  générales  épileptiformes 
qui  se  répétaient  jusqu'à  dix  fois  par  jour ,  il  en  est 
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mort*  Son  fib  atné,  égé  de  hait  ans  »  n'a  jamais  en 
de  conmlsions.  Céphalalgie  a?ec  enivrement;  doii- 
lenr  temporale»  sortoot  du  côté  droit  ;  souvent  obli- 
gée de  sortir  pour  prendre  l'air  ;  boordoDoements, 
^  bruit  de  cloches  dans  les  oreilles.  Toutes  les  dents 
lui  font  mal.  Odontalgie  à  droite;  la  dernière  fois 
qu'elle  a  travaillé ,  a  été  obligée  de  se  mettre  deux 
mouches  d'opium  qui  l'ont  soulagée.  A  eu  deux  fois 
de  petifA  convulsions  à  la  face  ;  ses  lèvres  trem- 
blaient; tiraillements  dans  la  figure,  ce  qui  n'a  duré 
qu'une  minute.  Sensation  d'étoufTementSy  bâille- 
ments fréquents,  irrésistibles.  Fatigue  des  membres  ; 
tiraillements  dans  les  bras,  pandii^ulations  ;  se  met 
souvent  les  bras  derrière  le  dos,  en  ce  tordant  les 
mains.  Avant-hier  a  voulu  reprendre  son  travail  in- 
terrompu depuis  un  mois  ;  n'a  pu  y  travailler  que  le 
matin  ;  obligée  de  l'abandonner  ;  ça  l'étouflait;  grande 
céphalalgie^  tiraillements  dans  les  membres,  douleurs 
aux  mâchoires.  Ne  veut  plus  y  travailler. 

Obs.  4;  —  Veuve  Mandon  ,  place  du  Champgil, 
35  ans*.  Ne  travaille  aux  chinois  que  depuis  le  20  sep- 
tembre 1852.  Au  commencement  a  éprouvé  quelques 
démangeaisons  aux  mains  et  aux  avant-bras  ;  appa- 
rition çà  et  là  de  quelques  vésicules  très-petites.  Le 
1 4  octobre,  elle  se  plaint  beaucoup  de  l'estomaci  sen- 
sation do  poids ,  de  faiblesse ,  nausées ,  bâillements 
fréquiMitu,  d^foillancos ,  coliques  et  rots  fréquents; 
douleur  h  la  jouo  droite ,  bourdonnements  dans 
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les  oreilles  ;  figure  souffrante  et  fatiguée  ;  elle  est 
obligée  d'interrompre  pendant  quelques  jours  À  la 
fin  du  mois  9  à  raison  de  ses  douleurs  d'estomac.  Le 
13  novembre  au  matin,  elle  est  obligée  de  nouveau 
de  quitter  l'puvrage  ;  grandes  douleurs  d'estomac 
avec  tiraillements»  sensation  d'écorchiire.  Cette  crise 
dure  deux  heures.  Elle  a  roté  et  bâillé  considérable- 

» 

ment»  a  eu  de  la  fièvre,  et  sue  presque  toujours. 
Elle  ne  peut  pas  dormir  ;  grande  agitationAocturne  ; 
n'a  pas  de  tiraillements  dans  les  membres.  Depuis 
sh  semaines  souflVe  d'habitude  à  la  joue  droite. 
Cette  ouvrière  continue  à  travailler  aux  chinois»  faute 
d'autre  ouvrage;  elle  est  toujours  souffrante, 

Obs.  5.  —  Femme  Andan»  52  ans,  rue  Sainte- 
Claire»  n'a  travaillé  aux  chinois  qu'un  seul  hiver»  il  y 
a  cinq  ans.  Pendant  tr(MS  mois»  ses  mains  et  ses  avant- 
bras  enflaient  »  devenaient  rouges  et  suintaient  ;  elle 
ne  pouvait  pas  plier  ses  doigts  ;  avait  une  telle  dé- 
mangeaison sur  les  doigts  et  la  main»  qu'elle  ne  pou- 
vait par  dormir  la  nuit  »  et  que  ses  enfants  étaient 
obligés  de  se  lever  pour  lui  graisser  les  endroits  souf- 
frants »  ce  qui  la  soulageait  ;  il  lui  venait  des  croûtes, 
surtout  entre  les  doigts  »  et  à  la  partie  interne  de 
l'avant-bras  par  plaques.  Pour  se  soulager  dans  ses 
démangeaisons»  elle  se  tordait  les  mains  et  les  bras. 
Le  lobe  de  chaque  oreille  devint  gros  et  rouge  pen- 
dant huit  jours.  L'éruption  dura  tout  l'hiver»  et  la 
malade  ne  fit  que  souffirir^  L'année  suivante  elle  vou- 
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lut  travailler  de  nouveau  :  au  bout  de  huit  jours  h 
même  éruption  reparut.  Elle  consulta  alors  M.  Hos- 
pital,  et  sur  son  conseil,  elle  cessa  entièrement  ce 
genre  d'ouvrage. 

Obs.  6.  —  Domestique  N.,  âgée  de  42  ans, 
place  de  Jaude.  A  travaillé  aux  chinois  depuis  trois 
ans.  La  première  année ,  n'a  travaillé  que  six  se- 
maines ,  le  soir  à  la  veillée  ;  n'en  a  éprouvé  que  de 
la  céplmalgie ,  et  des  bourdonnements  dans  les 
oreilles.  La  deuxième  année,  n'y  a  travaillé  que  trois 
veillées;  les  doigts  enflèrent,  devinrent  rouges;  érup- 
tion de  vésicules  semblables  à  celles  de  la  brûlure  ; 
il  en  sortait  de  l'eau  claire  ;  il  y  avait  en  outre  une 
démangeaison  excessive.  La  démangeaison  avait  lieu 
surtout  à  la  main  gauche  entre  les  deux  derniers 
doigts ,  là  où  coulait  surtout  le  jus  des  chinois  ;  il 
n'y  avait  presque  rien  à  la  main  droite  qui  tenait 
le  couteau  ;  insomnie  et  agitation  nocturnes.  Cet 
hiver,  n'y  a  travaillé  que  trois  heures  :  elle  a  toujours 
beaucoup  craint  l'odeur  des  chinois.  —  Ne  veut  plus 
y  travailler. 

Observ.  7.  — -  Femme  Fournîal ,  5^  ans  ,  rue 
St-Dominique ,-  28  ,  a  travaillé  aux  chinois  pendant 
huit  ans.  Avant  d'y  travailler,  était  sujette  à  des 
érysipèles  périodiques  très  -  fréquents  ;  mais  dès 
qu'elle  a  commencé ,  toute  la  face  s'est  enflée  dé- 
mesurément ,  si  bien  que  les  yeux  en  étaient  bou- 
chés; ce  qui  a  duré  huit  ans.  Elle  a  fait  pour  cela 
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beaucoup  de  remèdes  :  saignées ,  sangsues ,  pur- 
gatifs ,  etc.  Depuis  quatre  ans  qu'elle  ne  travaille 
plus  aux  chinois ,  sa  figure  a  beaucoup  diminué  ; 
cependant  le  nez  est  encore  très-gros ,  et  les  deux 
joues  sont  boursoufflées ,  comme  dans  Térysipèle 
chronique ,  ce  qui  la  rend  très-laide.  —  Pendant 
qu'elle  travaillait  aux  chinois ,  elle  éprouvait  une 
grande  agitation  ,  la  nuit  ne  pouvait  pa^piormir, 
sautait  dans  son:  lit ,  ressentait  une  très-grande 
chaleur,  si  bien  qu'elle  se  levait  pour  laver  à  ï?eaiL 
froide  ses  bras  et  ses  jambes.  Loin  de  sentir  le  froid 
en  hiver,  elle  ne  pouvait  pas  supporter  le- feu  ;  cette 
chaleur  brûlante  était  son  plus  grand  mal.  Odon* 
talgies  fréquentes  ;  elle  a  fait  arracher  presque  toutes 
ses  dents.  Ses  nerfs  étaient  tellement  agités  ,  qu'en 
travaillant  elle  faisait  mal  so/i  ouvrage  ;  elle  éprou- 
vait des  sauts ,  des  secousses ,  des  tiraillements  dans 
les  membres.  Souvent  elle  avait  des  tiraillements  à 
la  face ,  comme  si  elle  avait  eu  des  attaques  (  con- 
vulsions épileptiforme^de  la  face).  Elle  avait  souvent 
des  bâillements  irrésistibles,  durant  un  quart  d'heure, 
si  bien  que  les  joues  lui  en  faisaient  mal.  A  fini  par 
ne  plus  vouloir  travailler  aux  chinois. 

Obs.  8.  —  Marie  Gane,  34  ans,  rue  Sainte- 
Rose,  14.  N'a  travaillé  aux  chinois  que  trois  ans  ; 
n'en  a  souffert  que  la  dernière  année  ;  les  a  quittés 
et  ne  veut  plus  en  faire.  Avant  de  travailler  aux  chi- 
nois, elle  avait  la  migraine  une  fois  par  mois  ,  mais» 
Février  1853.  5 
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depuis  elle. a  été  de  beaucoup  augmentée.  Elle  avait 
mal  à  la  tète ,  tous  les  jours ,  continuellement  dans 
le  front  »  avec  envies  de  vomir  ;  soufTrait  quelquefois 
tellement  qu'elle  quittait  l'ouvrage  ^  s'enfermait  dans 
sa  chambre ,  et  ne  pouvait  supporter  le  moindre 
bruit.  Grandes  démangeaisons  ;  se  grattait  beaucoup 
les  bras  ;  il  survenait  des  boutons  rouges  aux  deux 
avant-lMS.  L'an  dernier,  la  main. gauche  sur  la- 
quelle tombait  le  jus  des  chinois  plus  particulière- 
ment devint  tellement  grosse  que  Marie  Gane  y 
mit  trois  sangsues,  des  cataplasmes,  et  prit  des  bains 
de  guimauve.  Elle  en  éprouvait  des  démangeaisons, 
comme  si  elle  y  avait  eu  des  engelures  ;  il  y  avait 
quelques  vésicules.  Cette  enflure  dura  huit  jours  ; 
depuis ,  elle  n'a  plus  travaillé  aux  chinois.  Elle  avait 
en  outre  des  suffocations  ,  des  nausées ,  des  palpita- 
tions ;  elle  était  agitée  pendant  son  sommeil ,  sautait 
dans  son  (it,  n'avait  pas  de  position  fixe.  Tiraille- 
ments dans  les  bras  et  surtout  dans  les  doigts.  Huit 
jours  après  avoir  cessé  son  travail  n'a  plus  rien 
senti. 

'  Obs.  9.  —  Femme  Moutarde ,  48  ans ,  rue  du 
Sauvage.  A  travaillé  aux  chinois,  il  y  a  six  ans ,  pen- 
dant deux  années  consécutives.  Céphalalgie  géné- 
rale ,  enivrante  ,  et  quelquefois  des  nausées.  Enflure 
des  mains  ^  avec  vive  démangeaison  ;  il  venait  aux 
mains  et  aux  avant-bras  des  boutons  comme  des 
vésicules  de  vésicatoire,  qui  crevaient  et  laissaient 
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échapper  de  Teau.  Démangeaison  générale  ^  surtout 
aux  mains  ;  ça  lui  faisait  enfler  la  figure  habituel- 
lement. Impossible  de  dormir  la  nuit,  à  cause  des 
démangeaisons  ;  suffocations.  Ce  qui  la  fatiguait  le 
plus  y  c'étaient  les  démangeaisons  ;  obligée  de  cesser 
ce  genre  de  travail. 

Aux  observations  qui  précèdent,  je  dois  en  ajouter 
une  autre  qui  n'est  pas  moins  intéressante  ;  West  une 
lettre  d'un  confiseur  de  Marseille,  M.  Garnier-Si- 
billat.  Curieux  de  savoir  si  les  ouvrières  de  Marseille 
éprouvaient  les  mêmes  accidents  que  celles  de  Cler- 
mont ,  je  lui  avais  demandé  quelques  renseignements 
à  ce  sujet  par  l'entremise  de  M.  Frelut;  voici  la  ré- 
ponse que  j'en  ai  reçue ,  et  qui  confirme  sur  un 
grand  nombre  de  points  ce  que  j'ai  moi-même  ob- 
servé ici  : 

«  Je  vais  vous  prier  de  faire  part  à  M.  Imbert , 
»  médecin ,  des  renseignements  que  je  peux  lui  don- 
»  ner  au  sujet  des  chinois.  Nos  femmes  qui  les  pè- 
»  lent  ressentent  souvent  des  maux  de  tête  et  des 
»  maux  de  nerfs.  Cette  odeur  si  forte  est  très-mau- 
»  vaise  ;  et  pour  éviter  d'être  fatiguées ,  elles  sont 
»  obligées  de  les  peler  dehors,  et  aussitôt  pelés, 
»  elles  ne  les  laissent  pas  auprès  d'elles.  Je  remarque 
)>  que  les  femmes  qui  nourrissent  leurs  enfants  ne 
»  peuvent  pas  en  peler  ;  l'enfant  prend  des  convul- 
•  »  sions ,  la  dyssènterie  ;  enfin  elles  ne  peuvent  pas 
»  en  faire  jusqu'à  ce  que  leur  enfant  soit  sevré.  Pour 
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9  ce  qu'il 'dit  des  eoflares  aui  mains,  elles  ont  la 
n  précaution  de  se  mettre  des  petits  linges  au  bout 
9  des  doigts  ;  mais  malgré  cela  ^  il  y  en  a  qui  ont 
D  les  mains  enflées ,  surtout  lorsqu'elles  pèlent  les 
})  premiers  qui  sont  toujours  plus  durs  et  d'une  odeur 
»  plus  forte.  Il  y  a  même  des  femmes  qui  se  trouvent 
»  nerveuses  y  qui  ne  peuvent  pas  en  peler.  Mais, 
»  comaie  je  vous  le  dis ,  pour  éviter  d'être  malade  il 
ï>  faut  les  peler  en  plein  air ,  et  ne  pas  trop  en  garder 
»  près  de  soi  une  fois  pelés.  Les  chincûs  verts  ont 
»  toujours  l'odeur  plus  forte  que  les  blonds ,  ce  qui 
x>  fatigue  davantage.  —  Marseille  ^  30  septembre 
Pi  1852.  S.  Gamief'-SîbHIat.  »  Tels  sont  les  faits 
que  j'ai  pu  recueillir;  je  serais  heuren  de  les  voir 
contrôlés  et  vérifiés  par  les  médecins  des  villes  où  l'on 
confit  également  les  chinois. 

En  analysant  toutes  les  observations  que  j'ai  re- 
cueillies ,  je  puis  maintenant  présenter  un  tableau 
généra]  des  symptômes  qui  se  sont  développés  chez 
nos  ouvrières  sous  l'influence  de  l'agent  toxique  des 
aurantiacées. 

Les  ouvrières  éprouvent .  une  céphalalgie  tantôt 
générale  tantôt  partielle,  souvent  pressive'et  frontale; 
quelquefois  c'est  une  espèce  d'enivrement  accompa- 
gné de  vertiges ,  d'autres  fois  c'est  une  héraicranie 
bien  caractérisée ,  elle  s'est  rencontrée  plus  fréquente 
du  côté  droit.  La  céphalalgie  est  souvent  accompa- 
gnée de  nausées  et  mênie  de  vomissements. 


^ 
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Il  existe  aussi  de  véritables  névralgies  de  la  face , 
tantôt  générales ,  tantôt  bornées  aux  tempes ,  avec 
douleurs  lancinantes  ou  rongeantes.  Ces  névralgies 
ont  été  également  plus  fréquentes  à  droite.  Quelque- 
fois ces  douléfnrs  de  la  face  sont  de  véritables  odon- 
talgies  persistantes,  accompagnées  d^usure  et  de 
carie  des  dents.  La  vue  est  parfois  simplement  affai- 
blie. Fréquemment  il  existe  des  bourdonnements 
<lan8  les  oreilles,  des  bruits  de  cloche  ou  de  moulin  , 
mais  sans  accompagnement  de  dysécée  ou  de  surdité. 
J'ai  constaté  une  fois  Tenflure  et  la  rougeur  des  lo- 
bes de  l'oreille. 

On  rencontre  dans  quelques  cas  des  tiraillements 
sur  Tun  des  côtés  de  la  face,  espèce  de  convulsions 
épileptiformes  passagères  et  se  répétant  fréquemment. 
Souvent  il  y  a  suffocation ,  oppression  thoracique, 
étouffement  douloureux  à  la  partie  supérieure  du 
sternum  ;  parfois  sensation  d'étranglement  à  la  gorge, 
et  pleurodynie.  J'ai  constaté  presque  habituellement 
des  bâillements  fréquents  et  irrésistibles ,  et  du  côté 
de  Testomac  ,  malaise  fréquent,  pyrosis ,  pesanteur , 
délabrement,  parfois  rots  fréquents  et  soif. 

Ondioalrement  le  sommeil  est  très -agité;  som- 
meil avec  rêves ,  réveil  en  sursaut ,  impossibilité  de 
trouver  une  position,  et  chaleur  brûlante.  Les  ou- 
vrières se  plaignent  de  sauter  dans  leur  lit  et  de  ne 
pouvoir  dormir. 

Les  membres^  sont  fréquemment  le  siège  de  tiraîl- 
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lements,  de  pandiculations  caractérisées  par  le  be- 
soin d'allonger  les  extrémités  et  de  se  tordre  les 
mains.  Tout  le  système  musculaire  est  agacé;  par- 
fois il  y  a  courbature  générale  et  poids  sur  les  épaules  : 
crampes  générales ,  plus  souvent  partielles  ;  douleurs 
aux  poignets  sous  forme  crampoïde;  excitation  gé- 
nérale ,  mouvements  brusques ,  rapides  ;  les  ouvrières 
brûlent  l'ouvrage  et  travaillent  avec  une  vivacité 
qu'elles  ne  peuvent  maîtriser.  J'ai  même  rencontré 
un  tremblement  général^  des  convulsions  unilatérales 
et  épileptiformes.  Les  tiraillements  et  l'agitation  mus- 
culaire existent  aussi  bien  le  jour  que  la  nuit. 

Il  existe  en  outre  des  démangeaisons  générales , 
plus  souvent  partielles  et  localisées  aux  extrémités 
supérieures,  avec  enflure  et  rougeur  des  mains  » 
ainsi  que  des  éruptions  de  plaques  rouges  sur  diverses 
parties  du  corps,  ou  des  éruptions  vésiculeuses  sur 
tout  le  bras',  principalement  aux  mains  et  entre  les 
doigts,  et  quelquek)is  une  enflure  érysipélateuse  de 
la  face. 

De  tous  les  symptômes ,  les  plus  fréquents  ont  été 
la  céphalalgie  et  les  douleurs  névralgiques  de  la  face , 
les  bourdonnements  d'oreille ,  les  bâillements ,  la 
gastralgie,  l'oppression  thoracique,  les  tiraillements 
dans  les  membres ,  Tagitation  nocturne ,  l'enflure  et 
les  éruptions  de  la  peau. 

Ce  tableau  général  des  symptômes  est  le  résumé 
fidèle  de  vingt-neuf  observations.  J'ai  déjà  dit  que 
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snr  quarante-QD  individus ,  douze  n'avaient  absolu- 
ment rien  ressenti ,  et  cependant ,  dans  cette  caté- 
gorie ,  la  moyenne  des  années  de  travail  est  plus  con- 
sidérable .que  dans  l'autre  :  nous  y  trouvons  trois 
femmes  ayant  travaillé  depuis  quinze  ans ,  deux  de- 
puis douze  ans/  et  deux  autres  pendant  neuf  et 
quatre  années  consécutives  ;  comme  les  autres ,  elles 
avaient  l'habitude  de  travailler  dans  des  chambres 
fermées.  Il  y  a  donc  eu  un  quart  environ  des  ouvrières 
qui  se  sont  trouvées  réfractaires  à  l'action  de  l'huile 
essentielle. 

Quoique  cette  intoxication  n'ait  point  développé 
des  accidents  graves,  en  ce  sens  qu'ils  aient  réelle- 
ment mis  la  vie  en  danger,  on  peut  toutefois  juger 
de  leur  gravité  par  le  grand  nombre  des  ouvrières 
qui  ont  refusé  de  continuer  ce  genre  d'ouvrage;  car 
sur  les  vingt-neuf  ouvrières  qui  ont  ressenti  l'action 
de  l'huile  volatile  ,  treize  l'ont  cessé  entièrement  par 
suite  des  accidents  qu'elles  éprouvaient  ;  cje  qui  faît 
près  de  la  moitié.  J'ai  même  entendu  quelques-unes 
de  celles  qui  continuaient  de  peler  le  chinois,  se 
plaindre  d'être  obligées  de  faire  ce  métier  pour  ga- 
gner leur  pain  de  chaque  jour. 

Chez  quatre  ouvrières  ,  nous  avons  noté  des  con- 
vulsions épileptiformes  d'un  des  côtés  de  la  face. 
Deux  d'entre  elles,  après  avoir  travaillé  aux  chinois 
pendant  leur  grossesse ,  ont  vu  mourir  leur  enfant  peu 
de  temps  après  être  accouchées ,  par  suite  de  convul- 
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sions.  On  serait  tenté  d'en  faire  remonter  la  cause  à 
l'actiou  de  l'huile  essentielle  ;  cette  opinion  me  sem- 
ble confirmée  par  la  lettre  déjà  citée  de  M.  Garnier- 
Sibillat  y  négociant  à  Marseille ,  qui  nous  assure  que 
les  femmes  qui  nourrissent  ne  peuvent  pas  peler  les 
chinois,  que  leurs  enfants  prennent  des  convulsions 
et  la  dyssenterie. 

Les  accidents  éprouvés  par  les  ouvrières  sont  de 
deux  ordres  :  d'une  part,  les  accidents  nerveux ,  mul- 
tiples; de  l'autre,  les  accidents  du  côté  de  la  peau 
ou  éruptions.  Les  accidents  nerveux  ont  été  en  géné- 
ral plus  fréquents  ;  assez  habituellement  ils  ont  été 
accompagnés  d'éruptions  à  la  peau,  mais  presque 
toujours  ils  ont  été  les  accidents  dominants.  Dans 
quelques  cas  au  contraire ,  les  éruptions ,  enflures , 
et  démangeaisons  ont  seuls  existé ,  sans  accompagne- 
ment de  phénomènes  nerveux  multiples  et  notables. 

Les  accidents  légers  irintoxication  ont  presque 
toujours  cessé  lorsque  les  ouvrières  ont  suspendu  l'ou- 
vrage ;  plus  gra'ves ,  ils  ont  quelquefois  persisté  plu- 
sieurs naois  après. 

J'ai  dit  plus  haut,  en  faisant  l'histoire  chimique  de 
l'huile  essentielle  d'oranges  amères ,  quelle  analogie 
de  composition  elle  avait  avec  le  camphre.  A  cette 
analogie  de  composition ,  il  faut  ajouter  l'analogie 
d'action,  d'après  quelques  faits  d'expérimentation 
jphysiologique  et  clinique  sur  ce  dernier  médicament. 

A  l'extérieur ,  d'après  M^  Trousseau  t  le  camphre 
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produit  UDe  sensation  d'àcreté»  de  cuisson,  puis  une 
hypérémie  locale ,  suivie  d'irritation  assez  vive^;  si  le 
cootact  est  longtemps  prolongé,  une  inflammation 
avec  ulcération  en  est  la  conséquence.  Chez  nos  ou- 
vrières 9  des  accidents  analogues  du  côté  de  la  peau 
ont  été  presque  constants,  et  Murray,  en  citant  les 
expériences  de  Huuter  sur  Técorce  d'orange  pilée  et 
appliquée  aux  tempes,  signale  cette  action  :  ruhedi^ 
nem  in  cute  excitât. 

Dans  les  expériences  tentées  par  le  docteur  Alexaa* 
dre  d^Ed imbourg,  sur  lui-même,  nous  voyons  figurer 
parmi  les  symptômes  survenus  après  Tingestioa  de 
deux  scrupules  de  camphre ,  des  bâillements ,  des 
pandiculations ,  symptômes  également  éprouvés  par 
nos  ouvrières. 

L'action  sédative  du  camphre  est  incontestable  ;  il 
possède  en  outre  des  propriétés  antispasmodiques 
très-prononcées.  N'est-ce  pas  là  un  rapport  de  plus 
entre  le  camphre  et  le  principe  actif  des  aurantiacées 
qui  constitue  l'antispasmodique  le  plus  usité  sous  la 
forme  de  feuilles  et  d'eau  de  fleurs  d'orangers? 

M.  Trousseau  n'a  nulle  confiance  i%m  «  cette  fa- 
»  meuse  société  alleotônde ,  qui ,  sous  le  patronage 
»  de  M.  Joerg,  veut  refondre  la  matière  médicale.  » 
Il  repousse  ses  conclusions  sur  les  propriétés  du  cam*» 
phre«  Je  conçois  parfaitement  cptte  réserve.  Je  ne 
suis  point  homœopathe  ;  toutefois  j'ai  été  curieux  «  sur 
'io4ication  de  Af«  Trousseau  »  de  vérifier  les  travaux 
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de  l'école  hahnemanienne  sur  h  camphre  en  particu- 
lier. En  consultant  les  pathogémésies  de  ce  médica- 
ment, j'ai  été  étonné  d'y  trouver  en  grande  partie 
les  noièmes  symptômes  éprouvés  par  nos  ouvrières , 
tels  que  les  convulsions  et  crampes  de  différente  na- 
ture,  l'insomnie  nocturne  par  surexcitation  nerveuse, 
l'étourdissément  sous  forme  d'ivresse,  la.  douleur 
temporale ,  la  céphalalgie  avec  élancements  et  cha- 
leur nocturne ,  les.  odontalgies ,  les  nausées  avec  ver- 
tiges ,  là  pression  et  meurtrissure  épigastrique ,  les 
douleurs  crampoïdes ,  et  jusqu'à  la  rougeur  et  enflure 
des  lobes  de  l'oreille  présentées  par  l'observation  5. 
J'ai  encore  noté  que  presque  tous  ces  expériments  ont 
été  faits  à  nos  doses  ordinaires  allopathiques ,  le  cam- 
phre étant  un  de  ces  rares  médicaments  que  l'école 
hahnemanienne  ne  condamne  pas  en  général  à  la  di- 
vision infinitésimale.  On  peut  donc  jusqu'à  un  certain 
point  prendre  confiante  en  ces  résultats;  je  me  per- 
mets de  les  signaler  à  l'appui  de  ma  thèse. 

Enfin  j'ai  constaté  chez  quelques-unes  de  nos  fem- 
mes des  cas  d'odontalgie  avec  usure  des  dents.  M.  le 
professeur  Bouchardat  (Annuaire  de  thérapeutique  , 
1849)  signale,  d'après  plusieurs  médecins  anglais , 
l'action  nuisible  que  peut  exercer  le  camphre  sur  les 
dents ,  employé  habitùeliement  en  lotions  et  en  pou- 
dre dentifrice  ,  en  altérant  profondément  l'émail  et 
le  rendant  friable. 

Je  conclus  donc  de  tous  c>es  faits  queie  camphre  a 
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une  assez  grande  analogie  d'action  avec  l'huile  essen- 
tielle d'oranges  amères,  avec  laquelle,  du  reste ,  il  a 
quelque  analogie  de  composition  chimique. 

J'ai  dit  au  commencement  de  ce  mémoire  que  je 
n'avais  trouvé  aucun  travail ,  aucune  indication  sur 
l'action  physiologique  de  cette  huile  essentielle.  Ce- 
pendant ,  pour  être  vrai ,  je  dois  citer  le  passage  sui- 
vant du  Dictionnaire  de  mat.  méd.  de  Mérat  et  Delens 
(art.  Huiles  essentielles),  qui  répète  mot  pour  mot 
Farticle  du  grand  Dictionnaire  des  sciences  médicales 
Sûr  la  même  matière  : 

a  Lorsque  les  doses  sont  portées  trop  loin ,  les 
»  huiles  volatiles  peuvent  déterminer  la  céphalalgie  , 
»  rivresse  même,  agir  comme  de  véritables  irritants, 
»  enflammer  les  tissus ,  ou  déterminer  des  hémorrha- 
»  gies  graves.  On  connaît  du  reste  assez  imparfaite- 
»  ment  jusqu'où  peuvent  aller  les  accidents  qu'on  les 
»  suppose  capables  de  produire ,  et  que  des  faits  ré- 
»  cents  montrent  avoir  été  beaucoup  exagérés ,  au 
»  moins  pour  quelques-unes  d'entre  elles  (v.  huile 
»  vol.  de  térébenthine).  —  L'odeur  vive  et  péné- 
»  trante  qui  caractérise  un  grand  nombre  d'huiles  vo- 
»  latiles ,  les  a  fait  quelquefois  employer  avec  succès 
»  dans  les  cas  de  lipothymie.  Il  en  est  pourtant  qui 
»  chez  les  personnes  nerveuses  surtout ,  disposées  aux 
»  accès  hystériques,  peuvent  déterminer  un  effet  tout 
»  contraire.  Le  parfum  des  fleurs  d'oranger,  si  suave 
»  en  plein  air,  est  nuisible  dans  les  appartements.  » 
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Od  lit  dans  la  Pathologie  géoérale  de  M.  Ghomel  : 
c<  Les  émaDalions  végétales  sont  quelquefois  des  eau- 
))  ses  déterminantes  de  maladies.  Un  air  chargé  du 
»  principe  odorant  de  la  jacinthe,  dulis,  de  Voranger, 
»  du  narcisse ,  produit  la  céphalalgie,  des  nausées , 
»  des  vertiges ,  et  quelquefois  même  des  syncopes , 
»  surtout  dans  les  apparteipents  étroits  et  chauds.  » 

C'est  à  ces  indications  vagues  et, générales  que  se 
réduit  l'état  actuel  de  la  science  sur  l'action  physiolo- 
gique du  principe  volatil  des  aurantiacées.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  son  action  thérapeutique  ;  ici  les  faits 
abondent  et  vont  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  ques- 
tion qui  nous  occupe. 

L'eau  de  fleurs  d  oranger  a  été  employée  comme 
antispasmodique  dans  la  médecine  depuis  plusieurs 
sièdes,  Septalius  avait  imaginé  une  préparation  d'é- 
corce  d'oranges  amères  en  décoction  <îoncentrée  dont 
il  faisait  grand  cas  dans  la  métrorrhagie.  Cette  pré- 
paration eut  longtemps  de  la  vogue ,  et  fut  recom- 
mandée en  pareil  cas  par  Werlhof  et  Hamiltoa.  Fré- 
déric Hoffmann  administrait  la  poudre  et  la  teinture 
vijoeuse  de  Técorce  dans  les  flatuosités  de  i'ostomac , 
et  Laurent  Heister,  dans  les  coliques  et  crampes  de 
ce  même  viscère.  Le  médecin  italien ,  NigrisoU ,  cité 
par  Werlhof,  donnait  l'écorce  dans  les  fièvres  iiiter- 
nvittentes,  et  prétendait  qu'elle  était  aussi  efficace 
que  celle  du  kina.  On  a  employé  aussi  les  feuilles 
dans  l'épilçipai^i. 
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Desbots  de  Rochefort  réd»it  sagement  à  leur  juste 
valeur  les  propriétés  antispasmodiqaes  des  feuilles 
d'orauger,  lorsqu'il  dit  :  a  On  les  emploie  comme 
calmantes  et  légèrement  antipasmodiques,  dans  les 
légers  mouvements  hystériques  et  hypochondriaques  y 
dans  les  vapeurs  ^  les  convulsions  peu  considérables , 
et  autres  légères  afTections  nerveuses  si  communes 
dans  les  grandes  villes.   » 

L'infusion  de  feuilles  d'oranger  est  fort  employée, 
et  on  en  use  comme  remède  domestique  dans  une 
multitude  de  cas ,  contre  les  douleurs  d'estomac ,  les 
maux  de  tête,  le  malaise  nervcui,  etc..  La  poudre 
a  été  conseillée  dans  le  tic  douloureux.  M.  Trousseau 
Ta  vue' réussir  daus  la  tosx  convulsive.  Dalberg  en 
avait  cité  déjà  trois  observations ,  ce  qui  fait  dire  à 
Murray  :  Tentari  ulteriùs  meretur ,  quid  hœe  folia 
in  tussi  commlsivâ  vaJeant, 

Enfin ,  M.  le  professeur  Trousseau  parait  limiter 
l'emploi  des  préparations  aurantiacées  à  ces  spasmes 
essentiels  dont  l'invasion  est  brusque ,  spasmes  fuga- 
ces, mobiles,  avortés  et  incomplets,  è  l'état  de  va- 
peurs. Il  y  a  longtemps  que  Werlhof  avait  formulé 
en  d'autres  termes  la  même  opinion  ;  car  on  lit  encore 
dans  Murçay  :  «  Potiores  vires  in  spctsmis  et  convul^ 
sionibus  hysterieis  compescendis  possiderevidentur  : 
non  ulteriiis  extendii  pretium  eorum  Werhlofius , 
quin  ad  letiores  iantiim  convuhiones  hujm  generis 
restringit.  » 
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Après  avoir  étudié  l'action  thérapeutique  du  prin- 
cipe volatil  de  la  famille  des  orangers ,  et  avoir  établi 
avec  toute  la  tradition  et  Texpérience  clinique ,  que 
ses  propriétés  sont  éminemment  antispasmodiques  ^ 
revenons  un  instant  sur  nos  pas  pour  apprécier  quelle 
est  la  nature  des  aiïections  que  nous  lui  avons  vu 
développer  chez  nos  ouvrières.  A  part  les  accidents 
qui  ont  existé  du  côté  du  derme ,  lorsqu'on  veut  en 
considérer  les  symptômes  divers  et  dans  leur  ensem- 
ble et  dans  leurs  groupes  particuliers ,  n'esfr-ce  pas  à 
la  grande  classe  des  névroses ,  des  affections  dites 
nerveuses  ou  spasmodiques  qu'ils  appartiennent  tous? 
La  marche  même  des  affections  diverses,  développées 
par  l'agent  toxique ,  la  fugitivité ,  l'irrégularité  des 
symptômes ,  n'est-ce  point  là  encore  une  preuve  de 
leur  nature  éminemment  nerveuse  ?  N'avons-nous 
pas  reconnu  parmi  eux  le  bâillement ,  la  pandicula- 
tion  et  l'oppression  hystériques?  N'y  retrouvons-nous 
pas  lamigraine  nerveuse  (obs.  8) ,  la  gastralgie  flatu- 
lente  (obs.  4),  les  convulsions  épileptiformes  (obs.  1, 
2f  3  y  7)  y  Tagacement  nerveux ,  et  cette  agitation 
si  singulière  dans  le  sommeil ,  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  dire ,  comme  le  vulgaire  :  cest  nerveux! 
Voilà  donc  un  agent  qui  produit  dans  l'organisme 
à  l'état  sain  des  affections  spasmodiques ,  et  qui, 
d'un  autre  côté ,  guérit  des  maladies  analogues  ou 
semblables.  On  est  étonné  tout  d'abord  de  cette  sin- 
gulière coïncidence  ;  mais  ces  rapports  plus  ou  moins 
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éloignés  entre  la  maladie  produite  et  la  maladie  sem- 
blable guérie  par  le  même  agent ,  n'ont  pas  échappé 
à  l'attention  des  médecins  de  toutes  les  époques.  Ils 
ont  même  servi  de  base  à  des  systèmes  ou  doctrines 
médicales  ;  ils  ont  été  généralisés  sous  le  nom  de 
loi.  Cette  loi  qu'on  a  appelée  loi  de  similitude ,  de 
substitution  9  ou  loi  homœopathique ,  cette  loi  qui 
serait  mieux  nommée  loi  analogique,  parait  exister 
pour  un  assez  grand  nombre  de  médicaments.  Cette 
loi  n'est,  après  tout,  que  l'expression  de  faits  bien 
connus.  «  Car,  comme  le  dit  très-bien  M.  Trous- 
seau ,  la  doctrine  homœopathique  ,  en  tant  que  doc- 
trine ,  ne  mérite  certainement  pas  le  ridicule  que  les 
applications  thérapeutiques  des  homœopathes  lui  ont 
valu.  Lorsque  Hahneman  émit  ce  principe  thérapeu- 
tique 9  similia  similibus  curantur^  il  prouva  son  dire 
en  l'appuyant  sur  des  faits  empruntés  à  la  pratique 
des  médecins  les  plus  éclairés.  »  Ce  principe ,  du 
reste ,  c'est  Hippocrate  qui  l'a  formulé  ;  Hahneman , 
en  le  généralisant,  n'a  fait  que  le  renouveler  des 
Grecs.  Il  appartient  donc  tout  entier  à  la  tradition 
médicale.  Est-il  aussi  général  et  illimité  qu'a  bien 
voulu  le  prétendre  le  réformateur  allemand  ?  Dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  cette  thèse  ne  me  parait 
pas  suffisamment  prouvée,  quelque  nombreux  que 
soient  les  faits  qui  militent  en  sa  faveur.  Je  n'ai  point 
du  reste  à  discuter  cette  question  :  le  hasard  m'a 
mis  à  même  de  vérifier  la  loi  de  similitude  sur  un 
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des  médicaments  les  plus  employés  de  notre  matière 
médicale;  je  crois  l'avoir  suffisamment  démontré. 
Ennemi  de  tout  système  exclusif,  sincère  partisan  de 
l'édectisme  médical ,  n'ayant  foi  que  dans  la  méde- 
cine expérimentale ,  je  cherche  la  vérité  dans  les  faits 
et  non  dans  les  idées  préconçues ,  à  travers  ce  que 
chaque  jour  démolit  et  reconstruit  tour  à  tour. 

En  résumé ,  je  crois  pouvoir  tirer  de  mon  mé- 
moire les  conclusions  suivantes  : 

lo.  L'huile  essentielle  d'oranges  amères  développe 
dans  l'organisme  à  l'état  physiologique  des  affections 
sut  generis ,  des  accidents  spéciaux. 

2®.  Ces  accidents  sont  de  deux  ordres  :  d'un  côté 
des  accidents  locaux  caractérisés  par  des  éruptions 
de  diverses  natures  ;  de  l'autre ,  des  phénomènes 
nerveux  ,  tels  que  céphalalgies ,  névralgies  faciales  , 
bourdonnements  d'oreille,  oppression  thoracique , 
gastralgie ,  pandiculations ,  agitations  et  insomnies 
nocturnes ,  et  même  convulsions  épileptiformes. 

3^.  L'action  du  principe  volatil  des  aurantiacées  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celle  du  camphre. 

4°.  Cette  huile  essentielle  paraît  être  soumise  à 
la  loi  dite  de  substitution  ou  de  similitude. 
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CATALOGUE  DES  VERTÉBRÉS  FOSSttES 

(SUITE.) 


>***> 


O.  DES  CARNASSIERS. 

F.  DES  URSIDES. 
o,  uasus. 

1.  URSUs  sPELiEUS,  Blum.  fUrsus  neschersensis  ? 
Croiz.). 

Cavernes  de  Chatelperron  et  de  Montaigut-le^ 
Belin  (Allier);  attérissement  à  Champeix  falluvion 
ancienne  àNeschers?) 

2.  URSUS  ARVERNENSis,  Cfoiz.  et  Job.  Espèce  se 
rapprochant  un  peu  des  ours  de  Malaisie  et  des  Gor- 
dilières  par  la  persistance  de  ses  avant-molaires  et 
ses  tuberculeuses  plus  petites  que  dans  les  ours  d'Eu- 
rope; pas  de  bosses  frontales. 

Terrain  pliocène  d*alluvion  ponceuse  à  Perrier, 

F.  DES  MUSTÉLIDES. 

T.  DES  TAXIENS. 
G.  MELES  Jb. 

1.  MELES  FOSSiLis,Auct.  (M:  vulgavis?)  Peu  dis- 
tinct du  blaireau,  étant  seulement  un  peu  plus  robuste 
dans  toutes  ses  parties. 

Mars  1853.  6 
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Cavernes  de  Chatelperron  et  de  Montaigut-le- 
Belin  ;  se  trouve  dan&.  un  grand  nombre  de  cavernes 
de  la  France. 

T.  DES  LUTRIENS. 
G.  I.17TBA.  Bay. 

1 .  LUTRA  BRAVARDi,  Pom.  Espèce  à  peu  près  de  la 
taille  du  Lutra  vulgaris;  sa  carnassière  supérieure  a 
son  talon  interne  plus  antérieur,  laissant  un  intervalle 
triangulaire  entre  elle  et  la  tuberculeuse  pour  loger  la 
carnassière  inférieure;  tuberculeuses  non  étranglées, 
parallélogrammiques . 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  àPerrier. 

2.  LUTRA  MUSTELiNA ,  Nob.  (Mustcla  lutroides  , 
Nob. ,  olim) .  Espèce  plus  petite  que  la  précédente  de 
ll5;  ses  avant-molaires  sont  très-entassées,  la  carnas- 
sière inférieure  a  le  denticule  interne  peu  développé , 
plus  cependant  que  chez  les  martes. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

G.  iiUxaicTis.  Pom. 

6|6  molaires  se  décomposant  en  avant -molaires 
3[4,  carnassières  1|1,  tuberculeuses  2[1  ;  carnassière 
inférieure  ayant  son  denticule  interne  fort  peu  déve- 
loppé ;  la  supérieure  semblable  à  celle  des  loutres , 
mais  échancrée  en  deux  lobes  par  une  scissure.  Pre- 
mière tuberculeuse  supérieure  triangulaire  oblique; 
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seconde  très-petite  arrondie ,  située  derrière  l'angle 
interne  de  la  précédente. 

La  tête  a  les  formes  générales  de  celle  des  loutres, 
mais  elle  est  plus  étroite ,  moins  étranglée  derrière 
les  orbites ,  et  plus  allongée  dans  la  face.  Tous  les  os 
des  membres  ont  aussi  de  grandes  ressemblances  avec 
leurs  analogues  chez  la  loutre  dTurope.  L'humérus 
est  plus  comprimé  et  le  fémur  un  peu  plus  court. 

1.  LUTRiCTis  VALETONi,  Pom.  (Lutva  valetoTii , 
E,  Geof.)  Espèce  un  peu  au-dessous  de  la  taille  du 
Luira  vulgaris,  à  extrémités  plus  allongées,  à  pro- 
portions plus  grêles.  C'est  probablement  le  Luira 
dermoniensis ,  Croiz. ,  Blainv.  (en  partie  du  moins). 

Terrain  tertiaire  à  Langy ,  Gannat ,  Gergovia, 
Vaumas. 

T.  DES  MUSTÉLIENS. 
G.   BABDOGALE.   Wagn. 

1 .  RABDOGALE  ANTIQUA  ,  Nob.  EspèCC  UU  pCU  pluS 

forte  que  la  congénère  vivante ,  ayant  sa  canine  plus 
aiguë  et  comme  tordue  à  la  base.  La  première  avant- 
molaire  plus  épaisse ,  la  seconde  sans  denticules ,  la 
carnassière  peu  élevée.  La  mandibule  est  très-robuste. 
Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

G.  IIIUSTELA.   L.,   G.  CUY. 

1 .  MUSTELA  SGHMERLiNGii,  Nob.  Espèce  plus  grande 
que  la  fouine ,  égalant  presque  le  Pékan,  à  face  régu- 
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lièrement  atténuée  et  non  comme  contractée  au-devant 
des  orbites  ;  troisième  avant-molaire  inférieure  pour- 
vue d'un  fort  denticule  ;  apophyse  coronoïde  de  la 
mandibule  plus  dilatée.  Nous  prenons  pour  type  de 
cette  espèce  les  pièces  des  cavernes  de  Liège  ,  figu- 
rées par  Schmerling,  et  nous  lui  rapportons  cepen- 
dant avec  doute ,  en  raison  de  la  contemporanéité  et 
de  la  ressemblance  détaille,  les  pièces  trop  incomplè- 
tes de  r  Au  vergue. 
Brèches  de  Coudes  et  d^Auhière;  alluv.  deNeschers. 

O.   PLESIOGAX.E.   Pom. 

3\^  avant-molaires,  Ijl  carnassières,  Ijl  tuber- 
culeuses. Carnassière  inférieure  sans  denticule  in- 
terne, à  talon  relevé  en  crête  au  milieu.  Tuberculeuse 
supérieure  très-étroite  d'avant  en  arrière ,  moins  au 
bord  externe  qu'à  Tinterne.  L'inférieure  portée  par 
deux  racines  très-rapprochées  ,  mais  distinctes.  La 
voûte  du  palais  est  à  peine  prolongée  au-delà  des  tu- 
berculeuses. Le  frontal  est  très-étroit  entre  les  orbi- 
tes, presque  dépourvu  d'apophyses  post-orbitaires  et 
non  contracté  derrière  elles.  Les  membres  sont  ro- 
bustes pour  un  mustélien  ,  si  les  os  que  nous  lui  attri- 
buons lui  ont  '  appartenu . 

1 .  PLESIOGALE  ANGUSTIFRONS,  Pom.  (Muskla  fie- 

sictis,  part.,  Blainv.j  Espèce  de  la  taille  à  peu  près  du 
Mustela  foïna,  mais  à  crâne  plus  allongé  et  plus 
étroit.  La  troisième  avant-molaire  inférieure  n'a  qu'un 
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petit  talon  basilaire  en  avant,  sans  denticule.  La  grande 
étendue  en  longueur  de  la  branche  montante ,  Thori- 
zontale  ne  faisant  pas  les  3[5  de  la  longueur  totale , 
indique  un  grand  allongement  de  la  boite  cérébrale. 
Terrain  tertiaire  àLangy. 

2.  PLESIOGALE  ROBUSTA,  Nob.  EspècO  UU  pCU  pluS 

grande  que  la  précédente,  plus  robuste,  4"*®  avant- 
molaire  inférieure  ayant  un  denticule  assez  développé 
sur  le  talon  basilaire  antérieur,  et  un  lobe  médian  sur 
le  bord  tranchant  postérieur  du  cône  ;  la  seconde  est 
plus  distante  de  la  troisième  et  plus  aiguë. 
Terrain  tertiaire  à  Langy,  Vaumas. 

3.  PLESIOGALE  WATERHousii,  Nob.  Espèce  un  peu 
plus  petite  que  le  putois ,  remarquable  par  l'acuité 
des  avant-molaires  inférieures.  Cette  espèce  et  la  sui- 
vante nous  montrent  que  l'apophyse  coronoïde  est 
très-élargie  au  sommet  et  comme  terminée  en  fer  de 
hache,  La  grande  étendue  de  la  fosse  massétérine 
achève  d'indiquer  une  très-grande  force  dans  l'appareil 
musculaire  qui  mouvait  les  mâchoires. 

Terrain  tertiaire  à  Langy,  à  Cournon  (collection 
Croizet,  à  Londres) . 

4.  PLESIOGALE  MUSTELiNA ,  Nob.  Espèco  de  la 
taille  de  l'hermine  à  peu  près ,  à  tuberculeuse  *nfé- 
rieure  comprimée ,  tranchante  et  comme  trilobée  à 
son  arête  longitudinale. 

Terrain  tertiaire  a  Langy. 
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O.  PUTOBinS.   G.  CUT. 

1 .  puTORius  FossiLis,  Auct.  Peu  différent  du  Puto^ 
rius  vulgaris,  auquel  beaucoup  d'auteurs  l'ont  même 
complètement  assimilé ,  sans  songer  qu'il  y  a  autant 
de  différences  entre  eux  qu'entre  le  vivant  et  quel- 
ques autres  espèces  voisines.  En  général ,  le  putois 
fossile  a  les  membres  plus  robustes  que  le  vivant. 

Brèche  de  iJ ondes  ;  alluvion  de  Neschers. 

2.  PUTORIUS  GALE,  Nob.  Espèce  plus  grande  que 
l'hermine ,  égalant  presque  le  P.  nudipes;  mandibule 
robuste  ;  carnassière  inférieure  très-grande. 

Brèche  osseuse  de  Coudes. 

3.  PUTORIUS  MiCROGALE,  Nob.  Petite  espèce  n'ayant 
pas  plus  de  douze  à  treize  centimètres  de  longueur  de 
corps ,  ses  proportions  sont  excessivement  grêles. 

Brèche  osseuse  de  Coudes  ;  alluvions  de  Neschers, 

4.  PUTORIUS  MACROsoMA,  Nob.  Espècc  un  peu  plus 
grande  y  pouvant  avoir  16  centimètres  de  longueur 
de  corps ,  étant  seulement  un  peu  plus  robuste  que  la 
petite  belette  de  notre  pays. 

Brèche  osseuse  de  Coudes. 

Nota.  Nous  cuvons,  depuis  longtemps  déjà,  observé  deux 
formes  très-aifférentes  dans  ce  que  les  auteurs  nomment 
la  belette.  L'une  a  jusqu'à  7  pouces  i\2  de  corps,  la  teinte 
des  flancs  s'affaiblit  près  du  blanc  du  ventre  ;  la  queue 
longue  d'un  pouce  et  demi  est  concolore.  La  boite  cépha- 
lique  est  moins  buUeuse,  plus  atténuée  eu  avant;  les 
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apophyses  post-orbitdres  sont  plus  saillantes  et  Tarête 
sagittaleestsimple  jusqu'au  rétrécissementpostorbitaire. 
Elle  diffère  du  Boccamela  en  ce  que  celle-ci  a  la  queue 
plus  longue  et  un  peu  plus  fournie  au  bout.  L'autre,  que 
nous  proposons  de  nommer  P.  minutus ,  n'a  pas  plus  de 
six  pouces  de  corps  et  d'un  pouce  de  queue;  celle-ci  a  quel- 
ques jpoils  noirs  au  bout.  La  tête  a  le  front  plus  étroit,  la 
fosse  temporale  moins  profonde,  le  crâne  étant  moins  ré- 
tréci en  ayant  et  plus  buUeux,  et  l'arête  sagittale,  même 
sur  les  yieux  individus ,  est  peu  sensible  et  se  bifurque 
en  deux  impressions  musculaires  bien  avant  d'atteindre 
l'étranglement  postorbitaire.  Lfi  couleur  du  pelage  ne 
s'affaiblit  pas  au  bas  des  flancs  et  tranche  fortement  avec 
le  blanc  du  ventre.  Lés  deux  espèces  ont  les  taches  de 
la  gorge  un  peu  variables.  Nous  les  avons  observées  l'une 
et  l'autre  aux  environs  de  Paris  et  dans  l'Auvergne. 

F.  DES  FÉLÎDES. 

T.  DES  FJlLIZrS.  . 
G.  r£S;ÏS.  L. 

1.  FELis  ARV2RNENSIS ,  Crciz.  et  Job.  Espèce  de 
taille  intermédiaire  à  un  petit  ligre  des  Indes  et  au 
jaguar.  Le  diastème  de  la  mandibule  est  court.  La 
seconde  molaire  est  relativement  petite ,  les  incisives 
très-faibles;  membres  courts,  très-robustes,  dans  les 
proportions  de  ceux  du  jaguar. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier, 

2.  FEUS  PARDiNENSis,  Croiz.  et  Job.  Espèce  un 
peu  plus  petite ,  ayant  ses  molaires  dans  les  mêmes 
proportions  entre  elles  ;  diastème  plus  long ,  carnas- 
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sière  peu  dilatée  à  la  base.  Ossements  des  membres 
ayant  les  proportions  de  ceux  des  panthères ,  dont 
l'espèce  diffère  par  ses  dents  et  une  taille  plus  grande. 
Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

3.  FELis  BRACHYRYNCHA ,  Nob.  (F.  purdinensis 
jun.,  Croiz.  et  Job).  Espèce  plus  grande  que  la  précé- 
dente f  à  diastème  de  la  mandibule  très-court ,  plus 
encore  que  dans  VArvernensis,  et  n'ayant  de  Fanalo- 
gie  sous  ce  rapport  qu'avec  le  guépard  o  Os  des  mem- 
bres dans  les  proportions  de  ceux  du  couguard  ,  sen- 
siblement plus  allongés. 

Terrain  pliocène  d* alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

4.  FELIS  issiODORENSis ,  Croiz.  et  Job.  Espèce 
voisine  des  lynx  ,  assez  grande  ;  ses  mâchoires  plus 
robustes  ont  les  dents  plus  fortes ,  la  carnassière  in- 
férieure sans  denticule  ,  tuberculeuse  supérieure  plus 
séparée  de  la  carnassière  ;  os  des  membres  ayant  les 
proportions  de  ceux  des  panthères. 

Varie  à  taille  un  peu  plus  petite  et  moins  robuste 
dans  toutes  ses  parties  (femelles?). 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

5.  FEUS  LYNCOiDES ,  Nob.  Taille  du  lynx  du  Ca- 
nada et  par  conséquent  plus  petite  que  la  précédente , 
ayant  ses  avant-molaires  moins  fortes  ;  l'os  mandi- 
bulaire  robuste ,  le  diastème  long. 

Brèche  de  Coudes  ;  attérissement  de  la  Tour-de- 
Boulade,  près  d^lssoire. 
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6.  FEUS  BREViROSTRis  ,  Croiz.  et  Job.  (^F.  per- 
rierii part.  Croiz.;  F.  leptorynch,  Brav.).  Cette  es- 
pèce a  les  molaires  aussi  fortes  que  V Issiodorensis  ; 
mais  l'os  mandibulaire  est  beaucoup  moins  épais  ;  le 
diastème  est  très-court.  Les  os  des  membres  très- 
élancés  sont  dans  les  proportions  de  ceux  du  F.  mon" 
tana  et  moins  grêles  que  dans  le  guépard. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Per- 
rier. 

7.  FELIX  15CERTA.  Espèco  indiquée  seulement  par 
quelques  os  des  membres  indiquant  une  taille  de 
serval. 

lerrain  pliocène  d^alluvion  ponceuse  à  Per- 
rier. 

8.  FEUS  MINUTA,  Nob.  Espèco  plus  petite  que 
le  chat  sauvage,  reposant  sur  les  pièces  des  cavernes 
de  Liège  décrites  par  Schmerling,  et  dont  nous  croyons 
pouvoir  rapprocher  les  pièces  peu  caractéristiques  que 
nous  avons  recueillies  en  Auvergne, 

Brèches  de  Coudes  et  d'Aubière. 

9.  FEUS  sPELiEA ,  Goldf.  Signalé  par  une  seule 
dent  canine  mutilée. 

Caverne  de  Montaigut-le-Belin. 

Les  autres  espèces  européennes  fossiles  sont  : 

10.  F.  ANTiQUA,  Cuv.  (F.  Pardus ,  Bl.  part.;  F. 
leopardus,  M.  Serres;  F.  prisca,  Schmerl.)  Trouvé 
dans  les  cavernes  et  les  brèches  osseuses. 


\ 
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1 1 .  F.  AvnamxTîASiA^  Kaop.  Da  temm  mtoone 
dXppdsbeÛD  SnUée  da  Rhin.; 

1 2.  F.  E3SGfflOLi3(j»$«  Scfameri.  E^ièœ  peaoot^^ 
X^  carêmes  de  Belgiqwe. 

13.  F.  CHm^oui,  Gerr.  'Senai  des  stUes  ma- 
riai, M.  Serres  y J 

Terrain  pUocêne  de  MatUpellier. 

14.  F.  «nvAUMim,  Ndb.  (Scnral,  M.  Serres , 
Dtib,  et  Jean/) 

Cateme  de  Lunel^rieiL 


'•^^w# 


.  Croiz.  et  Job.  1^8. 


Syp.  Smiladon,  Lood.  Trepanodan,  Nest.  5f«io- 
<i<m,  Croiz.  Machwrodus,  Kaup.  1833. 

1.  JfECrAKTHEBEOH  CCJLTRIDEXS  ,  Nob.   (Felis  CUl- 

Iridens,  Brav.  ;  Ursta  euUridens  arremensis,  Croiz. 
et  lob.j  Espèce  plus  grande  que  le  lion ,  presque  au- 
tant que  le  JU.  neogœxts  du  Brésil ,  dont  elle  diffère 
par  sa  canine  beaucoup  plus  étroite  et  sa  carnassière 
inférieure  sans  denticule  en  arrière  de  la  base.  Les 
arêtes'  des  canines  cultriformes  sont  très-légère- 
ment dentelées. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

2.  MEGANTHEREON  LAT1DEN8,  Nob.  (MarchcBroduS 

lalidens,  Ow.)  Déterminée  par  M.  Gerv.,  d'après 
quelques  pièces  que  M.  Aymard  a  signalées  comme 
indiquant  une  plus  grande  taille  que  celle  du  précé- 
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dent ,  ce  qui  nous  rend  douteuse  cette  ressemblance. 

Sous  les  basaltes  à  Sainzelles ,  près  Polignac , 
(Haute-Loire .)  Le  type  a  été  découvert  dans  la  ca- 
verne de  Kent,  en  Angleterre. 

3.    MEGANTHEREON    MACROSCELIS  ,    Nob.     (Felis 

meganthereon ,  Brav. ,  Croiz.  et  Job.  Felis  megan- 
thereon  et  ursus  cultridens^  Croiz.  et  Job.)  Es- 
pèce de  la  grosseur  d'une  panthère ,  mais  beaucoup 
plus  élancée.  Les  canines  sont  plus  étroites ,  non 
crénelées  sur  leurs  arêtes.  Le  bord  antérieur  de  la 
mandibule  est  très-dilaté  verticalement.  La  pre- 
mière avant-molaire  inférieure  est  assez  développée , 
mais  peu  saillante. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 
D'abord  découverte  en  Italie,  au  val  d'Amo,  par 
Nesti ,  les  crânes  en  avaient  été  attribués  au  Felis 
antiqua  y  qui  est  une  espèce  différente  du  diluvium 
et  des  cavernes. 

Obs.  Les  Meganthereontdoi\eni  constituer  un  sous- 
genre  caractérisé  par  la  compression  et  rallongement 
des  canines  supérieures,  la  dilatation  verticale  de  la 
partie  symphysaire  des  mandibules ,  la  brièveté  et  pour 
mieux  dire  l'atrophie  de  Tapophyse  coronoïde  de  cette 
mâchoire  et  d'autres  particularités  du  crâne ,  qui  se  re- 
trouvent dans  toutes  les  espèces. 

Le  nom  le  plus  ancien  proposé  pour  ces  animaux ,  con- 
sidérés comme  Felis ,  dans  la  vue  d'un  démembrement 
sous -générique^  est  celui  que  nous  acceptons.  Ceux 
de  Machœrodus  et  de  Trepanodon,  postérieurs ,  ainsi 
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que  ceux  de  Stenodon  et  Milodon,  avaient  été  proposés 
par  des  auteurs  qui  faisaient  de  ces  animaux  soit  des 
ours,  soit  un  type  entièrement  inconnu,  —  Les  espèces 
aujourd'hui  connues  sont  déjà  nombreuses. 

A.  ESPÈCES  A  CANINES  CRÉNELÉES. 

1.  MEGANTHERON  NEOGŒUS ,  Nob.  (Hycma  fieO" 
gcBa,  Lund.  Smilodon  populator ,  Lund.) 

Cavernes  du  Brésil;  alluvion  pampéenne  au  Pa-^ 
raguay. 

2.  MEGANTHEREON  LATIDENS,  Nob. 

3.  MEGANTHEREON  APHANiST^  Nob.  (Felis  apha- 
nisia,  Kaup.  F.prisca,  Kaup.  March<Brodus,  Kaup. 
Agnotherium?  part.  Kaup.) 

Terrain  tertiaire  miocène  d' Eppelsheim  (vallée 
du  Rhin.) 

4.  MEGANTHEREON   CULTRIDENS,  Nob. 

5.  MEGANTHEREON  FALCONERI ,  Nob.  Un  pCU  pluS 

grand  que  le  Macroscelis  ;  la(*canine  est  médiocre ,  la 
première  molaire  inférieure  sans  denticules  et  pe- 
tite ;  la  dilatation  symphysaire  très-grande. 

Terrain  miocène  ?  des  Hymalayas.  (Collect.  de 
la  société  géol.  de  Londres.) 

B.  ESPÈCES  A  CANINES  LISSES. 

6.  MEGANTHEREON  MACROSCELIS  »  Nob.   (F.  Anti-- 

qua,  Nest.  Blain.  Ectyp.  valdamens.J 
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7.  MEGANTHEREON  OGYGius ,  Nob.  Felis  ogygia , 
Kaup.  ;  F.  antiqua,  part.  BI.) 
Terrain  miocène  à  Eppelsheim. 

8.  MEGANTHEREON  PALMIDENS  ,  Nob.    (F.  palmi- 

dens ,  Bl.;  F.  quandrideniata ,  Bl.  part,  (exclusis 
mandibulisj  ;  F.  Meganthereon ,  Lart. 
Terrain  miocène  à  Sansan. 

9.  MEGANTHEREON  HYOENOÏDES,  Nob.  (F.  hyœnoï- 

des,  Lart.  F,  quadridentaia ,  Blain.  Pseudœlurus 
quadridentatus,  P.  Gerv.)  Formant  encore  une  sec- 
tion particulière  remarquable  par  la  présence  de  la 
première  molaire  qui  manque  aux  autres  felis.  Si  ce 
caractère  est  constant  on  pourrait  accepter  la  coupe 
créée  par  M.  Gervais  et  rendre  à  l'espèce  son  nom 
primitif  :  Pseudœlurus  hyœnoides. 
Terrain  miocène  à  Sansan. 

T.  DES  HYÉNÏENS. 

G.  snrJEMA.  Briss. 

1.  HYiENA  SPELOEA,  Goldf.  Tubcrculeuso  très-pe- 
tite. 

Cavernes  de  Chaielperron ,  de  Montaigut-le^ 
Belin  ?  [Dans  les  scories  de  Saint-Privat  d'Allier 
(Haute-Loire) . 

2.  HYiENA  PERRiERii,  Croiz.  et  Job.  Tubercu-' 
euse   supérieure  un  peu  moins  petite ,  elliptique. 

Talon  de  la  carnassière  inférieure  creux ,  formé  en 
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dehors  par  une  crête  entière ,  bilobée  en  dedans 
et  séparée  par  une  échancrure  du  lobe  tranchant , 
qui  n'a  pas  de  denticule  interne. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier; 
val  d'Arno. 

3.  HY^NA  ARVERNENSTS.  Cfolz.  et  Job.  Tubcrcu- 
leuse  supérieure  plus  grande  encore  ,  un  peu  plus 
étroite  que  dans  Thyène  rayée ,  dépourvue  du  lobe 
postérieur  de  celle  de  H,  brunea.  La  carnassière  in- 
férieure n'a  pas  de  crête  au  bord  interne  du  talon , 
près  duquel  le  lobe  tranchant  postérieur  porte  un  très- 
petit  denticule  interne.  Taille  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  H.  perrierii. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier  ; 
val  d'Arno. 

4.  HYiENADUBiA,  Croiz.  et  Job.  Douteuse  comme 
genre ,  mais  non  comme  espèce  ,  si  c'est  une 
hyène ,  car  la  seconde  avant-molaire  est  dépourvue 
de  denticule. 

Terrain  pliocène  d^alluvion  ponceuse  à  Perrier 

5.  HYiENA  viALLETi,  Aym.  De  petite  taille. 
Alluvion  à  Vialeiie  (Haute-Loire) . 

6.  HY.ENA  BREViROSTRis,  Aym.  Espèco  de  grande 
taille  et  robuste  ,  à  tuberculeuse  supérieure  assez 
grande ,  la  carnas^ère  inférieure  ayant  un  denticule 
interne  au  lobe  postérieur. 
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Sous  les  laves  basaltiques  à  Sainzelles ,  frès  Po- 
lignac  (Haute  - LoireJ  ;attérissement  à  Ardé,  près 
d'Issoire. 

Ohs.  Le  genre  hyène,  nombreux  à  l'époque  pliocène, 
et  représenté  par  une  espèce  plus  remarquable  dans  le 
miocène  supérieur,  H.  htpparionum,  Gerv.,  est  encore 
peut-être  plus  ancien  dans  Tlnde ,  où  deux  espèces  au 
moins  se  trouvent  dans  les  dépôts  subhymalayens. 

F.  DES  VIVERRIDES. 

T.  DES  VÏVERRIENS. 
6.  P&SSICTIS.  Pom. 

Formule  dentaire  des  martes,  3[4  avant-molaires, 
Ijl  carnassières,  lil  tuberculeuses.  Carnassière  in- 
férieure pourvue  d'un  fort  denticule  interne,  d'un  ta- 
lon assez  court ,  très-creux ,  relevé  en  arrière  en  une 
arête  transversale  subbilobée.  Tuberculeuse  supé- 
rieure triangulaire ,  à  deux  tubercules  externes  et  un 
troisième  sur  le  talon,  semblable  à  celle  des  Viverriens, 
diffère  du  genre  Prionodon  ou  Linzang,  qui  a  la  même 
formule  par  ses  dents  plus  épaisses ,  moins  denticu- 
lées. 

Le  crâne  a  deux  arêtes  sagittales  très-séparées  dans 
toute  leur  étendue ,  ne  se  réunissant  même  pas  sur  la 
crête  occipitale  ;  aussi  est-il  plat  au-dessus.  L'ouver- 
ture postérieure  des  narines  est  peu  éloignée  du  pa- 
lais, et  les  crêtes  ptérygoïdiennes  sont  par  conséquent 
plus  longues.  Les  caisses  sont  très-saillantes  et  con- 
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vexes  presque  autant  que  chez  les  chats ,  et  forment 
une  sorte  de  tube  court  pour  le  méat  ;  elles  ne  tou- 
chent ni  à  l'apophyse  mastoïde  du  temporal  »  ni  à 
celle  de  l'occipital  qui  en  est  distincte.  11  n'y  a  pas  de 
canal  alisphenoïde  ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  excep- 
tion dans  la  famille.  L'arcade  zygomatique  est  très- 
forte,  la  boîte  céphalique  moins  allongée  à  proportion 
de  la  face  que  dans  les  martes.  Parmi  les  genres  vi- 
vants, le  Proteles,  VOtocyon,  le  Bassaris,  le  Cani$ 
cinereo-argenlalus ,  ont  aussi  les  crêtes  temporales 
distinctes  sur  une  grande  partie  du  crâne  ;  mais  elles 
se  réunissent  en  une  sagittaie  plus  ou  moins  courte 
près  de  la  crête  occipitale.  Le  genre  Heliciis,  au  con- 
traire, ressemble  tout  à  fait  au  fossile  sous  ce  rapport. 
C'est  un  genre  nombreux  en  espèces. 

1.  PLESiCTis  ROBUSTUS,  Nob.  La  carnassière  infé- 
rieure de  cette  espèce  n'est  pas  plus  longue  que  celle 
de  la  fouine;  mais  les  avant-molaires  sont  plus  gran- 
des, et  l'espèce  avait  une  taille  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  de  cette  espèce.  L'os  mandibulaire  est 
très-robuste  ayant  0,015  de  hauteur  sous  la  carnas- 
sière, l'apophyse  coronoïde  esttrès-élargie,  arrondie 
au  sommet  ;  le  condyle  séparé  des  molaires  par  un 
intervalle  presque  égal  à  l'espace  qu'elles  occupent. 
La  tête  devait  être  longue  de  0,115. 

Terrain  tertiaire  àLangy. 

2.  PLESICTIS  GRACiLis,  ^oh .  ( Plesictis  croizeti. 
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Pom.,  mandib.J  Cette  espèce  a  la  série  des  molaires 
presque  aussi  étendue  que  la  précédente  ;  mais  ses 
dentd  sont  moins  serrées  et  plus  petites,  surtout  moins 
épaisses.  L'os  mandibulaire  est  bien  plus  grêle,  n'ayant 
que  0,01  sous  la  carnassière,  et  la  branche  montante 
est  beaucoup  moins  élargie.  La  tête  de  cette  espèce 
devait  être  longue  de  0,095  ;  ce  qui  surpasse  encore 
celle  de  la  fouine  de  0,015. 
Terrain  tertiaire  à  Langy. 

3.  PLESiCTïS  CROiZETi,  Pom.  La  tête  a  à  peu  près 
la  longueur  de  celle  de  la  fouine  ;  son  rétrécissement 
postorbitaire  est  assez  marqué,  et  les  crêtes  tempo- 
rales sont  presque  parallèles  ,  un  peu  divergentes 
cependant  du  côté  de  Tocciput.  La  tuberculeuse  supé- 
rieure est  bien  triangulaire ,  son  talon  interne  étant 
très-rétréci ,  les  crêtes  ptérigoïdiennes  sont  très-dila- 
tées  et  saillantes.  Les  proportions  des  membres  sont 
assez  grêles. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

4.  PLESICTÏS  LEMANENSis,  Nob.  Cette  espèce  a  le 
crâne  de  même  longueur  que  la  précédente,  mais  elle 
est  plus  robuste  ;  les  molaires  sont  plus  épaisses ,  plus 
serrées  ;  la  tuberculeuse  supérieure  est  oblongue , 
très-épaissie  dans  son  talon.  Les  crêtes  ptérygoï- 
diennes  sont  peu  saillantes. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

5.  PLESICTÏS  GENETOÏDES,  Pom.  (Mustela  plesic- 
Mars  1853.  7 
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lis,  Laiz.  et  Par.).  Espèce  de  la  taille  du  putois,  à 
tête  large  ayant  les  crêtes  temporales  divergentes 
en  arrière ,  où  elles  sont  très-espacées.  Tuberculeuse 
supérieure  triangulaire  très-élargie  et  oblique  au  bord 
externe.  Les  molaires  sont  robustes  et  assez  saillan- 
tes. Le  crâne  est  long  de  0,058. 
Terrain  tertiaire  à  Cournon. 

6.  PLESiCTis  PALUSTRis,  Nob.  Espèce  un  peu  plus 
granrde  que  la  précédente ,  dont  elle  diffère  surtout 
yat  sa  tuberculeuse  plus  étroite  d'avant  en  arrière , 
moins  dilatée  au  bord  externe.  Le  front  est  un  peu 
convexe  ;  les  crêtes  temporales ,  fortement  séparées , 
vont  en  divergeant  en  arrière ,  et  leur  intervalle  est 
très-déprimé.  Cet  intervalle  à  l'endroit  le  plus  étroit 
est  de  0,01,  et  au  plus  large  en  arrière  de  0,016. 
Le  crâne  est  long  de  0,065. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

7.  PLESICTIS  ELEGANS,  Nob.  Espècc  de  taille  in- 
termédiaire aux  deux  précédentes ,  dont  elle  se  dis- 
tingue par  le  moindre  écartement  des  crêtes  tempo- 
rales (0,009)  ^  qui  sont  peu  divergentes  en  arrière 
(0,011) ,  et  se  rapprochent  un  peu  en  touchant  la 
ligne  occipitale.  Le  crâne ,  très-bombé  à  la  hauteur 
des  apophyses  glénoïdes  du  temporal  ^  se  rétrécit  no- 
tablement au-delà. 

Terrain  tertiaire  à  Langy, 
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O.    AMPHICTI8.  Nob. 

• 

Le  caractère  principal  de  cette  coupe  sous-généri- 
que est  dans  la  forme  de  la  tuberculeuse  inférieure 
très-développée  et  portée  par  deux  racines  distinctes  ; 
cette  dent  montre  au  tiers  antérieur  une  crête  trans- 
versale divisée  en  deux  tubercules,  limitant  une  fos- 
sette antérieure  et  un  talon  creux ,  semblable  à  celui 
d'une  carnassière.  La  carnassière  ressemble  aux  dents 
analogues  des  Vtverra ,  mais  elle  est  assez  petite , 
peu  élevée  à  la  couronne ,  dont  le  talon  est  entouré 
d'une  crête  interne  assez  forte.  Les  avant-molaires 
sont  peu  armées  de  denticules.  Ce  genre,  voisin  des 
Ichneumia  et  des  Cynictis,  mais  moins  insectivore, 
a  aussi  quelques  rapports  avec  certains  Paradoxures. 

1.  AMPHiCTis  ANTiQUCS,  Nob«  {Vivcrru  antiqua, 
mandibula ,  Blainv.)  Molaires  disposées  en  série  peu 
serrée,  la  troisième  et  la  quatrième  inférieures  pour- 
vues d'un  denticule  au  milieu  du  bord  postérieur  du 
cône  au-dessus  d'un  talon  bien  marqué.  Os  mandi- 
bulaire  assez  semblable  pour  sa  forme  générale  et  son 
allongement  à  celui  des  Genettes.  Ossements  des 
membres,  très^grèles  ;  taille  un  peu  inférieure  à  celle 
du  Zibeth. 

Terrain  tertiaire  h  Langy. 

2.  ÂMPHiGTts  LEPTORYNCHUS ,  Nob.  La  seconde 
avant-molaire  inférieure  est  plus  rapprochée  de  la 
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première^  plus  éloignée  de  la  troisième  qui  n'a  pas 
de  denticule  postérieur.  Toutes  les  dents  sont  moins 
soulevées ,  moins  épaisses ,  surtout  la  carnassière  et 
la  tuberculeuse.  En  outre,  Tos  de  la  mandibule  est 
remarquablement  grêle,  ayant  à  peine  0,009  de  hau- 
teur sous  la  carnassière ,  l'autre  espèce  ayant  0,014, 
tandis  que  la  série  dentaire  longue  de  0,045 ,  n'a 
que  7  millimètres  de  moins  de  longueur. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

3 .  AMPHiCTiSLEMANEîssis,  Nob .  Petite  espèce  ayant 
seulement  les  SjS  de  la  taille  du  Leptorynchm.  La 
quatrième  avant-molaire  inférieure  a  son  denticule 
postérieur  très-petit  ;  la  tuberculeuse  est  aussi  longue 
que  la  carnassière  ;  les  dents  sont  toutes  contiguës. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

G.  HSBl^ESTES.   Illig. 

1.  HERPESTES  ANTiQCUS ,  Nob.  {Viverraantiqua^ 
[dentés  superiores].  Blainv.).  Espèce  de  la  taille  du 
Zibeth,  formant  un  peu  passage  aux  genettes.  La 
dernière  avant-molaire  supérieure  est  pourvue  d'un 
talon  basilaire  interne  qui  rend  sa  base  triangulaire. 
Tuberculeuses  supérieures  très-obliques  en  dehors, 
la  première  ayant  son  second  lobe  presque  oblitéré , 
et  un  talon  interne  très-comprimé;  la  seconde  est 
ovale ,  très-interne  et  petite.  Carnassière  inférieure 
semblable   à  celle  des  Mangoustes  ^  tuberculeuse 
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oblongue  à  la  couronne ,  de  grosseur  médiocre ,  por- 
tant un  peu  en  avant  du  milieu  une  arête  transver- 
sale très-obtuse  ;  les  trois  avant-molaires  qui  précè- 
dent ont  une  forme  triangulaire  assez  épaisse,  avec 
talon  de  plus  en  plus  fort  de  la  première  à  la  dernière, 
et  denticules  antérieur  et  postérieur  peu  développés. 

Terrain  tertiaire  à  Langy^ 

2.  HERPESTES  LEMANENSis ,  Nob.  [Lutrictis  vaU^ 
loni,  Gerv.  icône).  Espèce  plus  grande  que  la  précé- 
dente ,  à  carnassière  plus  soulevée  dans  ses  lobes  an- 
térieurs. Les  avant-molaires  surtout  ont  les  denti- 
cules antérieurs  beaucoup  plus  développés.  La  tuber- 
culeuse est  de  même  forme  en  général,  c'est-à-dire 
oblongue  ;  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande  ;  son 
arête  transversale  bituberculée  est  au  tiers  anté- 
rieur, et  le  bord  externe  est  bilobulé  par  une  échan-  • 
crure;  c'est  une  forme  très-voisine  deV  IL  paludinosa. 
La  pièce  figurée  par  M.  Gervais  indique  un  animal 
robuste  ;  la  branche  montante  de  sa  mandibule  est 
très-dilatée ,  arrondie  à  l'apophyse  coronoïde. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

3.   HERPESTES   PRIMiEVA  ,  Pom.    EspècC   dout  IcS 

molaires  sont  très-rapprochées  et  les  premières  pres- 
que embriquées.  La  quatrième  avant-molaire  infé- 
rieure est  aussi  longue  que  la  carnassière,  la  tuber- 
culeuse inférieure  assez  fcrje ,  moins  cependant  que 
dans  l'espèce  précédente.  L'os  mandibulaire  est  assez 
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épais,  mais  peu  large  verticalement;  la  branche  mon- 
tante est  peu  dilatée  et  l'apophyse  coronoïde  médiocre. 
Sa  taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la  précédente. 
Terrain  tertiaire  à  Vaumas  (Allier) . 

G.  CTHTODICTIS.  Pom.  [<m  Galecynusy  Ow.?) 

1.  Animaux  caractérisés  par  une  formule  dentaire 
semblable  à  celle  des  Canis  (2/2  tuberculeuses),  mais 
ayant  encore  les  autres  caractères  des  Viverrides. 
On  les  divise  en  plusieurs  sous-genres ,  dont  un,  le 
Cynodictis  vrai,  est  des  platrières  de  Paris.  CynO" 
dictis  parisiensis ,  Nob.  fCyotherium,  Aym.). 

s.-G.  ELOCTOK.  Aym. 

Caractérisé  par  une  tuberculeuse  supérieure  plus 
étroite  en  dehors  qu'en  dedans,  ce  qui  nous  paraît  dif- 
ficilement s'accorder  avec  la  présence  d'une  seconde 
tuberculeuse. 

1 .  ELOCYON  MARTRIBES ,  Aym. 

Terrain  tertiaire  au  Puy  (Haute-Loire) . 

s.-o.  CTNODON.  Aym. 

Caractérisé  par  des  tuberculeuses  triangulaires  plus 
larges  en  dehors  qu'en  dedans,  la  carnassière  inférieure 
semblable  à  celle  des  Mangoustes  et  assez  épaisse* 

1.  CYNODON  VELAUNUM,  Aymard. 

2.  CYNODON  PALUSTRE ,  Aym. 

Terrain  tertiaire  au  Puy  (Haute^Loire) . 
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F.  DES  CANIDES. 

T.  DES  CANIENS. 

G.   CANIS.   L. 

NYCTEREUTES?  Temm. 

1.  CANIS  MEGAMASTOIDES ,  Pom.  (C  borbotllCUS , 

Br.  ;  C.  issiodorensis ,  Croiz.).  Espèce  un  peu  plus 
grande  que  le  renard,  remarquable  par  la  dilatation 
sous-massétérine  de  la  mandibule,  qui  forme  un 
coude  très-marqué  à  son  bord  inférieur.  Le  crâne 
a  la  partie  céphalique  plus  longue  que  dans  le  renard, 
beaucoup  moins  rétrécie  derrière  les  orbites ,  dont 
l'ouverture  regarde  moins  en  haut.  Les  crêtes  tem- 
porales ne  se  réunissent  qu'un  peu  avant  d'atteindre 
l'occiput.  Les  tuberculeuses  supérieures  sont  très- 
larges  en  dedans  et  arrondies ,  la  crête  de  leur  talon 
étant  simple  et  concentrique  au  bord  interne.  La  car- 
nassière est  très-courte ,  et  son  second  lobe  est  peu 
saillant.  L'inférieure  est  de  même  médiocre ,  et  son 
talon  creux  est  compris  entre  trois  tubercules  mar- 
ginaux. Les  avant-mplaires  sont  assez  espacées,  et  le 
museau  devait  être  peu  différent  de  celui  du  renard. 
Terrain  tertiaire  d'alluvion  ponceuse  àPerrier. 

2.  CANIS  BREViROSTRis,  Croiz.  {In  Blainv.f  Ost.). 
Espèce  à  peu  près  de  même  taille,  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  la  précédente  dans  les  proportions  de 
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ses  dents  carnassières  et  tuberculeuses  ,  celles-ci 
même  étant  encore  uu  peu  plus  fortes  à  proportion. 
La  carnassière  supérieure  est  plus  épaisse,  et  son 

• 

talon  interne  plus  volumineux:  est  plus  en  arrière 
du  bord  antérieur.  Les  tuberculeuses  inférieures 
n'ont  pas  de  crénelure  à  la  crête  qui  borde  leur  cou- 
ronne. La  crête  longitudinale  du  talon  des  supérieu- 
res est  entière ,  un  peu  onduleuse  ;  les  avant-mo- 
laires sont  très-petites ,  très-serrées  les  unes  sur  les 
autres,  et  l'os  mandibulaire  ne  présente  pas  cette 
dilatation  si  remarquable  de  la  partie  inférieure  sous 
la  fosse  massétérine,  ce  qui  l'éloigné  un  peu  des 
Nyctereutes.  Les  os  des  membres  nous  ont  paru 
ressembler  beaucoup  à  ceux  des  Amphicyon  ;  mais 
l'humérus  ne  nous  est  pas  connu. 

Terrain  tertiaire  à  Gergovia^  La^gy* 

CANIS  VRAIS. 

3.  CANIS  sPELuEOS,  Gold.  Espècc  pcu  différente  du 
loup,  auquel  plusieurs  auteurs  l'ont  identifiée.  On  n'a 
encore,  il  est  vrai,  signalé  de  différences  autres  qu'une 
taille  un  peu  plus  forte  et  plus  robuste  pour  le  fos- 
sile. Nous  en  avons  aussi  reconnu  de  plus  importantes 
dans  l'étendue  du  canal  ptérigoïdien  ou  des  arrière- 
narines,  qui  militent  en  faveur  de  la  distinction 
des  espèces. 

Attérissement  à  la  Tour-de^Boulade ,  Coudes, 
Montaigut-le-Belin . 
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4.  CANis  NESCHERSENsis,  Croiz.  [Ifi  Bluin.,  Ost.). 
Espèce  plus  petite,  très-voisinada  C.  lycaon,  et  peut- 
être  encore  plus  de  certaines  races  de  chiens  domes- 
tiques. (Nous  l'avions  d'abord  rapporté  au  C.  spelœm 
minor). 

Alluvions  ponceuses  (non  pHocènes)  de  Neschers. 

5.  CANIS  VULPES  FossiLis,  Aucl.  Il  uous  a  paru  dif- 
ficile de  séparer  ce  fossile  de  notre  renard  ordinaire. 
Du/reste,  il  est  peu  connu. 

Brèches  de  Coudes ,  Auhière  ;  cavernes  de  Cha- 
ielperron,  de  Moniaigut-le-Belin  ;  atlérissement  Al- 
luvial à  Neschers ,  Sàinzelles  ? 

T.  DES  PALiEOCYENS. 
O.  AMFHICTON.  Lart. 

Trois  tuberculeuses  supérieures,  deux  inférieures  ; 
1(1  carnassières,  trois  avant-molaires  supérieures, 
quatre  inférieures.  Molaires  ayant  la  forme  de  celles 
des  Canis.  Tête  très-semblable  aussi  à  celle  de  ce 
genre  et  non  à  celle  des  petits  ours.  Humérus  très- 
élargi  à  son  extrémité  inférieure,  et  percé  d'un  trou 
au-dessus  du  condyle  interne,  sans  trou  olécranien. 
Cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  assez  courts  et  robus- 
tes. Queue  très-longue.  Animaux  probablement 
aquatiques ,  mais  non  plantigrades  ainsi  qu'on  l'avait 
avancé ,  ayant  les  membres  antérieurs  proportion- 
nellement plus  robustes. 
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1.  AiiiPHiG¥ON  BREViRosTRis ,  Nob.  [A.graciUs, 
Nob.  Olim,  Canis  issiodorensis  ^  Croiz.  et  Blainv.) 
[Mandibula,  nec  dénies  superiores].  La  mâchoire  de 
cette  espèce  n'est  guère  plus  longue  que  celle  du  C. 
megamastoïdeSf  dont  elle  a  la  dilatation  sous-massé- 
térine  ,  mais  elle  est  plus  épaisse  ;  ses  dents  sont  plus 
fortes  et  moins  espacées ,  leur  cône  est  plus  obtus ,  la 
troisième  a  un  denticule  postérieur.  Les  os  des  mem- 
bres indiquent  des  proportions  bien  plus  grêles  que 
chez  les  autres  espèces  du  genre,  et  presque  comme 
chez  certains  chiens  à  membres  un  peu  raccourcis. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

2.  AMPHiCYON  LEPTORYNCHCs  ,  Nob.  Un  peu  plus 
petit  que  notre  loup.  L'os  mandibulaire  a  la  même 
forme;  il  est  assez  grêle,  n'ayant  que  0,025  de 
hauteur  sous  la  première  molaire,  et  0,028  sous  la 
carnassière  ;  les  avant-molaires  sont  très-espacées , 
petites  et  caduques  ;  la  carnassière  inférieure  longue 
de  0,020,  est  épaisse  de  0,008  seulement,  et  plus 
comprimée  que  dans  les  autres  espèces.  Les  canines 
assez  grêles  laissent  entre  elles  un  très-petit  inter- 
valle pour  loger  les  incisives  qui  doivent  être  très- 
entagsées  et  petites. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

3.  AMPHICYON  LEMANENSis,  Pom.  {Amph.  tninor, 
part.  Blainv.;  Amph.  blainvillei,  Gerv.).  Cette  es- 
pèce est  un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  et 
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plus  robuste  dans  toutes  ses  parties.  L'os  mandibu- 
laire  est  haut  de  0,038  sous  la  carnassière ,  et  de 
0,031  sous  la  première  molaire.  La  carnassière  est 
plus  épaisse  à  proportion,  ayant  0,01  de  largeur  sur 
une  longueur  de  0,021  à  0,022.  Les  avant-molaires 
également  plus  fortes  sont  aussi  plus  persistantes. 

Terrain  tertiaire  à  Langy  et  à  Digoin. 

4.  AMPHïCYON  iNCERTCS,  Nob.  Caractérisé  par 
une  seule  carnassière  inférieure,  qui  a  la  môme  taille 
et  la  même  épaisseur  que  celle  de  la  précédente  es- 
pèce; mais  elle  en  diffère  par  son  talon  qui,  au  lieu 
d'être  cupuliforme,  verse  tout  à  fait  en  dedans  comme 
chez  les  Martes ,  et  est  plutôt  convexe  que  plat.  En 
outre  la  base  porle  des  bourrelets  bien  marqués,  dont 
il  n'y  a  pas  de  trace  chez  les  précédentes. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

5.  AMPHiCYON  CRAssiDENS,  Pom.  (Amp.  elaverii, 
Gerv.).  La  carnassière  inférieure  longue  de  0,03  est 
large  de  0,015.  Elle  a  un  bourrelet  épais  à  la  base 
externe.  Le  talon  forme  presque  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur. Son  humérus  est  moins  robuste  que  celui  de 
VA.  major  ;  il  a  0,232  de  longueur,  et  celui  de  San- 
san  0,352. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

Obs.  Le  genre  Amphycion  ayant  joué  un  grand  rôle 
dans  les  faunes  tertiaires,  surtout  mîocèned,  et  ses  es- 
pèces ayant  encore  été  peu  étudiées  comparativement, 
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nous  croyons  devoir  en  donner  un  tableau  synony- 
mîque. 

1 .  AMPHiCYON  GiGANTEts,  Nob.  [Canis  giganteus, 
G.  Cuv.  ;  Amph.  major ^  part.  Blainv.)  Première  tu- 
berculeuse supérieure  triangulaire,  arrondie  sur  ses 
angles;  le  talon  interne  étroit ,  a vecbourrelet  enve- 
loppant la  colline  interne  en  croissant  très-saillant  en 
dedans.  La  dent  est  large  de  0,042,  longue  de  0,032. 

Terrain  tertiaire  à  Avaray. 

2*  AMPHICYON  CULTRIDENS ,  Nob.  (Amphicyoti 
major  ,  part,  Blainv.).  Canine  supérieure  compri- 
mée ;  première  tuberculeuse  supérieure  plus  arrondie 
et  plus  épaisse  au  talon  interne  (  large  de  0,035 , 
longue  de  0,028).  Taille  plus  petite  d'un  cinquième. 

Terrain  tertiaire  à  Sansan. 

3.  AMPHICYON  LACRiLLARDi,  Nob.  [Pseudocyon 
sansaniensis  ^  Lart.;  Amph.  major  y  part.  BL,  Ost. 
Planch.).  Un  peu  moins  grand  que  le  précédent. 
Première  tuberculeuse  supérieure  presque  carrée , 
à  talon  très  -  raccourci ,  à  colline  interne  bilobée, 
large  de  0,024,  longue  de  0,022;  carnassière  su- 
périeure ayant  son  tubercule  basilaire  interne  plus 
petit  et  plus  reculé.  Nous  lui  rapportons  la  mandi- 
bule plus  petite  figurée  dans  TOst.  sous  le  nom  de 
Major. 

Terrain  tertiaire  à  Sansan. 

4.  AMPHICYON  MmoRy  Bi.  Ost.  icone  {Hemicyon 
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sansaniensis ,  Lart.?).  Le  talon  interne  de  la  carnas- 
sière supérieure  est  fort  et  situé  au-dessus  de  la 
pointe  du  premier  lobe. 

Terrain  tertiaire  à  Sansan. 

5.  AMPHICYON  GRASSIDENS  ,  Nob. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

6.  AMPHICYON  INCERTCS  ,  Nob. 

Langy. 

7.  AMPHICYON  LEMANENSIS,  Pom. 

Langy  et  Digoin;  Veissenau  près  Mayence  ? 

8.  AMPHICYON  Leptorynchus  ,  Nob. 
Langy  ;  Veissenau  près  Mayence  ? 

9.  AMPHICYON  DiAPHORCs,  Nob.  {(julo  dtapho- 
rus,  Kaup.).  Espèce  à  molaires  très-entassées,  voisine 
de  la  suivante  sous  ce  rapport. 

Terrain  tertiaire  à  Eppelsheim. 

10.  AMPHICYON  BREVIROSTRIS y  Nob, 

Langy. 

11.  AMPHICYON  AGNOTUS.  Nob.  {AgnotheTium , 
Kaup.). 

Terrain  tertiaire  à  Eppelsheim. 
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0.  DES  ONGULÉS. 

F.  DES  PROBOSGIDIENS. 

T.  DES  ANOPLODIENS. 
G.  SX.EPHAS. 

1.  ELEPHAs  PRiMiGENics ,  Blum.  Espèce  à  lames 
des  molaires  très-étroites  et  très-rapprochées. 

Terrain  alluvial  :  Environs  de  Dompierre  ;  Hau- 
terive  'près  Vichy  ;  plaine  de  Sarliève;  Tour-de- 
Boulade  près  d'Issoire. 

2.  ELEPHAS  MERiDioNALis ,  Nesti.  Espècc  à  lames 
des  molaires  plus  larges  ,  plus  espacées. 

Alluvions  anciennes  à  Malbattu  ;  environs  de  Cler- 
mont;  environs  du  Puy. 

3.  ELEPHAS  PRisccs,  Goldf.  Espèco  ayant  les  la- 
mes de  ses  molaires  disposées  comme  dans  rélé|)hant 
d'Afrique. 

Plaine  de  Sarliève  (coll.  de  Laizer)^ 

G.   MASTODON.  G.   CuY. 

1.  MASTODON  ARVERNENSis,  Croiz.  et  Job. ,  Falc. 
[Masiodon  brevirostris,  Gerv.  ;  M.  angustidens,  Pom . , 
Nesti.,  G.  Cuv.  partira).  Les  deux  avant-dernières 
molaires  de  cette  espèce  ont  quatre  collines  et  la  der- 
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nière  cinq.  Ces  collines  sont  formées  de  mamelons 
presque  alternants  dans  les  dernières  dents.  La  man- 
dibule est  courte,  sans  prolongement  antérieur,  et 
dépourvue  .d'incisives  dans  l'adulte. 

Terrain  pliocène  d*alluvions  ponceuses  à  Perrier; 
Mirahèle  [Ardèche);  alluvions  volcaniques  a  Vialeiie 
(Haute-Loire) ,  Aymard;  se  retrouve  à  Montpellier ^ 
dans  le  Val  d'Arno ,  dans  le  Piémont ,  en  Angleterre 
dans  le  Crag, 

2.  MASTODON  BORSONi ,  Hays.  {M.  arvemensis 
vieux ,  Gerv.  ;  Mastodon  vellavus ,  Aym.  ;  M.  Viol- 
leti  y  Aym.?).  Espèce  du  type  du  M.  tapiroïde  de 
Cuv. ,  dont  les  molaires  sont  plus  larges  et  ont  les 
collines  un  peu  plus  semblables  à  celle  da  M.  gi^ 
ganteum. 

Montagne  de  Perrier  (ravin  de  Boissac) ,  Vialletie 
aux  environs  du  Puy,  antérieurement  observée  en 
Piémont  dans  VAstésan, 

3?  MASTODON  TAPiROiDES,  G.  Cuv.  Déterniînée 
par  quelques  fragments  de  dents  figurés  par  Blain ville, 
comme  trouvés  en  Auvergne ,  cette  espèce  est  plus 
commune  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  la 
Loire. 

Terrain  tertiaire  aux  environs  de  Gannat. 

Obs.  M.  Falcouer,  dans  sa  Fauna  sivalemiSf  a  bien 
prouvé  que  le  Mastodon  de  Simore,  M>  augustidens,  était 
différent  du  H.  longirostris  d'Eppelsheîm  par  la  forme 
de  -ses  deux  avant-âeraières  m<dakes  qui  n'ont  que  trok 
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collines  au  lieu  de  quatre.  Nous  avions  aussi  reconnu  ces 
différences ,  signalées  à  ce  que  nous  croyons  au  précé- 
dent auteur  par  M.  Laurillard  ;  mais  nous  réservions  le 
nom  d'augustidens  à  Tespèce  d'Italie  et  donnions  à  celle 
de  Simore  le  nom  de  lU.  Cuvieri. 

T.  DES  CATOPLODIENS. 

o.  DivoTBsmuM.  Kaup. 

1.  DiNOTHERiuM  GiGÂNTECM ,  Kaup.  Cette  espèce 
très-rare  dans  le  bassin  supérieur  de  h  Loire  où  on  n'en 
a  encore  recueilli  qu'une  ou  deux  dents  ^  peut  ne 
pas  être  identique  au  giganteum. 

Terrain  tertiaire  à  Chaptuzat;  aux  environs 
d  ^Aurillac. 

2.  DiNOTHERiUM  cuviEHi ,  Kaup.  Cette  espèce 
n'est  encore  connue  que  par  une  seule  dent  molaire, 
la  troisième  inférieure ,  qui  est  même  un  peu  petite 
pour  le  D.  Cuvieri. 

Terrain  tertiaire  à  St-Germain-Lembron. 

F.  DES  PACHYDERMES-PERISSODACTYLES. 

T.  DES  ATELODIENS. 
G.  BHINOCÉBOS,  L. 

8.-0.  ACEaoTHSBiUM ,  Kaup. 

Tête  dépourvue  de  corne*;  quatre  doigts  aux  pieds 
antérieurs  ;  deux  grandes  incisives  à  la  mandibule , 
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entre  lesquelles  s'en  trouvent  deux  autres  très-petites 
plus  ou  moins  caduques. 

1.  ACEROTHERItJM  LEMANENSE ,  Nob.  {RhiflOCeTOS 

incisivus  d'Auvergne,  Blainv.  Ost.  icône;  R.  schleyeT" 
makeriy  Nob.  olim).  Cette  espèce  diffère  de  YAcero- 
therium  tetradactylum  de  Sansan  par  ses  molaires 
supérieures  dont  la  seconde  colline  est  dépourvue  de 
crochet  à  son  bord  antérieur ,  et  par  une  taille  plus 
forte.  Il  diffère  aussi  de  Vincisivum^  Kaup.,  par  une 
taille  un  peu  plus  grande ,  les  os  du  nez  plus  aigus 
et  plus  allongés  en  avant. 

Terrain  tertiaire  à  Billt/j  Vichy  ^  Gannat,  Chap- 
tuzat  y  le  Puy ,  Boumoucle-St-Pierre. 

2.  ACEROTHERIUM   CROIZETI ,    Nob.    Espèce    pluS 

petite ,  ayant  ses  molaires  semblables  à  celles  de  la 
précédente.  Les  os  du  nez  sont  très-étroits,  longs  et 
acuminés  à  l'extrémité. 

Terrain  tertiaire  à  Vaumas,  Gannat;  Bamac? 

Obs.  Si  les  ossements  recueillis  à  Bansac  sont  de  cette 
espèce ,  elle  se  distinguerait  encore  par  ses  proportions 
bien  plus  grêles.  Ce  sont  ceux  figurés  par  Blainvîlle 
comme  à*Antraehotherium  d'après  M.  Brayard. 

s. -G.  ELBxsrocÉaos,  L.  Nob. 

Os  nasaux  portant  une  ou  deux  cornes ,  trois  doigts 
à  chaque  extrémité.  Première  incisive  inférieure  très- 
petite  caduque,  seconde  très-forte,  longue  et  aiguë; 
Mars  1853.  8 
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peau  marquée  de  sillons  ou  plis  qui  figurent  les  arti- 
culations d'une  carapace. 

!•  RHINOCEROS. PARADOxus  y  Nob.  {Rhinocero8  <a- 
pirinuSf  Nob.  olim).  Espèce  de  taille  assez  petite , 
surpassant  à  peine  celle  d'un  grand  Tapir,  ayant  les 
os  du  nez  assez  étroits  terminés  en  pointe ,  pourvus 
sur  leur  milieu  de  deux  mamelons  latéraux  pour  deux 
petites  cornes  opposées  ;  profil  du  crâne  assez  sembla- 
ble à  celui  du  Rhin,  sumairemis,  mais  plus  relevé 
vers  l'occiput  y  à  échancrure  nasale  plus  rapprochée 
de  l'orbite.  Espèce  à  ossements  des  membres  assez 
trapus. 

Terrain  tertiaire  à  Gannat,  Vaumas ,  Perrier. 

Obs.  Nous  n'enregistrons  pas  ici  d'autres  espèces  pro- 
bablement nominales  ^  dont  les  caractères  sont  encore 
inconnus. 

S.-4i.  ATSLODUS,  Nob. 

ôs  nasaux  portant  une  ou  deux  cornes;  pieds  à 
trois  doigts.  Une  ou  deux  paires  d'incisives  inférieu- 
res caduques ,  en  forme  de  simple  tubercule  souvent 
à  peine  sorti  de  la  gencive ,  ou  nulles  ;  pas  de  plis  à 
la  peau  sur  les  espèces  vivantes. 

1.  ATELODCS  ELATUS,  Nob.  [Rhinoceros  elatus, 
Croiz.  et  Job.  ;  Rhinocéros  megarhinus^  Christ.  Rh. 
incisivuSf  Blainv.).  Espèce  élancée,  dont  la  tête  et 
les  mâchoires  sont  encore  peu  connues ,  mais  qui  de- 
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vait  ressembler  beaucoup  au  Rhinocéros  de  Mont- 
pellier, si  ce  n'était  la  même. 

Terrain  tertiaire  à  Perrier. 

2.  ATELODCS  LEPTORHiNUS,  Nob.  {BMnoceros 
leptorhinus,  Cuv. ,  caput,  Owen.).  Cette  espèce  a  une 
cloison  des  narines  osseuse  comme  le  thicorhinus , 
mais  moins  développée.  Les  molaires  supérieures  ont 
Fémail  mince  et  lisse;  les  quatrième  et  cinquième  ont 
une  lame  saillante  devant  la  seconde  colline  qui  reste 
plus  profondément  isolée  de  la  première  colline.  La 
dernière  est  triangulaire  très-étroite  au  bord  externe  ; 
les  antérieures  ont  une  sorte  de  crénelure  à  la  place  de 
la  lame  saillante.  Je  n'ai  vu  aucune  trace  d'incisives 
sur  des  mandibules  même  jeunes,  et  les  molaires  sem- 
blent s'étendre  presque  jusqu'à  leur  bout  antérieur. 

Allumons  anciennes  à  Malbattti ,  aux  Peyrolles 
près  d'Issoire;  aussi  en  Angleterre ^  dansle Milanais^ 
dans  la  vallée  du  Rhin, 

3.  ATELODUS  tHTCORHiNUS ,  Nob,  [Rhinoceros  thi~ 
corhinus  f  G.  Cuv.).  Les  molaires  supérieures  de 
cette  espèce  ont  deux  fossettes  d'émail.  Les  inférieu- 
res sont  plus  prismatiques  ;  l'émail  de  toutes  les  dents 
est  irès-épais  et  rugueux  à  la  surface.  La  cloison  des 
narines  est  osseuse. 

Caverne  de  Chàtelperron ,  Uauterive pris  Vichy, 
Tour-de^Boulade»  Espèce  à  peu  près  répandue  dans 
toute  l^ Europe  et  l  ^Asie  russe. 
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,4.  ATELODUS  AYMARDiy  Nob.  (Rhinoceros  thicho- 
rhinusy  Aym.:  Rhin.  leptorhinuSy  Gerv.)  Espèce 
ayant  la  cloison  des  narines  osseuse  comme  les  deux 
précédentes ,  ressemblant  beaucoup  plus  au  leptorhi- 
nus  par  l'émail  de  ses  molaires ,  mais  portant  des  in- 
cisives courtes ,  séparées  de  la  première  molaire  par 
un  assez  grand  intervalle. 

Divers  gisements  dans  les  terrains  volcaniques  de 
la  Ïlaute-Loire . 

Les  autres  espèces  de  ce  sous-genre  (d'Afrique)  sont: 

ATEXODUS  BiGOBNis ,  Nob.  ;  Rh.  bicornis ,  L. 

ATELODUS  KETLOAy  Nob.  ;  Rh.  hetloa  y  Smith. 

ATELODUS  smuS;  Nob.  ;  Rh.  sinrnsy  Burch. 

T.  DES  HIPPOTHÉRIENS. 
G.  SQUUS  ,  L. 

1.  EQUUS  ADAMiTicus,  Schl.  Espècc  peu  diffé- 
rente de  nos  chevaux  vivants  et  que  certains  auteurs 
considèrent  comme  identique. 

Commun:  Paix,   Tour-de^Roulade ,  St-Yvoine 
près   d^lssoire ,  brèche  de  Coudes ,  alluvions  sous 
Neschers ,  attérissement  à  Gergovia ,  Uauterive  près 
Vichy ,  Châtelperron ,  environs  du  Puy. 

2.  EQUUS  RODUSTUS ,  Nob.  Espèce  plus  grande , 
pl^s  trapue ,  qui  parait  être  un  peu  plus,  ancienne. 
Taille  des  grands  chevaux. 
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Attérissement  à  Champeix ,  Malbatiu ,  Peyrolles , 
couches  supérieuresde  Perrièr. 

G.  VAXJBOTHBBIUII^    G.  CUY. 
1.  PALi£OTHERIVM   MAGNCH  ,    G.   Cuy.  Cette  CS- 

pèce  présente  des  différences  de  taille  ^  qui  pourraient 
faire  croire  à  l'existence  de  plusieurs  types  confoa- 
dus  sous  ce  nom.  On  observe  même  des  différences 
de  proportion  dans  les  canines ,  qui  pourraient  à  la 
vérité  être  en  rapport  avec  celles  de  sexe.  Il  faudrait 
connaître  une  partie  au  moins  de  la  tête  pour  confir- 
mer cette  détermination. 

Terrain  gypsenx  des  environs  du  Puy  (Aymahl). 

2.  PALiEotHERiuM  GRACILE ,  Aym.  Espèce  à  peu 
près  de  même  taille  »  ayapt  plus  de  gracilité  dans  les 
membres. 

Terrain  gypseux  du  Puy  (Aymard). 

3.   PALiECTHERlUM   VELAUNUM  ,    G.  CuV.   EspêciS 

voisine  du  P.  médium  à  laquelle  noua  attribuons  avec 
doute  un  métacarpien  de  Boarnoncley  qui  indiquerait 
à  peu  près  les  mêmes  formes  élancées. 

Terrain  gypseux  du  Puy  ;  calcaires  de  Ronzofi  au 
Puy  (Aymard)  ;  Bournoncle-St-Pierre  (vallée  de 
rAllier). 

4.  PAUEôTHÉfettM  buVALn,  Nob.  (P.  curium, 
Cuy.  part,).  Nous  nommons  ainsi  une  espèce  dont  les 
piédi)  sont  beaucoup  moitié  trapus  que  ceux  types  dû 
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P.  curtuniy  puisqu'ils  n*ont  à  peine  que  les  deux  tiers 
de  leur  largeur  avec  une  longueur  un  peu  plus  grande; 
la  tête  est  celle  attribuée  au  P.  curtum  par  Cuvier , 
pour  lequel  elle  est  trop  petite.  Nous  avons  pu  faire 
cette  rectification  sur  les  débris  d*un  squelette  re- 
^  cueillis  par  feu  Duval  aux  environs  de  Paris  et  figurés 
sous  le  nom  de  P.  curtum  par  M.  Gervais  dans  sa 
Paléontologie  française  ;  nous  lui  rapportons  avec 
doute  l'animal  du  Puy  signalé  par  M.  Aymard  comme 
voisin  par  sa  dentition  du  P.  curtum  de  Cuvier. 
Terrain  tertiaire  à  Ronzonprès  du  Puy  (Aymard) . 

G.  VLAGIO&OPHUS.  Pom.  5  avril  1847 ,  Sociét,  géoL 
franc.;  Juin  1847,  Archives  de  Genève.  (,Syu.  Palop- 
loteriuniy  Ow.,  16  juin  1847,  Soc.  géol.  Lond.) 

Les  molaires  antérieures  sont  plus  simples  que 
chez  les  Palœotherium ,  et  la  première  est  caduque 
avec  la  dentition  de  lait  ou  peu  après.  Les  molaires 
supérieures  ont  leurs  collines  plus  obliques,  de  ma- 
nière à  présenter  dans  les  germes  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celles  des  chevaux  ;  les  inférieures  ont  le  plus 
souvent  une  petite  pointe  on  tubercule  en  arrière. 
Toutes  ont  du  cément  très-épais.  Les  pieds  ont  les 
doigts  latéraux  plus  réduits. 

.  1 .  PLAGiOLOPHCSOviNUS,Nob*  {Palœotheriumovi- 
num,  Aym.)  Espèce  un  peu  plus  grande  que  la  suivante 
et  presque  autant  que  le  Plagiolophus  annectens  fTHoh. , 
caritctérisée  d'9prè3  M.  Gervais  par  la  persistance  de 
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la  première  molaire  inférieure  et  Tabsence  du  tuber- 
cule postérieur  des  molaires  de  la  même  mâchoire. 
Terrain  tertiaire  au  Puy^  dans  les  calcaires.  (Aym .) 

2.  PLAGioLOPHUS  MiNOR ,  Pom.  fPalœotherium 
minus,  G.  Cuv.).  Très-voisin  par  sa  dentition  du  type 
de  cette  espèce,  le  fossile  du  Puy,  auquel  on  doit 
attribuer  le  métatarsien  signalé  par  M.  Âymard, 
comme  offrant  des  ressemblances  ayec  celui  des 
Solipedes ,  serait  cependant  un  peu  plus  grand  et 
pourrait  bien  constituer  une  espèce  distincte. 

Terrain  tertiaire  (calcaire)  au  Pwy  (Aymard.) , 
Paris ,  Péréal. 

Les  autres  espèces  du  genre  sont  : 

3.  PLAGIOLOPHUS  TENuiROSTRis ,  Nob.  De  la  taille 
presque  du  précédent,  dont  il  se  distingue  parles  man- 
dibules plus  grêles  et  les  canines  plus  minces. 

Terrain  tertiaire  à  Péréal. 

4.  PLAGIOLOPHUS  ANNECTENS ,  Nob.  fPaloplothe^ 
rium  annectens  y  Ow.). 

Terrain  tertiaire  à  Péréal,  d* abord  observé  en 
Angleterre,  à  Headen-llill. 

T.  DES  LOPHÏODIENS. 
G.  TAPzaus.  Briss. 

1.  TAPiRUS  ARVERNENSis,  Croiz.  et  Job.  (Tapirus 
tndicuSf  Blainv.  Ost.)  Espèce  voisine  du  Tapirus  ame- 
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ricanus  y  dont  elle  a  presque  la  taille  ;  elle  est  carac- 
térisée par  la  forme  moins  triangulaire  et  plus  épaisse 
de  la  première  molaire  supérieure ,  par  le  raccour- 
cissement de  l'intervalle  de  cette  dent  à  la  troisième 
incisive  et  par  le  peu  de  développement  de  sa  canine 
plus  rapprochée  de  cette  dernière  dent. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

2.  TAPiRUS  ELEGÀNSy  Nob.  {Tapir.  arvemensiSf 
Félix  Robert.)  Espèce  plus  petite  de  1/7  à  peu  près 
que  la  précédente ,  caractérisée  par  des  formes  beau- 
coup plus  grêles.  Ce  ne  peut  même  être  le  Tapirus 
monspeliensis  (figuré  par  Blainville  et  M.  Gervais.), 
car  la  série  de  ses  molaires  est  plus  étendue  et  ce- 
pendant la  branche  osseuse  de  la  mâchoire  est  beau- 
coup moins  épaisse. 

Terrain  volcanique  aux  environs  du  Puy  ; 
Tonneil. 

3.  TAPiuus  PoiRRiERi,  Pom.  Espèce  près  d'un 
quart  plus  petite  que  VArvernensis  ^  a'^ant  ses  mo- 
laires inférieures  très-étroites.  Les  os  des  membres 
sont  plus  grêles,  moins  cependapt  que  dans  VElegam; 
le  Métacarpien  médius  est  plus  rétréci  dans  le  haut 
et  V Annulaire  plus  robuste  au  contraire. 

Terrain  tertiaire  à  Vaumas. 
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F.  DES  PACHYDERMES  ARTIODACTYLES. 

T.  DES  SUILLIENS. 
G.   SUS.  L- 

1.  sus  PRisccs,  M.  Serres.  Espèce  voisine  du 
Sus  scrofaj  dont  elle  diffère  par  moins  de  compli- 
cation dans  son  arrière-molaire  inférieure. 

Citcernes  de  Châtelperron  y  Montaigut-le-Belin^ 
Coudeêf  Tour-de- Boutade. 

2.  sus  ARVERNENSis,  Croiz.  et  Job.  {Sus  provtn- 
dalis?  Gerv.)  Espèce  de  grande  taille,  caractérisée 
surtout  par  les  nombreux  plissements  de  Témail  des 
dents,  qui  donne  aux  disques  d'usure  de  la  cou- 
ronne un  contour  ondulé  ;  la  dernière  molaire  infé- 
rieure est  très-épaisse  en  avant,  amincie  en  arrière  , 
et  a  son  talon  proportionnellement  moins  grand  que 
dans  le  Sus  scrofa. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  h  Perrier. 

O.  VALJEOCHŒRUS.  Pom. 

3i3  incisives»  Ijl  canines,  ^\^  molaires.  Canines 
médiocres  comprimées,  un  peu  cultriformes,  s'usant 
au  sommet  comme  chez  les  Pécaris ,  et  Tinférienre 
chassant  la  troisième  incisive  supérieure  et  échancrant 
un  peu  l'os  intermaxillaire.  Molaires  formées  à  la 
couromie  de  paires  de  mamelons  lisses^  sans  tuber^ 
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cules  accessoires.  Les  tubercules  internes  des  supé- 
rieures formant  :  la  première ,  une  sorte  de  colline 
obliquement  transverse ,  la  seconde  ayant  en  outre 
un  prolongement  en  arrière  qui  lui  donne  la  forme 
d'un  croissant  embrassant  le  second  mamelon  ex- 
terne. Les  pieds  ont  quatre  doigts,  La  tête  est  courte 
pour  un  Suillien. 

1.  PALiEOCHOERUS  MAJOR,  Pom.  Espècc  d'un  bon 
tiers  plus  petite  qjue  le  sanglier,  à  molaires  épaisses, 
ayant  leurs  tubercules  très-émoussés.  La  quatrième 
avant-molaire  a  son  cône  externe  profondément 
échancré  en  deux  tubercules  égaux  très-rapprochés  ; 
le  talon  de  la  dernière  inférieure  assez  étroit  est  formé 
d'un  tubercule  central  flanqué  de  trois  ou  quatre  au- 
tres plus  petits. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

2.  PALiEOCHOERUS  WATERHOUsii,  Nob.  Espèce  de 
fort  peu  plus  petite  que  la  précédente  et  dont  les 
molaires  sont  plus  étroites.  Les  supérieures  ont  les 
collines  comprimées ,  les  externes  transversalement , 
les  internes  au  contraire  d'avant  en  arrière,  la  se- 
conde étant  tout  à  fait  en  forme  de  croissant.  Les 
inférieures  ont  leurs  tubercules  plus  élevés  et  plus 
coniques.  La  série  des  dents  paraît  avoir  été  moins 
serrée  que  dans  l'espèce  suivante.  La  quatrième 
avant-molaire  a  un  talon  simple  assez  long  ,  formant 
une  crête  longitudinale;  les  trois  antérieures  sont 
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triangulaires  comprimées,  très-soulevées, sansdenti- 
cule  ni  talon.  La  dernière  arrière-molaire  a  le  talon 
assez  élevé  et  bituberculé. 

Terrain  tert.  àPérignat.  (Coll.  Croiz.  à  Londres). 

3.  PALiEOCHOERUs  TYPCS ,  Pom.  D'uH  quart  plus 
petit  que  le  Major  y  ses  molaires  supérieures  sont  plus 
courtes ,  toute  la  série  des  dents  est  beaucoup  plus 
serrée  et  sans  barre  aucune.  La  quatrième  avant- 
molaire  supérieure  a  son  tubercule  externe  légère- 
ment échancré  en  deux  mamelons  inégaux  peu  sé- 
parés ,  excepté  sur  le  jeune  ;  Tinterne  est  très-isolé 
entouré  d'un  bourrelet  bien  distinct  en  dedans. 

Terrain  tertiaire  à  Langy ,  Pérignat. 

4.  PALJEOCHOERUS  suiLLUs,  Nob.  Espèce  d'un  tiers 
plus  petite  que  le  P.  major  à  fort  peu  près;  elle 
diffère  du  P.  typus  par  sa  quatrième  avant-molaire 
supérieure,  dont  les  deux  tubercules  sont  plus  réunis, 
l'externe  étant  dépourvu  d'échancrure  et  très-simple. 
Le  second  mamelon  externe  des  arrières-molaires  n'a 
pas  de  bourrelet  en  dehors. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

G.  HIPPOPOTAMUS.   L. 

1.  HiPPOPOTAMUS  MAJOR,  Guv.  Espèce  bien  dis- 
tincte de  YH.  amphibius.  Ses  canines  n'ont  pas  les 
cètes  saillantes  obliques  que  l'on  observe  sur  celles 
du  vivant. 
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AUériâsement  à  SainUlvoine ,  Tarmeil  »  Montai^ 
gutf  SainzelU  prèg  du  Puy. 

■ 

T.  DES  CHOEROIDIENS. 

•  Pom.  (Syn.  ErUelodon,  Aym.]. 


3(3  incbives,  1|1  canines  ^  ^l^  molaires.  Âvant- 
molaires  toutes  biradicuiées ,  coniques  »  sans  lobes 
banilaireSy  excepté  la  quatrième  supérieure  qui  a 
deux  cônes  dontTinterne  est  très-développé ,  et  Tin- 
férieuro  correspondante  pourvue  d'un  talon  bordé 
d'un  bourrelet  en  arrière.  Les  arrière-molaires  supé- 
rieures ont  deux  collines  transversales^  divisées  cha- 
cune en  trois  pointes;  mais  l'interne  postérieure  sem- 
ble une  dépendance  du  fort  bourrelet  qui  entoure 
comme  une  couronne  toute  la  dent.  La  seconde  est 
plus  grande  que  la  première,  et  la  troisième  a  sa 
colline  postérieure  fortement  rétrécie  ;  les  molaires 
inférieures  sont  aussi  formées  de  deux  collines ,  di- 
visées chacune  en  deux  mamelons ,  dont  les  exter- 
nes sont  plus  épais  d'avant  en  arrière  que  les  inter-^ 
nos,  et  de  ceux-ci  le  postérieur  plus  petit  et  moins 
saillant  que  l'antérieur.  Il  y  a  en  outre  un  petit  tu- 
bercule en  arrière,  dont  le  disque  de  détrition  se 
confond  avec  celui  du  mamelon  externeé  Les  mame- 
lons externes  s'usent  plus  vite  que  les  internes ,  au 
moins  sur  la  pièce  qui  nous  sert  de  type  ^  et  il  en  ré- 
sulte à  uu  certain  degré  de  détrition  sur  chaque  col- 
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lÎDe  un  disque  trilobé  ou  plutôt  eu  forme  de  gourde , 
dont  la  panse  serait  fortement  dilatée  sous  Tétran- 
glement.  La  dernière  n'a  que  les  deux  collines  sans 
talon  en  arrière.  Les  canines  ont  leur  racine  conique. 

1.  ELOTHERIUM  AYMARDT ,  Nob.  {Efitelodon  mag- 
num,  Aym.).  Dans  cette  espèce  les  six  dernières  mo- 
laires de  la  mandibule  mesurent  0,196,  le  même 
espace  étant  0,234  dans  VE.  magnum,  Pom.  ;  c'est 
un  peu  plus  d'un  sixième  de  moins  pour  l'espèce  de 
notre  région.  Dans  celle-ci  les  arrière-molaires  infé^ 
rieures  ont  un  bourrelet ,  qui  manque  à  celles  de 
l'autre  espèce,  où  on  ne  voit  qu'une  sorte  de  petit 
gonflement  peu  marqué  sans  arête. 

Terrain  tertiaire  à  Ronzonprès  du  Puy  (Aymard). 

^.  ELOTHERIUM  RONZONii ,  Nob.  [Entclodon  ron- 
zoni,  Aym.).  Espèce  un  peu  plus  petite  dont  la  troisième 
molaire  inférieure  a  la  couronne  moins  haute ,  plus 
large  en  arrière,  avec  des  plis  d'émail  et  des  rugosités 
eu  avant  et  en  arrière;  mais  cette  espèce  est  encore  peu 
certaine  au  sentiment  même  de  l'auteur^  qui  l'a  créée 
pour  ainsi  dire  par  prévision. 

Terrain  tertiaire  à  Ronzon  près  du  Puy  (Aymard) . 

o.  ANTBACOTHsaiUM.  G.  Cuv.  (Cyclognathus,CToiz., 

nec  E.  Geoff.). 

3i3  incisives ,  1(1  canines,  7[7  molaires,  la  pre- 
mière inférieure  caduque  de  très-bonne  heure.  Les 
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molaires  supérienres  ont  deux  colHnes  peu  profondé- 
ment séparées,  dont  Tantérienre  a  trois  pointes  et  la 
postérieure  deux  seulement;  aux  angles  extérieurs 
de  ces  dents  et  du  même  côté  entre  les  collines  on 
trouve  trois  tubercules  bien  isolés^  aigus.  Les  faces 
externes  des  collines  sont  plus  ou  moins  planes  et 
les  mamelons  pyramidaux:.  La  dernière  molaire  infé- 
rieure a  un  fort  talon  faisant  un  troisième  lobe. 

1 .  ANTRACOTHERiUM  MAGNUM,  G.  Cuvier.  Grande 
espèce  bien  caractérisée  par  la  forte  apophyse  du  bord 
inférieur  externe  de  sa  mandibule. 

Terrain  tertiaire  aux  environs  de  Lamontgie  près 
d'Issoire,  Coumon,  Chaufours,  Vaumas,  Digoin. 
Se  trouve  aussi  à  Moisson,  à  Cadibona. 

2.  ANTRACOTHERIUM  CUVIERI ,  Pom.  (aoÛt  1848) 

(Syn.  Antracotherium  onoideum  ^  Ger\ .  1850.  Ànl. 
alsaticum?  G.  Cuv.).  Cette  espèce  un  peu  plus  pe- 
tite que  la  précédente  s'en  distingue  par  l'absence  de 
toute  apophyse  en  dehors  de*  la  branche  horizontale 
de  sa  mandibule.  Peut-être  est-ce  la  même  que  l'Ai- 
saticum^  dontcependant  la  mandibule  déjeune  porte 
un  épaisissement  qui  aurait  pu  se  développer  plus  tard 
en  apophyse. 

Terrain  tertiaire  à  St-Germain-Lemhron ;  Or- 
léanais. 
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o.  ANCODUS ,  Pomel  Juin  1847  ;  Uyopotamus ,  Owen, 
novembre  1847  ;  Botriodon,  Aymard ,  1848. 

3(3  incisives,  Ifl  canines^  7|7  molaires.  Arrière- 
molaires  supérieures  très-nettement  divisées  en  deux 
collines  transverses,  décomposées  chacune  en  deux 
mamelons,  dont  Tantérieur  interne  est  subdivisé  en 
deux  par  une  échancrure  de  sa  face  postérieure  et 
qui  ont  leur  face  externe  excavée  fortement ,  surtout 
les  extérieures.  A  Tangle  antérieur  est  un  tubercule 
creusé  en  dedans  par  nn  sillon  qui  prolonge  celui 
du  collet  antérieur  de  la  couronne  ;  à  l'origine  ex- 
terne de  la  vallée  transversale  est  un  autre  tuber- 
cule plus  gros  en  forme  de  cône  tronqué  ,  en  dedans 
duquel  se  prolonge  le  sillon  du  fond  de  la  vallée.  La 
troisième  arrière-molaire  inférieure  a  trois  lobes,  dont 
le  dernier  forme  talon.  Les  deux  mâchoires  ont  un 
fort  diastème. 

1.  ANCODUS  VELAUNUS,  Nob.  (Antracotherium 
velaunum,  G.  Cuv.;  Botriodon plaiyrynchus^  Aym.) 
Blainville  a  figuré  pi.  3  une  mandibule  portant  cinq 
molaires,  qui  avait  servi  de  type  à  G.  Cuvierpour  son 
Ant.  velaunum  ,  et  c'est  à  son  espèce  que  nous  ré- 
servons le  même  nom.  Elle  doit  aussi  comprendre  le 
fragment  de  tête  figuré  pi.  1  par  le  même  auteur. 
Ses  caractères  sont  d'avoir  le  museau  assez  court, 
quoique  très-allongé  lorsqu'on  le  compare  aux  autres 
animant  de  la  même  famille.  La  série  des  molaires 
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conligut^épaîe  fresque  la  moitié  do  la  longnenr  to- 
tale (lu  iH^rii  aUiHilaire.  La  premiore  molaire  supé- 
rieure est  séparée  de  la  seconde  par  un  intervalle  égal 
à  la  longueur  de  la  troisième ,  se  trouvant  k  peu  près 
au  tiers  postérieur  du  diastème. 

Terrain  tertiaire  à  Ronzonprès  le  Puy,  à  Vaumas. 

2.  ANCODL's  LEPTORYNCHCS ,  Xob.  {BotHodon  lep» 
torynchus,  Aym.  ;  Ancodus  macrorhinus  ^  Pom^). 
Cette  espèce  a  les  arrière -molaires  moins  larges 
que  la  précédente ,  la  tête  très-étroite  et  très-allon- 
gée, car  la  série  des  molaires  contiguës  égale  presque 
retendue  de  la  barre ,  et  la  première  molaire  beau- 
coup plus  avancée  ,  est  située  au  milieu  de  ce  dias- 
tème. Les  os  des  membres  sont  tous  bien  plus  allongés 
et  plus  grêles  que  dans  l'espèce  précédente. 

Terrain  tertiaire  à  Ronzoti,  à  Vaumas. 

3.  ANcoDus  iNCERTUS,  Nob.  Espècc  douteuse  plus 
grande  que  la  première  et  reposant  sur  quelques  mo- 
laires isolées  peu  différentes  de  celles  des  autres 
espèces. 

Environs  du  Puy. 

4.  ANCODUS  A YMARDi ,  Nob.  {Botriodonvclaunus^ 
Aym.).  Espèce  beaucoup  plus  petite  que  les  précé- 
dentes ,  et  dont  les  caractères  distinctifs  nous  sont 
peu  connus. 

Terrain  tertiaire  à  Ronzm . 


♦.  ■•- 
Les   autres  espèces  aujourd'hui    connues ,   miûs 
étrangères  à  notre  région ,  sont  : 

ANCODUS  cuispus ,  Nob.  [Antracotherium  crispum, 
Hyopotamus  crisipus ,  Gerv»). 

De  Péréal. 

ANCoous  ue^viNcs  ;  Pom.  {Hyopotamus  tovtnus. 

De  Vîle  de  Wigth  et  du  Soissontiais. 

ANCODusvEÇTJANUS,  Pom.  [Ifyopotamiisvectianus, 

Ow.). 

De  Vile  de  îViglh  et  du  Sotssonnais. 

41.  STNAPHO0US.  Pom.  (necsyn.iCi/(î/o^wafw«,  Croîz.). 

: 

♦ 

Mandibule  seule  connue ,  ayant  toutes  ses  dents 
presque  en  série  continue ,  les  arrière-molaires  plus 
.semblables  à  celles  des  ruiainants.  les  avant-molaires 
.marquées  à  la  face  interne  de  plis  d'émail  et  d'arôtes; 
canine. gréile  de  forme  normale,  par  où  le  genre  dif- 
fère des  AnoplotherienS:. 

IsYNAPHODUS  OEaGaviANi}s,  Nob.  (Anttàcofh.  get- 
gomanum, Croiz.;  Sinaphodus'i^cCthygnatus, Pom.). 
Espèce  de  petite  taille  dont  on  aurait  besoin  de  con- 
naître les  arrière-mdaires  supérieures  pour  la  classer 
d'une  manière  précise.  Le  nom  de  Cyclognatus  ne 
pouvait  pas  s'appliquer  à  cette  espèce  dont  l'um^que 
pièce  connue  est  dépourvue  de  la  partie  angulaire 
Avril  1853.  9 
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de  U  mandibule*  Pour  M.  Croicet  il  est  synonyme 
d'Antracotkmum. 

T.  DES  ANOPLOTHÉRIENS. 

«•  OJBVPTKBaïUlt,  Brar.;  Cyelognathus ,  £•  Geoff^; 
Ofli^htHHm,  LaÎ2.  et  Par.;  Microtherium,  H.  VonMey. 

Dents  eo  série  continue ,  incisives  supérieures  de 
plus  en  plus  saillantes  de  la  tro^ième  à  la  première , 
les  inférieures  très-proclives.  Canine  supérieure  un 
peu  plus  saillante  que  les  molaires.  Arrière-molaires 
supérieures  ayant  deux  collines  à  leur  couronne  ^ 
l'antérieure  divisée  en  deux  pointes  ,  la  seconde  en 
trois  pointes  constituant  le  sommet  de  lames  disposées 
en  croissant.  Avant-bras  mobile  sur  Thumérus  comme 
chez  tous  les  vrais  Anoploihériens  ;  pieds  à  quatre 
dcHgts. 

1.  CiENOTHERlUM  LATICURVATUM ,  Pom.  [Cyclog- 

nathus  laticurvatus ,  E.  GeofT.)  Presque  de  la  taille 
d^un  petit  lapin;  profil  droit  jusqu'à  l'origine  de  la 
crête  sagittale.  Frontaux  presque  plats  >  un  peu  dé- 
primés au  milieu  et  en  avant  vers  la  suture  des  os 
nasaux  ;  ceux-*ci  rétrécis  en  arrière  ;  bord  supérieur 
de  l'orbite  touchant  presque  la  ligne  du  profil  ;  apo- 
physes post-orbitaires  fortes  et  saillantes  ;  os  mandi- 
bulaire  très-large ,  très-diiaté  k  l'apophyse  angulaire. 
Terrain  tertiaire  à  Langy. 

2.  CiGNOTHERiUM  HETOpus^  Nob.  A  pou  près  de 
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même  taille.  Profil  de  la  tête  droit  jusqu'au-nlessus  du 
milieu  des  orbites.  Frontaux  fortement  convexes  en 
tout  sens  et  séparés  par  une  dépression  longitudinale , 
surtout  marquée  vers  la  suture  pariétale  en  raison  de 
la  saillie  des  crêtes  temporales  avant  de  se  réunir;  os 
nasaux  non  rétrécis  en  arrière  ;  orbites  moins  éten- 
dus, plus  abaissés  sur  les  côtés  de  la  face ,  leurs  apo- 
physes frontales  fortement  courbées  et  peu  saillantes; 
étranglement  post-orbitaire  du  crâne  bien  plus  fort. 
Terrain  tertiaire  à  Langy. 

3.  CiENOTHERicM  COMMUNE ,  Brav.  {Ccmoth.  lati- 
curvaturrij  Blainv.)  Un  peu  plus  petit  que  le  précé- 
dent ;  sa  tête  est  plus  allongée  y  la  partie  droite  de 
la  ligne  supérieure  du  profil  plus  prolongée  en  arrière 
sur  les  pariétaux  qui  sont  plus  élevés.  Le  front  est 
moins  convexe  que  dans  le  Metopias ,  plus  que  dans 
le  Laticurvatum  ;  il  a  une  dépression  longitudinale 
qui  prolonge  celle  des  os  nasaux  jusqu'au  milieu  de 
sa  longueur. 

Terrain  tertiaire  à  Cournon,  Chaptuzat?  au  Puy. 

4.  CiËNOTHERiuM  ELEGANS ,  Pom.  Presque  de  la 
taille  du  C.  commune  dont  il  a  à  peur  près  le  profil 
de  la  tête  ;  mais  celle-ci  est  plus  large ,  le  front  est 
fortement  convexe  en  tout  sens ,  excepté  près  de  la 
suture  nasale  ^  où  il  est  un  peu  déprimé.  Les  crêtes 
temporales  sont  fort  peu  marquées  à  leur  origine  et 
le  front  semble  se  continuer  dans  les  pariétaux.  L'é- 
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chancrure  des  palatins  est  aussi  plus  profonde,  attei- 
gnant la  hauteur  de  Tayant-dernière  molaire.,  et  elle 
est  très-étroite.  Membres  gréJes. 
Terrain  tertiaire  à  Laagy. 

5.  CENOTllECICM  LEPTOGxNATUM  ,  Nob.   {Oplothe- 

rium  leptognatum ,  Laiz.  et  Par.  C.  metopias,  Pom.) 
Taille  des  deux  précédentes  espèces;  profil  supérieur 
do  crâne  concave  en  avant  de  l'orbite ,  ce  qui  fait 
paraître  le  front  très-convexe;  il  est  du  reatc  bombé 
en  tous  sens  au-dessus  des  apophyses  post-orbitaires, 
i  toute  la  partie  crânienne  est  comme  relevée  et  la 
.mandibule  a  son  bord  roronoïdien  presque  perpendi- 
culaire sur  la  branche  horizontale,  tandis  qu'il  est 
oblique  dans  les  autres  espèces.  Les  ossements  sont 
un  peu  plus  petits  que  ceux  du  Commune, 

Terrain  tertiaire  à  Chaptuzat,  Cour  non. 

6.  CiCNOTHERiUM  GEOFFROï ,  Nob.  Cette  espèce 
encore  peu  connue  est  plus  petite  que  toutes  les  pré- 
cédentes, n'ayant  que  les  4/5  de  la  dernière;  son  os 
mandibulaire  est  plus  étroit  et  ses  proportions  sont 
assez  grêles.  Nous  ne  connaissons  encore  aucune 
partie  du  crâne. 

Terrain  tertiaire  à  Langy,  Cournon. 

7.  CiENOTHERiCM  GRACILE,  Pom.  Très-potitc  es- 
pèce, remarquable  par  Tétioitesse  de  son  os  mandi- 
bulaire, sa  grande  dilatation  angulaire  et  le  grand 
volume  proportionnel  de  ses  molaires.  L'apophyse 
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géni  est  assez  forte  et  visible  xlans  le  profil  ;  sa  tête 

est  aussi  iacon nue. 

Terrain  tertiaire  à  Vaumas. 

Obs.  Les  Cœnotherium  du  Puy,  que  nous  n'avons  pas 
vus,  pourraient  peut-être  appartenir  au  sous-genre  ^i/cp- 
gulusy  Pom.,  trouvé  à  Péréal,  dont  la  faune  a  une  cer- 
taine analogie  avec  celle  miocène  de  la  Haute-Loire. 

F.  DES  COLLODACTYLES. 

T.  DES  TRAGULIENS. 
G.  LOPBIOBUEIRIS:.  Poœ. 

Mâchoire  inférieure  comprenant  sept  dents  mo-  .  ^ 
laires  et  quatre  incisives  devant  une  barre  assez  courte. 
Première  avant-molaire  petite,  un  peu  séparée  des-   . 
autres ,  les  trois  suivantes  très-dilatées  ;  arrière-mo- 
laires assez  différentes  de  celles  des  Ruminants ,  pour 
se  rapprocher  un  peu  de  celles  des  Chœroidiens .  Le 
croissant  externe  du  premier  lobe  est  réuni  à  l'interne 
en  arrière ,  pour  former  une  sorte  de  colline  trans- 
verse, tahdîs  (jo^en  avant  ils  sont  très-séparés;  Tin- 
terne,  très-court,  ne  ^orme  qu'un  tubercule  et  ne  , 
ferme  pas  la  vallée  de  manière  à  produire  une  forme 
analogue  à  ceHe  des  dents  inférieures  des  Lophio^ 
dons.  Le  second  lobe  présente  la  même  structure 
mais  en  sens  inverse ,  sa  vallée  étant  ouverte  en  ar- 
rière  mais  beaucoup  moins  cependant  que  Tàntérieure^    * 
à  cause  du  plus  fort  développement  du  tubercule  in- 
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terne  et  du  prolongement  interne  de  Taréte  du 
croissant  externe.  La  dernière  arrière-molaire  a  un 
troisième  lobe  assez  développé.  On  observe  dans  le 
Dorcatherium  naui,  Kaup.  une  structure  analogue, 
mais  dans  celui-ci  les  croissants  sont  moins  oblitérés 
et  la  première  paire  n'est  pas  ainsi  réunie  en  colline 
transverse. 

1.  LOPHIOMERYX  GHALANIATI  y  Nob.  Espèce  à  pCU 

près  de  la  taille  du  Dorcatherium  nauiy  et  dont  la 
mandibule  montre  à  peu  près  les  mêmes  proportions. 
Les  dents  supérieures  nous  sont  inconnues. 
-  Terrain  tertiaire  à  la  Sauvetat  (M.  de  Chalaniat); 
o  Coumon  {coll.  Croizet  à  Londres) ;  nom  la/vons 
aussi  observée  dans  les  terrains  calcaires  de  Saint- 
Martin  de  Castillon  près  d'Apt. 

o.  DBEnOTHEAlUM,  E.  Geof.  ;  Palœomeryx.  H.  Von 
Meyer;  Elaphotherium,  Croiz. ,  Catal.  mssc. 

'  6[6  molaires;  première  avant-molaire  supérieure 
comprimée,  tranchante,  dépourvue  de  talon  interne  ; 
seconde  ayant  en  dedans  un  rebord  saillant  assez  dé- 
veloppé; troisième  à  deux  croissants.  Arrière -molaires 
semblables  à  celles  des  chevrotains.  La  face  externe 
porte  au  premier  lobe  un  fort  repli  d'émail  en  forme 
d'arête  obtuse ,  et  une  surface  plane  au  second  lobe. 
Les  avant-molaires  inférieures  ont  toutes  la  même 
forme,  subtrilobée,  amincie  en  avant,  épaissie  au  con- 
traire en  arrière,  où  le  troisième  lobe  formant  talon  a 
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deux  replis  transversaux  d'émail.  Les  arrière-molaires 
inférieures  ressemblent  à  celles  des  Tragulus.  Une 
arête,  partant  du  sommet  du  croissant  antérieur  ex- 
terne,  descend  obliquement  au  fond  du  repli  d'émail 
entre  les  deux  convexités.  Ces  dents  et  leurs  corres- 
pondantes supérieures  ont  le  petit  tubercule  entre  les 
convexités  comme  les  cerfs.  La  barre  est  très-allon- 
gée ;  elle  était  en  partie  occupée  par  une  forte  canine 
supérieure ,  saillante  et  comprimée. 

L'os  péronien  est  libre,  non  soudé  au  tibia  comme 
chez  les  Tragulus;  les  extrémités  supérieures  des 
métacarpiens  et  métatarsiens  latéraux,  soudés  au 
canon ,  sont  de  courts  stylets  dont  les  sutures  sont 
toujours  distinctes.  Les  canons  ont  à  peu  près  les 
mêmes  proportions  que  chez  les  cerfs,  la  même 
forme,  excepté  que  la  face  postérieure  est  plus  ou 
moins  plane,  et  que  les  poulies  sont  proportionnelle- 
ment plus  épaisses. 

1.  DREHOTHERiuM  TRAGULoiDES ,  Nob.  Grande 
espèce^  dont  la  série  des  molaires  inférieures  est  lon- 
gue de  0,074  ;  la  seconde  et  la  troisième  avant-mo- 
laires ont  une  arête  interne  au  lobe  antérieur. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

2.  DREMOTHERIlJlff  FEIGNOUXI,  E*    Gcoff.  Espèce 

un  peu  plus  petite  dont  la  série  des  molaires  infé- 
rieures mesure  0,064.  La  seconde  et  la  troisième 
avant-molaires  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  d'arête  in- 


(  136.}  . 
terne  au  lobe  antérieur.  Les  os  des  membres ,  quoH 
que  un  peu  plus  courts  que  ceux  de  l'espèce  iVrécé-* 
dente,  sont  un  peu  plus  épais. 

Terrain  tertiaire  à  Langy,  Cournon,  aux  Chau- 
féurs. 

o.  AasjPHiT£LAOUX»U3 ,  Po/Q.  (nou  Croiz.)  Mojsçkiis , 
Croizet.  *Tragulotherium,  Croiz.,  CataL  ex  Gerv.) 

0^7  molaires.  Les  avant-molaires  supérfeures  ont 
le^rs  lames  plus  épaisses  que  dans  le  genre  précédent, 
et  sont  marquées,  à  la  face  externe,  de  convexités  en 
forme  de  côtes  saillantes  plus  épaisses;  la  première  a  en' 
dedans  une  simple  crête  épaissie  au  milieu;  la  seconde 
a  un  vrai  croissant  interne  peu  épais.  Les  inférieures- 
sont  moins  distinctement  trilobées  et  plus  raccourcies, 
surtout  la  quatrième  ;  le  talo»  est  moins  épaissi  et; 
ses  arêtes  internes  peu  développées.  La  première  est 
plus  ou  moins  rapprochée  des  suivantes,  uniradiculée 
ou  portée  par  deux  racines  connexes.  Les  arrière- 
molaires  supérieures  ont  leurs  lames  plus  épaisses  et 
lies  côtes  bien  marquées  sur  le  milieu  de  la  face  externe 
'de  leurs  deux  lobes  ;  les  inférieures  ont  à  la  pointé 
antérieure  interne  les  lobules  ^  peine  marqués.  La 
barre  est  très-courte  ,  les  canines  sont  très-longues, 
et  le  reste  de  Tostéologie  est  à  peu  près  comme  dans 
le  genre  précédent.  Les  os  du  nez  sont  étroits, 
s'avançant  sur  le  frontal  presque  jusqu'au-devant  de 
Torbite.  Le  crâne  se  relève  un  fieu  sur  la  partie  pos-^ 
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férieare  des  frontaux.  Les  intermaxillaires  noy$  sont 
iniconnus.    , 

1.  AMPHliaAGULUS  ELEGANS,  Poiîl.  EspècC  à  peU 

près  Je  même  taille  qae  le  Dreniolherium  Feignouxi; 
la  première  avant-molaire  supérieure  a  l'arête  de  sa 
base  in  terne  très-épaissie  en  forme  de  talon  ;  la  se- 
conde a  son  croissant  interne  également  très-épaissi 
au  milieu  et  faisant  gibbosité.  Le  front  est  légère- 
ment convexe  entre  les  orbites.  Ceux-ci  ont  leur 
bord  inférieur  comme  replié  en  dehors  en  forme  de 
lame  très-sailfante  et  mince. 
Terrain  tertiaire  à  Lanjif. 

2.  AMPHiTRAGULCS   LEMANENSIS  »     Nob.    Espèce 

un  peu  plus  petite  que  la  précédente  ;  les  deux  pre- 
mières fausses  molaires  n'ont  pas  de  gibbosité  à 
l'arête  ou  au  croissant  inîerne ,  qui  sont  peu  épais. 
Le  front  a  une  concavité  ou  plutôt  une  dépression 
entre  les  orbites^.  La  partie  inférieure  du  cadre  de 
ceux-ci  est  formée  par  tine  lame  non  saillante ,  dont 
le*  bord  se  trouve  presque  sur  le  même  plan  que  la 
pâftie  inférîeure  du  maxillaire. 
Terrain  tertiaire  à  Langy. 

3.  AMPHiTRAGOLVs  coMMUMs ,  Aym.  (  Antraco^ 
theriùm  minutum,  Blain.)  PFus-  petite  que  la  précé- 
dente,  cette  espèce  est  caractérisée  par  la  forme  très- 
obtuse  des  cônes  internes  des  arrière  -  molaires 
inférieareSy^  et  p^r  Isi  {arge.  ouverture  des  vallées  qui 
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séparent  les  deax  pointes  de  chaque  colline  des 
arrière-molaires  supérieures. 

Terrain  ter tiaire  àRonzonprésdu  Puy  (Aymard). 

4.  AMPHITRAGULUS  BOULANGERI  ^  Nob.  Espèce  Un 

peu  plus  grande  que  le  Chevrotain  des  îles  de  la 
Sonde ,  et  dont  les  avant-molaires  inférieures  sont 
assez  dilatées  et  trilobées.  La  barre  est  très-courte. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

5.  AMPHITRAGULUS  MEMiNoiDES ,  Nob.  De  taille  à 
peine  inférieure  à  la  précédente ,  cette  espèce  s'en 
distingue  par  le  volume  bien  moindre  des  avant-mo- 
laires inférieures  plus  raccourcies.  La  barre ,  à  peu 
près  de  même  longueur  proportionnelle ,  est  aussi 
bien  plus  grêle. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

,6.  AMPHITRAGULUS  GRACiLis ,  Nob.  Espèco  bcau- 
CQup  plus  petite  et  dont  les  os  des  membres  sont  très- 
gréles  ;  presque  aussi  longs  que  ceux  de  l'espèce 
précédente ,  ils  n'ont  que  les  deux  tiers  de  leur 
épaisseur. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

Nota*  Plusieurs  Amphitragutuê  ont  été  trouvés  sur 
d'autres  points  de  lavallée  de  l'Allier,  àChaptuzat,  àCour- 
non,  aux  Chaufours,  à  Chidrac,  etc.  Mais  les  fragments 
que  nous  avons  pu  étudier  étaient  trop  incomplets  pour 
ètr^  déterminés  rigoureusement;  quelques-uns  parais- 
saient appartenir  à  Tune  dea  premières  espèces. 
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T.  DES  CERVIENS. 
O.   CC&TU8. 

8.-0.  CATAGiiOCHis.  (Croiz.  et  Job.) 

SEGT.  TARANDUS. 

Un  ou  deux  andouillers  basilaires»  rinférieur 
quelquefois  nul ,  médian  dirigé  en  arrière  ;  bois  irré- 
gulierSy  dont  les  andouillers  sont  quelquefois  rameux, 
tous  comprimés  et  lisses. 

1.  CERvus  GCETTARDi,  G.  Cuv.  Peu  différent  du 
Cervus  tarandus  ,  L. 

Tour-de-Boulade,  Neschers,  Saint-Yvoine,  Cou-- 
des,  Chatelperron. 

s.    PLATYCEROS. 

Andouiller  basilaire;  bois  comprimés,  élargis  dans 
Fempaumure  ;  andouiller  médian  antérieur  ou  nul. 

2.  CERYUS  soMONENsis  y  G.  Guv.  Caractérisé  par 
un  fragment  d'empaumure^  insuffisant  pour  une  dé- 
termination précise.    . 

Attérissement  à  Gergovia  (Col.  Croizet  à  Paris.) 

3.  cÉRvus  ROB£RTi>  Nob.  [Cervus  dama  poli- 
gnacus,  F.  Robert.)  Andouiller  basilaire  prolongeant 
pour  ainsi  dire  le  merrain  en  ayante  telleinent  il  est 
proclive  ;  pas  de  médian,  empaumure  aplatie  portant 
les  andouillers  à  son  bord  postérieur. 

Polignac  prés  du  Puy. 
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S.    STRONGYLOCEROS. 

Andouiller  basiiaire  »  médian  antérieur ,  les  autres 
plus  ou  moins  nombreux ,  merrain  rond. 

4.  CERVus  iNTEUMEDius y  M.  Serres,  {Strongy- 
loceros  spcelens,  Ow. ,  Cervus  Regardi?  Croiz.). 
Ge  cerf,  voisin  de  VElaphe^  s'en  distingue  par  la  rugo- 
sité de  rémail  de  ses  molaires, ie  grand  développe- 
ment de  son  bois  dont  l'empaumure  ne  forme  pas 
couronne ,  ce  qui  le  rapproche  du  cerf  du  Canada, 

Altérissement  à  la  Taur~d'e~Boulade  ^  à  Cham- 
peix ,  caveime  de  Châlelperron  ;  dans  les  scories  à. 
Sl'Prival^d  'Allier;  au  Regard. 

5.  CERVUS  MACR0GL0GH1S ,  Nob.  Merrain  grêle, 
peu  rugueux ,  rond ,  médiocrement  courbé,  à  conve- 
xité générale  regardant  en  arrière  ;  un  seul  andouiller 
basiiaire,  le  médian  peu  élevée  les  autres  étages  sur 
le  bord  antérfeur  de  là  perche  au  nombre  de  deux  à 
quatre;  sommet  simple,  tous  les  atidouillers  très- 
ailongés ,  plus  eu  mK)ins  perpendiculaires  au  merrain*; 
l'inférieur  très-proclive ,  faisant  un  angle  très-obtus 
avec  la  perche ,  qui  est  fortement  couchée  en  arrière. 

Terrain  d'alluvion  ancienne  aux  Peyrolles  près 
d'Issoire. 

6.  CERVUS  PERRUERi,  Croiz,  et  Job.  Perches  peu 
divergentes,  rondes ,  sillonnées  et  assez  grêles;  an- 
douiller basiiaire  court  et  dressé  ;  le  mMian  antérieur 


fe 
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très-élevé,  plus  long,  et  formant  avec  la  perche  un  an- 
^le  semblable  peu  obtus  ;  troisième  postérieur  interne 
médiocre  moins  éloigné  du  médian ,  plus  court  que 
la  pointe  qui  termine  le  bois.  Sur  les  perches  de  très- 
vieux  sujets  on  trouve  un  quatrième  petit  andouiller 
naissant  du  bord  antérieur.  Ce  bois  est  remarquable 
,par  les  courbures  angulaires  du  mérraih  aux  naissan- 
ces  d'andouillers ,  et  sa  rectitude  dans  leurs  inter- 
valles. 

—      '*■'■. 
Terram  pliocène  d'jalj avion  ponceuse  à  Perrien^ 

7.  CERYiJS  issiODOftKirs^s  9  €roiz.  et  Job.  Bois  peu 
sillonné  9  très^robufte;  présentant  une  double  cour- 
bure dont  les  deux  convexités  regardent  en  arrière  un 
peu  en  dehors.  Premier  andouiller  basilaire,  médiocre, 
.ayant  une  courbe  régulière ,  qui  se  .prolonge  même 
.au-delà  de  Faisselle  sur  le  merrain  ;  cette  aisselle 
porte  toujours  un  tubercule  plus  ou  moins  fort ,  qui 
grossit  chez  les  vieux.  Second  andouiller  médian, , 
autérieur  un  peu  moins  divergent  et  presque  aussi 
fort  ;  troisième  dirigé  en  dehors ,  égalant  la  pointe 
.avec  laquelle  il  forme  une  fourche  peu  ouverte.  Nous 
n'avons  jamais  vu  plus  de  trois  andouillers  à  cette  es- 
^pèce^  même  sur  des  individus  dont  le  raccourcisseiuent 
de  la  meule  et  la  forte  saillie  du  tubercule  de  l'ai^^selle 
du  basilaire  indiquaient  le  grand  âge. 

Terrain  pliocène  d'alluvionjponceme  à  Perrier 
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8.  RUSA. 

Deax  andouillers  -  seulement ,  le  basilaire  et  le 
médian. 

8.  CERYTS  ETUERiARUM,  Croiz.  et  Job.  Perches 
vues  de  face  formant  une  double  courbure  un  peu 
convexe  en  bas ,  et  fortement  concave  vers  le  haut 
par  convergence  des  pointes  ;  merrain  peu  sillonné 
presque  lisse ,  grêle ,  rond  ;  andouillers  très-courts , 
d'égale  grosseur,  coniques;  assez  divergents;  le  basi- 
laire très-épais  à  la  base  et  élargissant  fortement  le 
cercle  de  pierrure  ;  le  second  situé  au  milieu  de  la 
perche  sur  le  bord  antérieur ,  sous  le  point  le  plus 
saillant  de  la  convexité. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

9.  CERvus  PARDiNENSis ,  Croiz.  et  Job.  Perches 
peu  courbées  y  rondes ,  un  peu  sillonnées;  andouiller 
médian  antérieur^  forniant  avec  la  pointe  un  angle 
assez  aigu ,  ayant  presque  h  moitié  de  la  longueur 
de  cette  pointe  ;  andouiller  basilaire  à  peu  près  sem- 
blable et  également  peu  divergent,  ayant  son  aisselle 
assez  élevée  au-dessus  du  cercle  de  pierrures  et  ne 
jparaissant  naitré  qu'un  peu  au-dessus  de  la  base. 

Terrain  pliocène  iïalluvion  ponceuse  à  Perrier 
(creux  de  traverse) . 

10.  CERVUS  RusoÏDESy  Nob.  fC.  etueriarum,  var. 
Croiz.).  Bois  vu  de  face  assez  courbé  en  dehors  pour 
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très-élevé,  plus  long,  et  formant  avec  la  perche  un  an- 
,gle  semblable  peu  obtus  ;  troisième  postérieur  interne 
médiocre  moins  éloigné  du  médian ,  plus  court  que 
la  pointe  qui  termine  le  bois.  Sur  les  perches  de  très- 
vieux  sujets  on  trouve  un  quatrième  petit  andouiller 
naissant  du  bord  antérieur.  Ce  bois  est  remarquable 
,par  les  courbures  angulaires  du  mérrain  aux  naissan- 
ces d*andouillers ,  et  sa  rectitude  dans  leurs  inter- 

valles. 

'  . 

Terrain  pliocène  d'xilluvion  ponceuse  à  Perrien^ 

7.  CEavus^  issiobOREMSTSy  6roiz.  et  Job.  Bois  peu 
sillonné,  très-rob«if$te;  présentant  une  double  cour- 
bure dont  les  deux  convexités  regardent  en  arrière  un 
peu  en  dehors.  Premier  andôuillerbâsilaire.,  médidcre, 

.ayant  une  courbe  régulière ,  qui  se  .prolonge  même 

.au-delà  de  l'ais&elle  sur  le  merrain  ;  cette  aisselle 
porte  toujours  un  tubercule  plus  ou  moins  fort ,  qui 
grossit  chez  les  vieux.  Second  andouiller  médiaa, 
antérieur  un  peu  moins  divergent  et  presque  aussi 
fort  ;  troisième  dirigé  en  dehors ,  égalant  la  pointe 

.avec  laquelle  il  forme  une  fourche  peu  ouverte.  Nous 
n'avons  jamais  vu  plus  de  trois  andouillers  à  cette  es- 

^pèce^  même  sur  des  individus  dont  le  raccourcisseoient 
de  la  meule  et  la  forte  saillie  du  tubercule  de  l'aisselle 
du  basilaire  indiquaient  le  grand  âge. 

Terrain  pliocène  d' alluvion  jponceme  à  PerAer. 
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12.  CRavi:»  ardrus»  Croiz.  et  Job.  Grande  espèce 
peu  connue,  dont  les  meules  se  touchent  presque  à  leur 
base  sur  le  frontal,  surtout  caractérisée  par  «ine  grosae 
pointe  pyramidale  insérée  sur  Tandouiller  surbasîlaire 
plus  ou  moins  près  de  son  aisselle  et  dirigée  en  dedans.* 

Nous  lui  attribuons ,  mais  avec  doute ,  parce  que 
les  meules  sont  beaucoup  plus  séparées ,  d'autres 
bois  peut-être  d'individus  jeunes  qui  ont  aussi>UDe 
pointe  moins  développée  sur  Tandouiller  surbasîlaire, 
et  dont  Tempaumure  un  peu  dilatée  porte  deai , 
trois  ou  quatre  pointes  rapprochées ,  toutes  dirigées 
en  avant  sous  forme  de  digitations.  Le  merrain , 
dans  l'intervalle  des  oeui  groupes  d'andouillers ,  est 
un  peu  courbé  à  conveiité  regardant  en  trière  ;  vues 
de  face ,  les  deux  perches  sont  médiocrement  diver- 
gentes >  presque  droites,  excepté  au  sommet,  qui  se 
courbe  un  peu  en  dedans.  Merrain  rond,  peu  sillonné. 

Itrrain  pliocène  d'allution  ponceuse  à  Perrier. 

13.  CERVus  CLADOCERUS,  Nob.  Perches  très-di- 
vergentes à  la  base ,  de  moins  en  moins  an  sommet , 
fortement  flexueuses  aux  insertions  des  premier  et 
second  audouillers;  vues  de  profU,  elles  ont  en 
arrière  une  forte  concavité  derrière  le  premier  an- 
douiller  et  une  convexité  encore  plus  forte  sous  le 
second ,  puis  le  reste  est  rectiligae.  iLe  merrain  est 
rond ,  peu  siUonné  ;  premier  andouiller  assez  fort  « 
courbé  et  redressé  au  sommet  ;  le  second ,  un  peu 
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aplati ,  commençant  Tempaumure ,  est  fourchu  ;  sa 
pointe  inférieure  se  développe  la  seconde  et  est  cro- 
chue; la  supérieure  e^t  droite,  dressée,  et  semble  devoir 
porter  une  troisième  pointe ,  dont  il  y  a  un  rudiment 
sur  plusieurs  sujets  que  nous  avons  observés.  Deux 
ou  trois  autres  andouillers  ronds ,  courts  et  plus  ou 
moins  divergents ,  naissent  tous  comme  le  second  du 
bord  antérieur  du  merrain. 

Terrain  pliocène  d'alîuvion  ponceuse  à  Perrier. 

14.  CERvus  HAMOsus,  Croiz  et  Job.  (C.  Polycla- 
dus  ,  Gerv.).  Si  la  restauration  de  la  perche  de  cette 
espèce  était  exacte,  le  bois  décrirait  une  sorte  d'ovale 
tronqué  ,  chaque  merrain  vu  de  face  ayant  presque 
dans  toute  sa  longueur  une  courbure  générale  qui 
rend  les  pointes  convergentes  à  partir  du  second^an- 
douiller.  L'espèce  est  caractérisée  par  l'aplatissement 
de  son  merrain  qui  est  finiment  et  assez]  profondé- 
ment canelé.  Le  premier  andouiller  est  médiocre , 
assez  divergent,  le  second  semble  commencer  une 
série  de  dentelures  d'autant  plus  petites  qu'elles  sont 
plus  terminales,  naissant  sur  le  bord  antérieur  du 
merrain,  qui  est  plus  dilaté,  leur  base  étant  elle- 
même  élargie.  La  plus  inférieure,  presque  aussi  forte 
que  l'andouiller  surbasilaire ,  est  bien  moins  diver- 
gente ;  la  plus  supérieure  (5®  ou  6®)  n'est  souvent 
qu'un  tubercule  surmonté  par  la  pointe  du  merrain. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 
ilm7  1853.  10 
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s.  CAPREOLUS. 

Pas  d'andouiller  basilaire ,  un  surbasilaire  anté- 
rieur. Un  second  andouiller  ordinairement  poslé- 
rieur,  faisant  fourche  avec  la  pointe. 

15.  CERvus  soLiLACUS ,  F.  Robert.  Bois  assez 
semblable  à  ceux  du  chevreuil,  mais  dans  des  propor- 
tions presque  gigantesques.  Andouiller  inférieur  si- 
tué au-dessus  du  milieu  de  la  hauteur;  le  second 
inséré  en  arrière,  peu  au-dessus  du  premier,  est  plus 
divergent.  La  pointe  du  merrain  est  dirigée  un  peu  en 
avant  et  en  haut  ;  vu  de  proGl,  le  bois  est  convexe  en 
arrière  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur,  en 
sorte  que  le  sommet  revient  un  peu  en  avant  ;  vu  de 
face ,  il  paraît  presque  droit ,  les  deux  perches  étant 
fort  peu  divergentes. 

Terrain  pliocène?  à  Solilhacprès  du  Puy. 

16.  CERVUS  cusANus,  Croiz.  et  Job.  Perches  assez 
rapprochées  à  la  base ,  faisant  entr'elles  un  angle  de 
40**.  Premier  andouiller  assez  divergent  en  avant, 
second  postérieur  peu  distant  du  premier,  aussi  long, 
mais  plus  mince,  très-divergent  de  la  pointe,  qui  re- 
vient fortement  en  avant,  et  est  plus  longue  que  Tan- 
douiller  ;  merrain  non  comprimé,  presque  rond.  Bois 
peu  différent  par  la  taille  de  celui  du  chevreuil,  mais 
plus  grêle  ,  peu  rugueux ,  à  premier  andouiller  plus 
rapproché  de  la  base. 

Terrain  pliocène  d'alluvion  ponceuse  à  Perrier. 


•\ 
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17.  CERvus  LEPTOCERUS  ,  Nob.  Espèce  à  bo 
très-gréles,  à  premier  andouiller  peu  élevé  au-dessus 
de  la  base  ;  à  second  andouiller ,  au  contraire ,  très- 
éloigné  du  premier ,  dirigé  en  arrière  et  égalant  pres- 
que la  pointe  qui  revient  en  avant  ;  merrain  peu  sil- 
lonné^ presque  rond  ,  présentant,  vu  de  profil ,  une 
convexité  postérieure. 

Terrain  pliocène  d' alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

18.  CERVUS  PLATYCERCS ,  Nob.  Perchcs  aussi 
grandes  que  dans  le  Cusanus.  Merrain  très-com- 
primé. Andouiller  inférieur  situé  presque  au  milieu 
de  la  longueur  du  bois  peu  divergent  et  continuant  le 
bord  antérieur  du  merrain  sans  concavité  sous  son 
insertion  ;  second  postérieur  plus  court  que  la  pointe, 
continuant  la  courbure  générale  concave  du  bord 
postérieur  du  merrain,  dont  l'extrémité  est  dans  l'axe 
général  et  ne  revient  pas  en  avant.  Dans  les  vieux , 
cette  pointe  et  Tandouiller  supérieur  sont  fourchus,  et 
le  bois,  très-dilaté  à  sa  partie  supérieure,  se  termine  par 
quatre  pointes  courtes,  la  perche  étant  en  même  temps 
moins  longue  que  celles  dont  les  pointes  sont  simples. 

Terrain  pliocène  d* alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

19.  CERV€S  FURCiFÉR,  Nob.  Bois  ayant  beaucoup 
d'analogie  avec  le  précédent  dans  l'andouiller  infé- 
rieur, qui  est  ici  unique  et  plus  près  de  la  base.  La 
pointe  du  merrain. est  un  peu  comprimée  ,  une  fois 
plus  longue  que  l'andouiller. 
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Terrain  pliocène  d^alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

Obs,  Le  Cercuscroizeti  ou.  borbonicus, Croh, ,  nous  parait 
être  un  jeune  ramosus  ou  polycladuSy  qui  n'a  encore  que 
deux  andouillcrs.  Les  Cervus  neschersemis ,  vialeti ,  pri- 
vati  ne  nous  paraissent  pas  possibles  à  caractériser,  en 
raison  de  la  mutilation  des  pièces ,  du  reste  non  caracté- 
ristiques, sur  lesquelles  ils  reposent.  Le  C.  arvernemis  est 
connu  par  des  bois  trop  irréguliers  pour  ne  pas  être  ano- 
maux; l'espèce  est  incertaine. 

T.  DES  ANTILOPIENS. 
Ck  ABmXiOPB.  L. 

1.  ANTILOPE  ANTiQUA ,  Nob,  Espèce  connuc  seu- 
lement par  un  fragment  de  maxillaire  avec  dents  de 
jeune  Âge,  indiquant  une  taille  un  peu  supérieure 
à  celle  d'un  mouton. 

Terrain  pliocène  d'allvvion  ponceuse  à  Perrier. 

2.  ANTILOPE  ATMÂRDiy  Nob.  Autre  espèce  dont 
les  cornes  sont  inconnues,  et  qui  parait  avoir  eu  une 

taille  un  peu  supérieure  à  celle  d'un  bouc. 

Altérissement  à  la  Tour-de-Boulade ,  plusieurs 
gîtes  des  environs  du  Puy. 

3.  ANTILOPE  iNGERTA ,  Nob.  Indiquée  par  un  seul 
fragment  de  corne  un  peu  courbée  en  dehors  et  de 
forme  assez  particulière. 

Brèche  de  Coudes. 
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o.  ovis.  L. 

1.  OVIS  PRiM^vA,  Gerv.  Nous  attribuons  à  cette 
espèce ,  jusqu'à  vérification ,  plusieurs  fragments  trop 
incomplets  pour  être  déterminés. 

Caverne  à  Châtelperron ,  brèche  de  Coudes. 

o.   OAPBLA.    L. 

!•  CAPRA  ROZETi  y  Pom.  Grande  espèce  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  chèvres  par  sa  denti- 
tion,  mais  qui  en  dilTère  aussi  par  quelques  détails  de 
structure  des  arrière-molaires.  Les  dents  des  Aniilo^ 
pes  présentant  une  grande  variation  de  forme ,  il  ne 
serait  pas  impossible  qu'on  dût  rapporter  cette  es- 
pèce à  ce  dernier  genre.  Les  cornes  seules  peuvent 
confirmer  cette  détermination  ;  elles  sont  encore  in- 
connues. 

Alluvion  très-ancienne  à  Malhalu. 

o.  BOS.  L. 

1.  BOS  PRiliiiGENius  y  Blum.  Grande  espèce  à 
front  comme  le  Taurus ,  dont  il  diffère  par  des  for- 
mes excessivement  trapues. 

Tour-de-Bouladef  Champeix,  Aubière ,  Haute-- 
rive  près  Vichy  ^  Çhaielperr on. 

Faudra-t-il  en  distinguer  un  bœuf  de  la  Haute- 
Loire  dont  nous  avons  vu  un  fragment  de  SÈéta" 
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carpien  indiquant  une  grosseur  semblable ,  mais 
dont  la  longueur  peut  être  différente  (Bos  velaunus , 
F.  RoLert)? 

Alluvion  sous-volcanique  à  Cussac. 

2.  BOS  ELATUs ,  Croiz.  Espèce  à^Auroch  à  mem- 
bres très-grêles ,  à  cornes  médiocres ,  très-courbées  , 
dont  les  molaires  inférieures  ont  un  tubercule  bien 
développé  au  milieu  de  la  base  interne,  à  l'opposé  de 
l'intervalle  des  convexités. 

Terrain  pliocène  d' alluvion  ponceuse  à  Perrier, 

4.  Bos  ELAPmjs,Nob.  [Dos  elatus  minora  Croiz.). 
Cette  espèce  offre  à  peu  près  les  mêmes  formes  que  la 
précédente  >  mais  une  taille  plus  petite  de  près  d'un 
tiers,  avec  encore  un  peu  plus  de  gracilité  dans  ses 
membres. 

Terrain  pliocène  à* alluvion  ponceuse  à  Perrier. 

4.  Bos  PRiscus ,  Schlot.  Espèce  très-voisine  de 
VAuroch  à  laquelle  nous  attribuons  quelques  débris 
peu  caractéristiques,  mais  indiquant  un  animal  assez 
élancé. 

Alluvion  ancienne  aux  PeyrolleSy  à  Tormeil, 
Anciùt. 
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S,-C.  DES  MARSUPIAUX. 

O.  DES  SARCOPHAGES. 
G.  HTJBNODON,  Laiz.  et  Par. 

Ce  genre  a  3(3  carnassières  et  3[4  avant-molaires. 
Les  incisives  en  trois  paires  à  chaque  mâchoire  ;  la  tu- 
berculeuse supérieure  semble  manquer ,  par  où  il 
diffère  des  Pterodon  ainsi  que  par  ses  carnassières  su- 
périeures, sans  talon  interne,  la  dernière  inférieure 
en  étant  aussi  dépourvue  en  arrière.  Le  llyœnodonest 
plus  voisin  des  Monodelphes  que  le  Pterodon,  et 
ressemble  beaucoup,  par  ses  carnassières  supérieures, 
à  un  notiveau  genre  fossile  évidemment  Didelphe , 
découvert  en  Australie  (Tasmanie  ?). 

1 .  HYiENODON  LEPTORYNCHus,  Laiz.  et  Par.  Espèce 
à  mandibule  très-allongée  et  fortement  courbée  en 
bateau.  Les  deux  premières  avant-molaires  sont  for- 
tement isolées;  la  quatrième  n'a  pas  de  talon  ni  de 
denticule  en  avant  ;  la  dernière  carnassière  a  une 
dilatation  de  son  bord  postérieur  sous  forme  de  talon. 
La  série  dentaire  mesure  0,110. 

Terrain  tertiaire  a  Cournon^  la  Sauvetat,  au  Puy^ 
Dans  cette  dernière  localité ,  M.  Aymard  a  signalé 
des  individus  plus  grands  qui  ont  0,128  de  longueur 
de  la  série  dentaire. 

2.   HYiENODON  LAURILLARDI  ,    Nob.  Espèce    pluS 
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petite  dont  l'os  de  la  mâchoire  inférieure  est  moins 
courbé  ,  dont  la  quatrième  avant-molaire  a  un  den- 
ticule  basilaire  antérieur  ;  les  deux  premières  carnas- 
sières ont  leur  talon  plus  petit ,  et  la  dernière  n'a  pas 
de  dilatation  à  la  base  du  bord  postérieur;  la  série 
dentaire  ne  mesure  que  0,080. 

Terrain  tertiaire  à  Antoing  près  d'Issoire. 

Obs.  Les  autres  espèces  i'Hyœnodon  sont  assez  nom- 
breuses. 

3.  HYiENODON  BRACHYRYNCHUS,  Duj.,  Blainv. 

Terrain  tertiaire  à  Rabastein  (Tarn-et-Garonne). 

4.  HYiENODON  PARisiENSis,  Laur.  {Taxotherium , 
Part. ,  Blainv.). 

Terrain  tertiaire  gypseux  à  Paris, 

5.  HYiENODON  MINOR  ,  GerV. 

Terrain  tertiaire  à  Alais  et  à  Péréal. 

6.  HYiENODON  REQUIENII,  GerV. 

Terrain  tertiaire  à  Péréal. 

Les  PTÉRODON ,  Blainv. ,  comprennent  : 

1*^.  PTERODON  DASYUROÏDES  y  Blainv. 

Terrain  tertiaire  gypseux  à  Paris.. 

2°.  PTERODON  cuviERi,  Nob.  Espèce  de  la  même 
taille  à  peu  près  que  la  précédente ,  dont  elle  diffère 
par  des  détails  de  forme  de  ses  molaires  supérieures. 

Terrain  tertiaire  à  Péréal. 
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3^.  PTERODON  coQUANDi,Nob.  Espèce  un  peu  plus 
petite,  différant  de  la  précédente  par  sa  tuberculeuse 
plus  étroite. 

Terrain  tertiaire  à  PéréaL 

0.  DES  ENTOMOPHAGES. 
F.  DES  DIDELPHIDES. 

G.  DIDELPHI8.  L. 

SECTION  DES  MICOUREUS  ,   LeSS. 

Les  caractères  de  cette  section  sont:  plus  d'acuïté 
dans  les  pointes  de  la  couronne  des  arrière-molaires 
supérieures  ;  seconde  avant-molaire  inférieure  plus 
petite  que  la  troisième.  Ces  particularités  qui  avaient 
servi  à  M.  Aymard  ,  pour  la  création  d'un  genre  nou- 
veau ,  se  retrouvent  dans  plusieurs  espèces  de  Dideî^ 
phes  vivants  du  groupe  de  la  Marmose. 

1 .  DiDELPHis  ARVERNENSis ,  Gerv.  (D.  Bertratidi  y 
Gerv.;  D.  elegans,  Aym.).  Espèce  de  la  taille  du 
parisiensis  par  les  mâchoires ,  mais  ayant  les  os  des 
membres  un  peu  plus  courts. 

Terrain  tertiaire  à  Langy,  Cournon ,  Chau fours, 
La  Sauve tat ,  le  Puy, 

2.  DIDELPHIS  CRASSAy  Aym.  (Z).  Blainvilleit 
Gerv.).  Espèce  un  peu  plus  grande ,  à  membres  plus 
robustes. 

Terrain  tertiaire  au  Puy. 
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3.  WDELPHis  ANTiQUA  ,  Nob.  {Centeies  anliquus  , 
Blainv. ,  Ost.  icône;  Did.  Blainvillei,  Gery.t). 

Terrain  tertiaire  à  Cournon. 

4.  DiDELPHis  LEMANENSis ,  Nob.  Espèce  à  peine 
plus  forte  que  la  Marmose ,  ayant  ses  dents  à  cou- 
ronne peu  saillante. 

Terrain  tertiaire  à  La  Sauvetat. 

5.  DIDELPHIS  MINUTA ,  Aymard .  D'un  sixième  plus 
petite  que  la  Marmose. 

Terrain  tertiaire  au  Puy. 

C.  DES  OISEAUX. 

Nous  ne  les  citons  ici  que  pour  mémoire ,  parce 
que  leur  détermination  est  encore  à  faire,  et  que  nous 
n'avons  eu  ni  le  temps  ni  les  matériaux  nécessaires 
pour  tenter  un  travail  aussi  difficile.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  en  dire ,  c'est  que  les  genres  Phœni- 
copterus^  Anas  et  Ardea  ont  pu  être  reconnus  dans 
les  terrains  tertiaires ,  ainsi  peut-être  qu'un  oiseau 
voisin  des  Numenius.  Il  y  a  en  outre  des  Rapaces, 
des  Gallinacés  et  beaucoup  d'espèces  appartenant  aux 
mêmes  familles  que  les  genres  précédents. 

Un  grand  gfeUinacé ,  dont  le  tarse  éperonné  in- 
dique une  teille  au  moins  aussi  forte  que  celle  du 
paon,  a  été  trouvé  dans  les  alluvions  ponceuses  pliocè- 
nés  de  Perrier. 


! 
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Le  gite  de  Coudes  a  fourni  aussi  beaucoup  d'es- 
pèces encore  non  étudiées. 

Les  matériaux  d'une  faune  ornithologique  fossile  du 
bassin  de  TAIlier,  sont  recueillis  avec  zèle  par  M.  de 
Ghalaniat ,  qui ,  nous  Tespérons ,  pourra  combler  un 
jour  la  lacune  que  nous  laissons  aujourd'hui  dans 
notre  Catalogue  des  vertébrés  fossiles. 

C.  DES  REPTILES. 

O.  DES  CHÉLONIENS. 

F.  DES  GHËRSI^iTES. 

o.  TBSTUDO.  Brong. 

1.  TESTUDo  HYPSONOTA,  Nob.  (  Test.  gigaulea^ 
Brav. ,  non  Schwing  ).  Espèce  aussi  grande  que 
VElephantma,  dont  elle  diffère  par  les  pièces  mar- 
ginales recouvrant  les  ouvertures  antérieure  et  pos- 
térieure qui  sont  très-élevées  au-dessus  du  plan  du 
plastron ,  tandis  que  les  latérales  descendent  jusqu'à 
ce  niveau,  et  surtout  par  la  carapace,  plus  courte  et  plus 
tombée.  Longueur  0,8,  largeur  0,6,  hauteur  0,4. 

Terrain  tertiaire  à  BournoucUSt-Pierre^  TMngy . 

2.  TESTUDO  LEMANENsis,  Brav.  Espèce  un  peu 
plus  petite,  beaucoup  moins  bombée^  plus  allongée, 
et  remarquable  par  rabaissement  du  boird  des  pièces 
margmales  postérieures  jiiS(]U'au  aiveaû  da  plastron. 
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ce  qui  fait  supposer  que  celui-ci  était  un  peu  mobile 
dans  la  dernière  paire  de  pièces  ^  comme  dans  les 
tortues  bordée  et  mauresque  :  longueur  0,56,  lar- 
geur 0,37,  hauteur  0,21. 

Terrain  tertiaire  à  Cournon,  Langy. 

O.  PTTCHOO ASTER.  Pom. 

Plastron  en  deux  pièces  :  l'antérieure  soudée  à  la 
carapace  ;  la  postérieure,  comprenant  les  deux  paires, 
mobile  sur  un  axe  situé  au  milieu  de  Tintervalle  des 
échancrures  pour  le  passage  des  membres  antérieurs 
et  postérieurs.  Il  en  est  résulté  que  la  quatrième 
paire  d'écaillés  est  beaucoup  moins  grande ,  ne  dé- 
passant pas  la  partie  mobile  ,  tandis  que  la  troisième 
s'est  augmentée  de  la  môme  quantité.  Les  écailles  du 
plastron  sont  au  nombre  de  douze.  On  compte  vingt- 
cinq  écailles  marginales,  y  compris  la  première  de  la 
série  dorsale  qui  est  très -petite.  Les  côtes  sont 
presque  parallèles,  et  Talternance  de  dilatation  et  de 
contraction  de  leurs  extrémités  est  à  peine  percep- 
tible. Les  première ,  troisième  et  cinquième  côtes 
s'articulent  à  trois  pièces  vertébrales  ;  les  seconde  et 
quatrième  à  une  seule,  et  les  postérieures  irréguliè- 
rement à  une  ou  à  deux.  On  compte  douze  pièces  dans 
la  série  vertébrale ,  y  compris  les  marginales.  La 
carapace  s'abaisse  en  arrière ,  beaucoup  au-dessous 
du  plan  du  plastron  qui  ferme  l'ouverture  postérieure 
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assez  exactement ,  et  cependant  la  hautear  est  sen-^ 
siblement  plus  grande  en  avant. 

1.  PTYCHOGASTER  VANDENHECKII ,    Nob.    Espèce 

la  plus  grande  connue  du  genre,  de  forme  allongée, 
ayant  la  première  grande  écaille  du  dos  oblongue 
aussi  large  en  arrière  qu'en  avant;  la  ligne  supérieure 
du  profil  de  la  carapace  monte  obliquement  en  avant , 
reste  à  peine  convexe  sur  une  grande  longueur  du 
dos ,  puis  redescend  brusquement  et  rapidement  au 
bord  postérieur.  La  longueur  est  0,28,  la  largeur 
0,18,  la  hauteur  au-dessus  de  Tarticulation  du  plas- 
tron 0,115  (très-vieux). 

Terrain  tertiaire  a  Langy,  Chaptuzat. 

2.  PTYCHOGASTER  EMYDOIDES,  Pom.  Espèce  pluS 

petite,  peu  différente  pour  sa  forme  générale  allon- 
gée ,  cependant  moins  élevée  dans  la  partie  posté- 
rieure ;  les  limites  des  écailles  du  bord  antérieur  sont 
anguleuses  ;  la  première  grande  écaille  dorsale  est 
bien  plus  large  en  avant  qu'en  arrière,  et  la  première 
costale  est  devenue  par  suite  plus  triangulaire,  à  som- 
met antérieur  arrondi.  La  ligne  postérieure  du  profil 
de  la  carapace  descend  moins  rapidement  en  arrière. 
Longueur  0,175,  largeur  0,120,  hauteur  0,065 
(peu  âgé). 

lerrain  tertiaire  à  Langy. 

3.  PTYCHOGASTER  ABREVJATA,  Nob.  Cette  espèce 
a  la  première  grande  plaque  dorsale  à  peine  plus  large 


â 
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en  avant  qu'en  arrière.  Sa  carapace  est  plus  large , 
moins  allongée ^  et  la  ligne  supérieure  de  son  profil 
est  plus  régulièrement  convexe  et  pas  plus  oblique 
en  arrière  qu'en  avant;  vue  par-dessus,  ses  bords 
l«^téraux  sont  plus  arrondis  en  dehors.  Longueur  0,19, 
largeur  0,  155,  hauteur  0,085  (assez  vieux). 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

F.  DES  ELODITIËS. 

G.   CBELTDRA,  Fltz. 
1.  CHELTDRA  MEILHECRATIiE ,  Nob.  Cette  CSpèce, 

de  taille  médiocre  ,  avait  son  plastron  encore  plus 
étranglé  que  le  fossile  du  même  genre ,  d'Oningen  ; 
elle  en  différait  aussi  par*quelques  autres  particulari- 
tés moins  importantes  qu'un  dessin  seul  pourrait  faire 
s^isir^ 

Terrain  tertiaire  à  Vauma^,  aux  Chaufours,  aux 
environs  de  Chignat  (Coll.  Lecoq). 

F.  ïfJ^S  POTAAIITES. 

«• 

G.  TBXOBnrx,  E.  Geof. 

1.  TRioNYx,  . .  •  Espèce  indéterminable. 
Terrain  tertiaire  à  Vaumas. 
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O.  DES  SAURIENS. 

F.  DES  GROCODILIENS. 

s.-o.  DiPLOCTiroDus V  Pom. 

Museau  élargi  comme  chez  les  Caïmans ,  non 
étranglé  vers  la  suture  des  intermaxillaires  ;  dent$  an- 
térieures de  la  mandibule  non  exsertes ,  comme  chez 
ce  même  genre  vivant.  La  troisième  est  aussi  grosse 
que  la  quatrième ,  qui  prend  dans  les  crocodiles  vi- 
vants la  forme  d'une  canine  ;  dans  le  fossile  ces  deux 
dents,  très-développées,  sont  fortement  serrées  et  re- 
çues dans  la  même  cavité  entre  le  maxillaire  et  Tinter- 
maxillaire.  Celui-ci  porte  six  dents  dont  la  seconde  et 
la  cinquième  sont  les  plus  grosses  et  la  sixième  la  plus 
petite.  Entre  la  suture  du  jugal  et  du  temporal  écail- 
leux  est,  à  la  face  inférieure,  un  petit  os  supplémentaire 
étroit ,  mais  très-allongé  et  qui  parait  un  démembre- 
ment de  ce  dernier  os.  L'ouverture  postérieure  des 
fosses  nasales  est  située  un  peu  plus  en  avant  et  est 
plus  allongée  que  dans  les  crocodiles  vivants. 

t.  DiPLOCYNODUS  RATELii ,  Pom.  Crâne  à  profil 
presque  droit  jusqu'au-dessus  du  tiers  antérieur  des 
orbites ,  où  il  fait  un  angle  très-obtus  et  droit  au  delà 
sur  la  région  crânienne.  Celle-ci  9  bien  plus  de  ressem- 
blance avec  celle  des  crocodiles  vrais  qu'avec  celle  des 
,cdï|3^aiis  par  le  déyeloppepaçDt  de  ses  trous  temporaux , 
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crâne  en  totalité  est  moins  élargi  en  arrière  que  dans 

les  Alligator  ,  et  moins  rétréci  en  avant  que  chez  les 

Crocodiles.  La  tête  ne  dépasse  jamais  0,32  à  0,33 , 

et  l'espèce  est  petite. 

Terrain  tertiaire  à  Ronzon,  Langy^  Chaptuzat^ 

Perrier,  Antoing ,  la  Sauvetat,  etc. 

Obs.  Au  même  genre  doit  être  rapporté  une  espèce 
assez  Toisîne,  dont  le  crâne  nous  a  semblé  un  peu  plus 
large  et  qui  a  été  découverte  en  Angleterre  dans  les 
terrains  tertiaires,  c'est  le  Diplocynodus  hantoniensis, 
Nob.  {Alligator  hantoniemis ,  Sh.  Wood.  ) 

F.  DES  LAGEBTIENS. 

Ohs.  Quelques-uns  de  nos  fossiles  sont  peut-être  de  la 
tribu  des  Scincoîdiens,  les  autres  de  celle  des  Lacertiens. 

o.  VARAKU8.  Merr. 

1 .  VARANUS  LEMANENSis ,  Nob.  Animal  très-sem- 
blable aux  monitors  par  ses  dents  coniques  aiguës, 
les  postérieures  plus  grosses  ,  mais  en  différant  pro- 
bablement par  ses  écailles  osseuses ,  si  celles  que  nous 
trouvons  constamment  parmi  les  autres  débris  lui  ont 
appartenu.  Taille  d'un  grand  lézard  de  nos  pays. 

Terrain  tertiaire  aux  Chaufours. 

G.  DRACJBVOSAUBUS ,   Pom.  Dr acosaurus ,  BvaY.f 

Croiz.  ex  Gerv. 

Nous  ne  connaissons  encore  que  la  mandibule  de 
ce  genre  qui  offre  des  formes  toutes  particulières. 
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Le  dentaire  est  court  et  épais ,  portant  huit  dents 
grossissant  beaucoup  de  la  première  à  la  dernière, 
qui  est  très-grande  ;  leur  couronne  est  ronde. ,  peu 
convexe ,  en  forme  de  tête  de  pilon  ,  marquée  dans 
les  jeunes  de  stries  rayonnant  du  centre.  L'oper- 
culaire  ne  parait  pas  en  dehors  ;  le  complémentaire  a 
son  angle  antérieur  enchâssé  dans  une  large  échan- 
crure  du  dentaire,  qui  remonte  sous  forme  de  pointe 
étroite  sur  le  bord  coronoïdien  ;  il  s'appuie  largement 
sur  le  surangulaire  et  forme  une  apophyse  courte  et 
obtuse  en  avant,  et  en  arrière  une  arête  qui  est  sur 
le  prolongement  du  bord  supérieur  du  surangulaire , 
qui  est  très-élai^i  verticalement  ;  l'angulaire  est  au 
contraire  très-étroit,  et  l'articulaire  forme  en  arrière' 
une  courte  apophyse  et  son  bord  inférieur  parait  peu* 
en  dehors.  La  mandibule' est  fortement  coudée  vers 
la  suture  postérieure  du  dentaire  et  est  très-remar^- 
quable  par  les  formes  robustes  qu'elle  accuse.  Nous 
n'avons  vu  que  la  face  externe  de  ces  mandibules. 

1 .     DRACiENOSAURUS    CROIZETI  ,     Nob.    (   ScinCUS 

Croizeti ,  Gerv.  )  Espèce  uûique  dont  la  mandibule 
a  0,047  de  longueur  totale,  la  série  dentaire  n'ayant 
que  0,015;  la  hauteur  du  complémentaire  est 
aussi  de  0,015 ,  et  la  largeur  de  la  branche  posté-; 
rieure  derrière  ce  cogiplémentaire ,  est  de  0,01  ;  ces 
proportions  indiquent  une  espèce  très-robuste,  ou 
du  moins  à  tête  courte  et  épaisse. 
Terrain  tertiaire  à  Cownon. 

^m7  1843.  11 
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O.  SAUBOMOaUS.  Nob. 

Frontal  principal  divisé  en  deux  os  comme  dans  le 
genre  Lacerta^  et  portant  des  écailles  à  peu  près 
disposées  de  même  ;  pariétal  ressemblant  an  con- 
traire davantage  à  celui  de  Torvet  par  son  échancrure 
postérieure  profonde,  sa  largeur  médiocre,  et  même 
par  la  forme  des  écailles  qui  le  recouvrent  ;  il  est 
tout-à-fait  plat  en  dessus  et  dépourvu  de  fosses  la- 
térales. Nous  n'y  trouvons  pas  de  traces  de  réunion 
au  frontal  postérieur.  La  botte  du  cerveau ,  assez 
semblable  à  celle  des  lézards ,  en  diffère  par  un  peu 
plus  d'allongement  de  la  partie  basilaire  et  sphénoi- 
dale ,  et  surtout  par  l'absence  de  la  crête  supérieure 
supportant  le  pariétal ,  qui  n'est  plus  qu'une  petite 
arête  obtuse  et  courte.  Le  maxillaire  est  élargi  en 
avant ,  formant  moitié  de  l'ouverture  des  narines  ;  le 
jugal  a  sa  branche  montante  étroite  et  asseï  longue, 
l'horizontale  est  prolongée  en  arrière  en  une  lame 
arrondie.  Les  Plérygotdims  ont  une  rangée  de  quatre 
ou  cinq  dents  au  dedans  d'une  crête  qui  vient  de  l'os 
transverse.  Le  tympanique  a  une  forme  à  peu  près  in- 
termédiaire à  ceux  des  dragons  et  des  scinqûes.  La 
partie  postérieure  de  la  mandibule  est  plus  longue  que 
le  dentaire  et  médiocrement  robuste  ;  les  dents  sont 
cylindriques,  brusquement  comprimées  près  du  som- 
met en  une  arête  longitudrtifate  ^èl  ridféès  verticale- 
ment sur  les  faces  du-  bisèav* 


(  1«8  ) 

1.  SÂUAOHORUS  AMBionuSy  Nob.  D'uii  quart  plus 
grand  que  nos  grands  lézards  verts,  tMe  espèce  était 
proportionnellement  plus  robuste.  Nous  avons  eompté 
16  dents  au  maïillaire  et  19  au  dentaire,  qui  vont 
en  grossissant  jusqu'aux  trois  ou  quatre  postérieureSi 
celles-ci  décroissant  au  contraire.  Nous  employons 
répithète  d^Âmbigum  ^  pour  indiquer  ses  rapports 
multiples  avec  les  scinques  et  les  lézards. 

Terrain  tertiaire  à  Langy^  à  Mareouin  prè$  de 
Volvic. 

2.  SACBOHORUS   LACGRTINUS  ,  Nob.    EspècC    pluS 

petite ,  dont  nous  ne  connaissons  encore  qu'un  pa- 
r^tal  semblable  à  celui  du  précédent  dans  ses  carac- 
tères génériques ,  mais  à  bord  suturai  avec  le  fronts)! 
principal  fortement  anguleux  ,  écbancrant  profondé- 
ment ce  dernier  os ,  tandis  que  cette  suture  nous  a 
paru  droite  dans  le  5.  amhiguus.  Quelques  vertèbres 
viennent  aussi  appuyer  cette  distinction  spécifique. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

1 .  XACEBTA  ANTIQUA ,  Nob.  Petite  espèce  qui  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  lézards  de  notre 
époque  ;  connue  par  une  mandibule. 

Terrain  tertiaire  à  Coumon. 

A.  LAGE»TA  Fossius,  Nob.  Espèce  è  peu  |)rès  de 
4a  taille  du  lézard  vert,  tfontiéile  ttRffère  légèremenft 
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par  les  proportions  des  écailles  qui  couvrent  son 
pariétal ,  les  médianes  étant  plus  petites. 

Brèche  de  Coudes^  Neschers  (peut-être  difTérent). 

O.  DES  OPHIDIENS. 

o.  ovaiDiov.  Nob. 

Pariétal  allongé,  beaucoup  plus  que  dans  les  cou- 
leuvres 9  ayant  ses  crêtes  temporales  réunies  en  une 
sagittale  sur  presque  toute  sa  longueur  ;  il  est  renflé 
sur  les  côtés  de  la  fosse  temporale  et  comme  bulleux, 
assez  dilaté  et  déprimé  fortement  en  avant. 

1.  OPHIBION  ANTiQUUS,  Nob.  Espèce  de  la  taille 
tout  au  plus  d*un  orvet ,  dont  nous  ne  connaissons 
encore  que  le  pariétal  et  des  vertèbres. 

Terrain  tertiaire  à  Langy. 

o.  GO&lîBEa.  L. 

1.  C0L€BER  GERVÂisi»  Nob.  Espèce  de  grande 
taille ,  que  M.  Gervais  dit  plus  voisine  du  Rhinechis 
agassizii  que  de  toute  Butre  couleuvre.  Son  pariétal 
est  plat  en  dessus,  médiocrement  échancré  par  le 
rocher ,  et  assez  élevé.  Une  arête  transversale  très- 
marquée  sur  le  s{4iénoîde. 

Brèche  de  Coudes. 

2.  COLCBER  Fossius»  Nob.  Espèc^  plus  petite  que 
la  précédente»  doot  le  parîéti^  a  an  C»rt  sillon  kmgi- 
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tudinal ,  et  forme  en  avant  deux  pointes,  entre  les- 
quelles sont  reçus  les  frontaux  ;  cet  os  est  aussi  un 
peu  plus  déprimé  que  dans  la  précédente  espèce,  et 
plus  échancré  par  le  rocher.  L'articulaire  de  la  man- 
dibule a  sa  fosse  bien  moins  profonde. 

Brèche  de  Coudes. 

0.  DES  BATRACIENS. 
F.  DES  ANOURES. 

G.  BATaAOHVS.  Nob. 

Nous  ne  pouvons  attribuer  au  genre  Rana  des 
Erpétologistes  modernes  les  fossiles  que  nous  com- 
prenons sous  ce  nouveau  nom  générique ,  d'une  ma- 
nière au  moins  provisoire ,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  pu  les  comparer  avec  plusieurs  genres  exoti- 
ques qui  nous  sont  inconnus.  Le  maxillaire  lisse  à  la 
face  externe ,  ainsi  que  tous  les  autres  os  de  la  tête , 
porte  des  dents  dans  toute  sa  longueur  ;  l'os  en  cein- 
ture est  un  long  tube  ouvert  en-dessus  seulement  sur 
la  moitié  de  la  longueur  ;  Il  s'appuie  par  sa  partie 
inférieure  tout  ossifiée  sur  la  branche  antérieure  du 
sphénoïde ,  et  est  échancré  sur  les  côtés  en  arriéré 
pour  le  trou  optique  ;  plus  ou  moins  ditaté  en  avant , 
il  forme  les  parois  supéro-antérieures  de  Torbite  ;  \éS 
cavités  coniques  olfactives  y  sont  bien  séparées  par 
une  cloison  qui  se  porte  en  a^ant.  L'occipital  latéral» 


(166  ) 

probabiemeot  réuni  à  la  caisse ,  porte  une  forte  apo* 
physe  latérale  se  terminant  par  deux  facettes  »  Tane 
antérieure  l'autre  externe ,  et  de  sa  partie  supérieure 
très-'irrégulière  part  une  autre  apophyse  étroite  dki-* 
gée  en  dehors,  un  peaen  haut»  fourchue  à  l'extréraité, 
la  branche  postérieure  étant  plus  longue  que  l'anté- 
rieure. Les  crêtes  temporales  sont  plus  ou  moins  rap- 
prochées sur  le  pariétal  qui  est  unique. 

1.  BATRACHUS  LEM ANENSIS  9  Nob.  L'cSpèCO  type, 

plus  grande  que  nos  grenouilles  européennes  et  mon- 
trant plus  d'un  rapport  d'organisation  avec  la  Rana 
boans  d'Amérique ,  avait  son  pariétal  plat  en  dessus 
et  incliné  sur  les  côtés  avec  un  angle  correspondant  à 
la  crête  temporale.  Les  apophyses  trans verses  des 
vertèbres  sont  très-safRantes  ,  lé  bassin  est  assez 
semblable  à  celui  dés  grenouilles  »  l'humérus  et  le 
cubitus  sont  ttè»-courte  comparés  au  fémur  et  au  tibia. 

Terrain  tertiaire  à  Langy,  Coumon,  Chau fours* 

2.  BATRACHUS  NAUDUM «  Nob.  Espèce  plus  petite* 
dont  le  rocher  occipital  est  plus  court  transversale** 
ment  et  l'apophyse  transverse  supérieure  plus  grêle« 
Le  pariétal  a  ses  crêtes  temporales  très^^pproebées 
et  soulevées  presque  en  une  sagittele»  qui  9e  rémmi 
aune  crête  occipitale  très-marquée.  Les  os  desmâuir 
bres  présentent  peu  de  difEérenee  avee  eeux.^  l'es** 
pèce  précédente. 

Twrain  tertiaire  Wàoy  Cktaufaiêr». 
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3.  BATRACHus  LACusTRis  ^  Nob.  Espèce  plus  pe- 
tite 9  dont  le  rocher  occipital  a  son  apophyse  trans- 
verse  inférieure  plus  étroite  à  son  eitrémité ,  et  dont 
tous  les  os  des  membres  sont  plus  grêles. 

Terrain  tertiaire  aux  Cbaufours. 

O.  BAHA.  L. 

1  •  BANA  Fossius  »  Nob.  Espèce  voisine  de  la  gre- 
nouille verte  »  dont  elle  diffère  par  des  détails  de 
formes  de  quelques  os  des  membres» 

Brèche  de  Coudes. 

a.  pmerojrHaTMPB ,  Nob. 

Dans  ce  genre  qui  a  son  bassin  assez  semblable  à 
celui  du  genre  Bufo ,  si  ce  n'est  qu'il  est  plus  élargi 
en  avant ,  le  rocher  occipital  est  très-volumineux  ^ 
l'apophyse  inférieure  est  petite  à  son  extrémité ,  la 
supérieure  est  une  lame  très-élargie  d'ayant  en  ar- 
rière et  se  recourbant  en  bas  en  avant  sans  se  déta- 
cher du  corps  de  l'os.  Nous  n'avons  pas  encore  ob- 
servé la  vertèbre  sacrée ,  ni  de  maxillaires  dépourvues 
de  dents ,  en  sorte  que  nous  ignorons  ses  rapports 
avec  les  Rani formes  dans  ces  parties  dû  squelette. 

1 .  PBOTOPHRTiajs  ABETHUSiE ,  N(A.  Grande  es- 
pèce dont  nous  n'avons  pas  encx)re  pu  distinguer  tous 
les  os  des  membres  ^  mais  qui  avait  un  bassin  asses 
rdbuste. 

Terrain  tertiaire  cmoo  Chmfowrs. 
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F.  DES  URODÈLES. 

6.  CHSLOXaiTON.   Mob. 

Nous  ne  connaissons  encore  de  ce  genre  remar- 
quable que  des  vertèbres  et  quelques  os  des  membres. 
Mais  les  premières  sont  très-caractéristiques.  Comme 
celles  des  salamandres,  elles  sont  convexes  en  avant, 
concaves  en  arrière,  ayant  une  apophyse  transverse  en 
lame  verticale j  portant  deux  facettes  pour  un  rudiment 
de  côté  ;  mais  Tanneau  est  surmonté  d'une  apophyse 
épineuse ,  qui  porte  elle-même  une  plaque  assez 
large,  épaisse^  tfès-ru^ueuse  à  sd  foco  supérieure,  sur 
laquelle  devait  s'appliquer  la  peau,  et  se  réunissant 
h  celle  des  vertèbres  voisines,. de  manière  à  former  un 
rudiment  de  cuirasse  osseuse  sur  la  colonne  vertébrale  : 
le  fémur,  Thumérus  et  les  os  de  l'épaule  ne  diffèrent 
pas  beaucoup  des  analogues  chez  les  salamandres. 

1.  fcHÉLôTRiTON  PARADOxus,  Nob.  L'cspèco  type 
né  nous  parait  pas  avoir  été  guère  plus  grande  que 
îa  salamandre  terrestre  ;  cependant  nous  avons  trouvé 
dés  os  qui  indiqueraient  une  taille  notablement  supé- 
rieure. Y  a-t-i!  plusieurs  espèces?  nous  le  pensons, 
mars  nous  ne  pouvons  encore  l'affirmer. 

Terrain  tertiaire  à  Langy,  aux  Chau fours. 

Obs.  La  caractéristique  des  espèces  de  reptile  étant 
plus  difficile  que  celle  des  manmiifëres,  et  pouYànt  plus 
facilement  donner  lieu  à  des  erreurs ,  nous  n'avons 
mentionné  dans  ce  Catalogue  que  les  espèces  les  mieux 
connues  et  les  plus  certaines.  Mais  nous  ne  voudrions 
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pas  arûrmer  que  plusieurs  autres ,  signalées  par  les  au- 
teurs ,  ne  soient  pas  distinctes  ;  les  tortues  notamment 
et  les  batraciens  sont  assurément  plus  nombreux  que 
nous  ne  Tavons  admis ,  mais  il  n'est  pas  encore  possible 
de  caractériser  leurs  espèces. 

C.  DES  POISSONS. 

O.  DES  PLACOIDES. 

O.   TRISTICHIU8.   AgaSS. 

1 .  TRiSTiCHTOS  ARCUATUS^  Ag.,  OU  espècc  très-voi- 
sine  de  celle-ci  et  qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  diffé- 
rencier à  cause  de  Tétat  imparfait  de  nos  échantillons. 

Terrain  houiller  à  BerùMonlcombroux.  (Poirrier) . 

o.  DZPLODUS.  Agass. 

1 .  DiPLODUS  GiBBOSGS ,  Ag.  Squalidc  très-remar- 
quable par  les  deux  pointes  divergentes  de  la  couronne 
dç  ses  dents,  qui  sont  fortement  gibbeuses  à  leur  base. 

Terrain  houiller  à  BerIrMontcombroux.  (Poirrier). 

O.  DES  GANOIDES. 
o.  paoPAXJBOKXsçus.  Nob. 

Ce. genre,  très-voisin  Aq% Pal<Boniscus ,  en  diffère 
surtout  par  ses  écaillés  fortement  striées  et  des  par- 
ticularités de  structure  de  sa  tête  et  des  nageoires. 

1.  PROPAL^Nicus  AGASSizUy  Nob.  Grande  espèce 
à  corps  assez  épais. 

Terrain  houiUer  à  BerU  ManHucon. 
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O.  DES  CTÉNOIOES. 

1.  PERÇA  ANGUSTA^  AgaSS. 

Terrain  tertiaire  supérieur  à  Menai. 

2.  PERÇA  LEPiDOTA ,  Agdss.  y  OU  espèce  Yoisine , 
peu  diiïérente* 

Terrain  tertiaireà  Vichy,  (ViquesDcI,)  à  Gergovia. 

O.  DES  CYCLOIDES. 

T.  DES  CYPRINOIDES. 

Q»  CTOi«imiis.  Âgas9. 

1.    CYCLURUS   YALENCIEimESII ,   AgaSS. 

Terrain  tertiaire  supérieur  à  Menât. 

Tète  conique  très-allongée ,  sans  barbillon  ;  corps 
grêle  y  étroit;  pectorales  à  dix  ou  onze  rayons ,  mé- 
diocres ;  ventrales  petites  f.  reculées  ;  dorsale  et  anale 
très-longues  y  opposées,  égales ,  s'étendant  presque 
jusqu'à  la  caudale,  rétrécies  insensiblement  en  arrière, 
ayant  la  supérieure  16  et  l'inférieure  17  rayons,  la 
caudale  uo  peu  fom'chiie  »  formée  de  dix-huit  rayons^ 
Pas  de4^nts  aux  màcboirea* 

1.  GORiTaFSis.BXiU3,Nob.  Espèce  unique,  bogue 

de  0,074,  la  tête  a  0,018;  sa  hauteur  est  de  0,009. 

Terrain  t^.  à  Ck0drfti,ff!i^St^Àmmt^TaUtnde. 
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1 .  LEBIAS  CEPHALOTES  »  AgaSS. 

lerrain  tertiaire  à  Corent. 

2.  LEBIAS  PERPUSILUS  f  AgSSS. 

Terruin  tertiaire  près  de  Laps. 

f  Nob. 


Corps  assez  allongé  »  médiocrement  large  ;  tête 
courte  y  bouche  petite,  mâchoire  supérieure  formée 
par  les  intermaxillaires  «  bordée  d'une  rangée  de  dents 

.  aiguës  assez  petites ,  ainsi  que  la  mandibule  ;  pecto- 
rales petites,  courtes»  situées  très-bas;  ventrales 
également  petites ,  peu  distantes ,  situées  à  peu  près* 
au  milieu  de  la  longueur  ;  anale  de  11  rayons  à  égale 
distance  des  ventrales  et  de  la  caudale  ;  dorsale  oppo- 

^  sée  à  la  ventrale  »  un  peu  plus  antérieure  cependant  », 
de  13  rayons^;  queue  fourchue  de  27  rayons.  Pas  de 
barbillons. 

1.  PiEciLOPS  BREyiCE;ps9  Nob.  Long  de  0,008, 
tête  0,02 ,  hauteur  du  corps  0,018  ;  les  écailles  nous 
paraissent  avoir  été  assez  grandes. 

Terrain  tertiaire  supérieur  à  Menât. 

T.  DES  ESOGIDES.   . 

Espèce micertaioe  connue  par  unemandibule  unique . 
Terrmn  tertiaire  à  Menât. 
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DISTRIBUTION  DES  ESPÈCES  DURS  LES  DITEBS  TERRAINS. 


fo*  Faune  des  terrains  mloeènes* 


(Les  Espèces  comoatmes  ani  deux  bassins  sont  marquées  d^ane  astériqpe 
derrière  le  nom  ;  celles  particoUères  k  la  Hante-Loire  sont  marquées  d^une 
a^térique  devant  le  nom}. 


MAMMIFÈRES. 

GHBIBOFrÙSB. 

Pulaeonyeleris  robastus. 

IirSBGTIVOUiB. 

GeQtrypus  acutidens. 
deolrypus  anliquus. 
GaJeospalax  mygaloïdes. 
Mygale  nayadum. 
Plesiosorex  talpoîdes. 
Mysarachoe  picteti* 
Sorex  anliquus. 
-^  ambiguus. 
Ëchinogale  laurillardi. 

—       gracîHs. 
Erinaçeus  arvernensis. 

*  —      nanus. 

ROITQSVBS. 

Palseosciurus  feîgnouxi. 

—  chalaniali. , 
Steneofiber  escheri. 
Myoxus  murinus; 
Myarion  antiquum.  * 

—  musculoïdes. 

—  minutum.  * 

—  augustidens. 
Theridomys  breviceps. 

—  dubius. 

*  Isoptychodus  Jourdani. 

*  Isdptychodus  aquatilis. 

—         vassoni. 


Tœniodus  curvistrialus. 
Omegadus  echymyoïdes. 
Archeomys  arvernensis. 
Palansma  anliquus. 
Lagodus  picoïdes. 
Ampbilagus  anliquus. 

CABirAfSIBRS. 

Lutriclîs  valetoni. 
Plesiogale  angustifrons. 

—  robusla. 

—  waterhousii. 

—  mustelina. 
Plesictis  robuslus. 

—  gracilis. 

—  croïzeli. 

—  lemanensis. 

—  geneloïdes. 

—  palustris. 

—  elegans. 
Amphictis  anliquus. 

—  leplorynchus. 

—  lemanensis. 
Herpesles  lemanensis. 

—  anliqua. 

—  primseva. 

*  Elocyon  marlrides. 

*  CynddoR  velaunum. 

*  —      palustre. 
Canis  breviroslris. 
Atnphicyon  breviroslris. 

—  leplorynchus. 

—  leoiairensis. 

—  ineçi^us. 
^  '  erassidens.  ^ 
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oireuLÉs. 


?  Mastodon  lapiroïdès. 
Dinolherium  giganleum. 

—        euvieri. 
Rhinocéros  lemanensis. 

—  croizeli. 

—  paradoxns. 

*  Palsolherium  maghuum  ? 

*  —  gracile 

—  velaunum.  * 

*  —  duvali  ? 

*  Plagiolophus  ovinus. 

*  —  minor. 
Tapirus  poirrieri. 
Palœocbœrus  major. 

—  walerhousii. 

—  lypiis. 

—  siiillns. 

*  Eiotherium  aymardi. 

*  —      '  ronzoni. 
Ântracotherium  magnum. 

—  cuvieri. 
Âncodus  velannus.  * 

—  leplorynchus.  * 

—  incerlus.  * 

*  —     aymardi. 
Synaphodus  gergovianus.  ' 
Csenolbedum  laticurvalum. 

—  metopias. 

—  commune.  * 

—  elegans. 

—  leplognatum. 

—  geoffroyi. 

—  gracile. 
Lophiomerix  cbalaniaci. 
Dremolherium  tràjgtrtoîdes; 

—  feignouxi. 
ÂmphitragttUis  elegaua. 

—  lemanensis. 

*  —         communia. 

—  boulanger!. 

—  meminoïdes. 

—  gracilis. 

MABavriAUZ.  . 

Hyœnodon  leplwrjiKîljus.  * 


Hyœnodon  laurillardi. 
Didelpbiâ  arv^nensis.  * 

*  —      crassa. 

—  anliqua. 

—  lemanensis. 

*  —      minuta. 

REPTILES^ 
CHeLoiriairs. 

Testudo  hypsonota. 

—  lemanensis. 
Ptychogaster  beckei. 

~        emydoïdes. 

—  abreviala..^ 
Chelydra  meilbeuraliœ. 
Trionyx. . . 

SAVHXBirS. 

Diplocynodus  ratelii.  * 
Varan  us  lemanensis. 
Dracsenosaurus  eroizetf. 
Sauromorus  ambiguus. 

—  lacérlinus. 
Lacerta  anliqua. 

«HPBIDISmia 

Ophidion  antiquus. 

BATHAOIBirS. 

Batracbus  lemanensis. 

—  nayadum. 

—  lacuslris; 
Protophrynus  aretbusa. 
Chélotriton'  paradoxus. 

.  POISSONS. 

Perça  lepidota? 

GTCAOIOBSt 

'  Gobitopsis  exilis. 
Lebias  cepbaloies. 
—    perpusiliis. 
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MAMMiFEfUES. 


Castor  issiodorensis. 
Arvicola  robustus. 
Arvicola. 
Hystrix. 
Lepus  lacostii. 


Ursus  arvernensis. 
Lutra  bravardi. 

—  mustelina. 
Zorilla  antiqoa. 
Felisaryernensis. 

—  pardineosis» 

—  bNchyryncba. 

—  issiodoreasis. 

—  brevirostris. 

—  incerta. 

Megantbereon  eottuMans. 

—        macrûscelis. 
Hyœna  perrierîi. 

^    arvemeosis. 

—    dubia. 
•  Hyœna  vialettî. 
Canis  megamasteSée»; 


*Mastodon  arvernensis.  * 

—  borsoni.  • 
Rhinocéros  elaïus. 
Tapirus  aryemensis. 
Sus  arvernensis. 

*  ?  Gervus  roberU. 

—  perrieriî. 

—  issiodorensis. 

—  etueriarunu 

—  pardi  nensis. 

—  rusoîdes. 

—  ardeus. 

—  cladocems. 

—  ramosiis. 

*  ?  —      soliihacus. 

—  cusanus. 

—  leploceros. 

—  plalyceros. 

—  furcifer. 
Antilope  antiqua. 

—    elatus. 
^    elaphus. 

?  POISSONS  DE  MENAT. 

Perça  angnsta. 
Cyclurus  vatencfcncsii. 
Paecilops  breviceps. 
Esox. . . ? 


MAMifFÉRES. 


Talpa  fossilis. 
Sorex  exilis» 

— •  fossilis. 
MyosictisfodiensT 
Musaraneos  priscm. 
Erinacens  major. 


Sciums^... 

Spermoplûius  S4jiperciIiosas. 
ArclomysXeooq» 
Castor  fiber? 
Myoxusnitella? 
Arvicola  aatt^nt . 

—  pseudiiglareolus. 

—  arvilôTdes. 
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Arvi^la  joberti. 
Lemmus  fossilis. 
Mas  sylvaticns  ? 
Cricelus  musculas. 
Lagomys  speisus. 
Lepus  diluvianus. 
—   cuniculi  affinis. 


Ursus  spelseus. 
Mêles  fossilis. 
Mustela  schmerlingii  ? 
Putorius  fossilis. 

—  gale. 

-—     nicrogale. 

—  macrossoma. 
Pelis  lyneoîdes. 

—  minuta. 

—  spelaea. 

*  Meganlhereon  latidens. 
Hyaena  spelasa.  * 

—    breviroslris.  ' 
Ganis  spel«us?  * 

—  neschersensis. 
— i  vnipes  fossilis. 

OHOITLÉS. 

Elephas  meridionalis.  * 


Ele|>hii8  primigênhis. 

—     priscus. 
Rhîtioceros  leptofi^hinas. 

•  —       ayaiardi. 

—  thicorhiuus. 
Equus  adamiticas. 

—  robustus. 
Tapiras  elegams.  *  > 
Sus  priscus. 
Hippopotamus  major.  * 
€ervas  guettardi.  * 

—  somonensîs. 

—  intermedius.  * 

—  macroglochis. 

—  ambiguus. 

*  Antilope  aymardi. 

—  îDcerta. 
Ovis  primœva. 
Gapra  rozeti. 

Bos  piimigenias.  * 
* —  gîganleus? 

—  priseas.  * 

REPTILES. 

Lacerta  fossilis. 
Goluber  gervaisi. 

—  fossilis. 
Rana  fossilis. 


Nota.  Deux  séries  sont  confondues  dans  cette  dernière  Faune  ;  la  rec- 
tification se  trouTC  à  l'article  Faune  alluviah  du  chapitre  sfuirant. 


En  résumé ,  nous  connaissons  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, 131  espèces  de  vertébrés ,  moins  les  oiseaux. 
Sur  ce  nombre  douze  n'ont  encore  été  trouvés  <fm 
dans  le  bassin  du  Puy,  et  huit  sont  communes»  aux 
deux  régions. 

Les  espèces  se  répartissent  ainsi  dans  les  divers 
ordres  : 

Chéiroptères  1 ,  insectivores  1 1 ,  rongeurs  1 9 , 


(  176  ) 

carnassiers  27 ,  ongulés  42  (dont  trois  proboscidiens 
et  dix  perissodactyles  ordinaires  ^  \ingt  artiodactyles 
ordinaires  et  neuf  ruminants)  ,  chéloniens  7  ,  sau- 
riens 6  y  ophidiens  1 ,  batraciens  5  ,  poissons  4.  Ce 
qui  caractérise  particulièrement  cette  faune  c'est  la 
grande  quantité  d'ongulés  artiodactyles  ,  celle  des 
carnassiers  mustiliens  et  viverriens. 

La  faune  du  terrain  pliocène  comprend  45  espèces 
ainsi  réparties  :  rongeurs  5  ,  carnassiers  17,  ongu- 
lés 23.  Ici  encore  les  ongulés  dominent ,  mais  ce 
sont  des  ruminants  ;  après  eux  viennent  les  carnas-*» 
siers  représentés  surtout  par  des  féliens.  Nous  ne 
trouvons  plus  de  reptiles  chéloniens  ou  crocodiliens. 

Enfin  la  faune  diluvienne  comprend  62  espèces , 
dont  plusieurs  sont  très-voisines  de  celles  de  notre 
époque,  ce  sont  :  insectivores  6,  rongeurs  14,  car- 
nassiers 16  ,  ongulés  22 ,  reptiles  4.  Le  caractère  le 
plus  important  de  cette  faune  est  dans  1^  présence  des 
proboscidiens  ,  rhinocéros ,  grands  felis  ,  hyènes , 
ours ,  marmottes ,  etc.  - 

En  total  général ,  la  vallée  supérieure  de  la  Loire 
et  celle  de  l'Allier  ont  fourni  au  moins  243  espèces 
fossiles  (le  mammifères ,  reptiles  et  poissons ,  et  on 
peut  sans  craindre  aucune  exagération  porter  à  une 
quinzaine  [e  nombre  des  oiseaux  des  trois  époques 
que  l'on  a  pu  déjà  distinguer. 

{La  fin  à  là  prochaine  livraison,} 
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CATALOGUE  DES  VERTÉBRÉS  F8SSILES 

(suite  et  fin). 


r  f 


REMARQUES  GENERALES 


SUB  LES 


CARACTÈRES  DES  DIVERSES  FAUNES  DU  VELAY  &'DE  LA  LUttAGKE, 

Comparées  entr'elles  et  avec  celles  de  différentes  régions. 


Dans  le  mémoire  qui  précède,  nous  avons  eu  pour 
but  principal  la  détermination  des  espèces  de  verté- 
brés fossiles  découverts  dans  la  région  naturelle  dont 
nous  avons  indiqué  plus  haut  les  limites.  11  était  en 
effet  essentiel  de  construire  ce  catalogue  de  nos  ri- 
chesses paléontologiques ,  pour  qu'on  pût  facilement 
saisir  la  composition  des  diverses  faunes  qui  se  sont 
succédé  sur  ce  sol  depuis  si  longtemps  émergé , 
et  qui  porte  tant  de  traces  des  révolutions  anciennes  ; 
il  le  fallait  en  outre,  pour  qu'on  pût  y  chercher  les  re- 
lations de  ces  faunes  entr'elles  et  leurs  rapports  avec 
d'autres  plus  ou  moins  analogues,  qui  dans  divers 
lieux  de  l'Europe  occidentale  ont  été  découvertes 
dans  des  terrains  comparables  par  leur  âge  géologi- 
que. Nous  croyons  devoir  maintenant  consacrer  ce 
Mai  1853.  12 
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dernier  chapitre  aux  remarques  générales  que  Ton 
peut  faire  sur  ce  sujet;  ce  sera ,  en  même  temps ,  un 
résumé  de  faits  isolés  perdus  pour  ainsi  dire  dans 
une  simple  liste  de  noms. 

Le  peu  que  nous  avons  à  dire  de  la  faune  ichtyolo- 
gique  du  terrain  houiller ,  se  résumant  dans  l'iden* 
tité  des  espèces  avec  celles  du  même  terrain  aux  en- 
virons  d'Edimbourg ,  nous  passerons  tout  de  suite  à 
Texamen  des  faunes  beaucoup  plus  modernes ,  dont 
les  mammifères  constituent  l'élément  essentiel* 

FAUNE  LÉMANIENNE. 

lo.  BMB  GARAGTBBB8  DAHS  LES  DEUX  BASSXirS. 

Les  sédiments  lacustres  qui  ont  comblé  en  partie 
les  deux  bassins  de  la  limagne  d'Auvergne  et  du 
Velay,  recèlent  les  débris  d'une  faune  riche  en  espèces 
de  mammifères  remarquables. 

Le  Palœonycteris  y  atteste  l'ancienneté  du  groupe 
des  Rhinolophes  parmi  les  Chéiroptères. 

Dans  l'ordre  des  Insectivores ,  grandement  repré- 
senté à  cette  époque ,  nous  avons  surtout  à  remar- 
quer les  Géotrypes,  qui  lient  nos  taupes  aux  Condylu- 
res  des  États-Unis ,  les  Plesiosorex  et  les  Echino^ 
gales  qui  n'ont  que  des  analogues  dans  les  faunes 
japonaise  et  malaisienne  ;  tandis  que  des  musareignes 
et  des  hégssons  ne  paraissent  pas  différer  générique- 
ment  des  types  actuels. 
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Les  Rongeurs  étaient  aussi  très-nombreux  en  es- 
pèces. Outre  des  écureuils  et  des  loirs  de  genres  encore 
existants,  et  les  Steneofiber,  Myarion  et  Lagodus  qui 
ont  des  analogies  marquées  avec  des  types  européens 
de  la  faune  actuelle,  nous  trouvons  les  Theridomys  (pe- 
tite famille  éteinte),  les  Archœomys  et  les  Palancema 
qui  rappellent  les  formes  les  plus  caractéristiques  de 
la  faune  sud  américaine.  Les  Theridomys  observés 
dans  plusieurs  terrains  tertiaires  paraissent  particu- 
liers à  cette  période. 

Les  Carnassiers  forment  une  série  incomplète  ;  ils 
sont  en  général  de  taille  petite  ou  médiocre  ,  et  ap- 
partiennent pour  la  plupart  aux  familles  des  Musté^ 
liens  et  des  Yiverriens,  qu'ils  lient  entr'elles  plus  que 
ne  le  font  les  espèces  vivantes.  Leurs  espèces  nom- 
breuses constituent  plusieurs  genres  éteints. 

Quelques  autres  carnivores  de  taille  un  peu  supé- 
rieure ,  mais  encore  peu  remarquable ,  et  du  reste 
plutôt  omnivores ,  rentrent  dans  la  famille  des  ca- 
niens ,  et  y  présentent  encore  la  particularité  remar- 
quable de  se  rapprocher  beaucoup  des  vermiformes 
par  diverses  modifications  ostéologiques.  Ainsi  nous 
n'observons  que  des  animaux  de  petite  rapine  et  pas 
encore  de  ces  types  où  le  régime  Carnivore,  à  son 
summum  de  développement,  s'allie  à  des  proportions 
telles ,  que  l'on  puisse  dire  qu'ils  étaient  destinés  à 
réprimer  la  trop  grande  multiplication  des  herbivores 
qui  formaient  l'élément  principal  de  cette  faune.  (Quel* 


(  180) 

ques-uns  rappellent  presque  complètement  le  genre 
putois  par  les  formes  et  les  dimensions). 

Cette  lacune  est  loin  d'être  comblée  par  d'autres 
carnivores,  célèbres  il  est  vrai  sous  d'autres  rapports, 
IP  et  à  l'égard  desquels  certains  zoologistes  sont  encore 
dissidents  pour  la  détermination  de  leurs  affinités  ; 
nous  voulons  parler  des  Ilyamodon  qui ,  quoique 
mieux  armés,  ne  devaient  guère  surpasser  nos  petits 
chiens  en  force.  Nous  avons  classé  ces  animaux  parmi 
les  Marsupiaux  ,  et  dans  ce  type  c'est  au  Thylavym 
qu'ils  ressemblent  le  plus ,  par  conséquent,  à  un  ani- 
mal confiné  de  nos  jours  dans  la  Tasmanie.  Du  reste, 
si  l'on  refuse  encore  d'admettre  cette  analogie  qui 
gêne  certaines  vues  théoriques,  il  ne  peut  en  être  ainsi 
d'autres  Marsupiaux  insectivores  assez  nombreux 
dans  notre  faune  ,  et  qui  sont  incontestablement  des 
sarigues,  aujourd'hui  exclusivement  propres  à  l'Amé- 
rique du  sud,  et  bien  plus  des  espèces  tout  à  fait  con- 
génères. 

Les  Ongulés  ou  Herbivores  à  sabots  sont  pour  le 
nombre  des  espècesdans  le  rapport  de  3  à  2  avec  les  car- 
nassiers, et  forment  presque  les  4/9  des  mammifères  de 
cette  faune.  Les  Périssodactjies,  comprenant  le  tiers 
de  ces  espèces ,  seraient  encore  moins  nombreux  si 
l'on  ne  considérait  que  le  bassin  lémanien.  On  y 
trouve  à  notre  avis  les  plus  anciens  représentants  de 
deux  genres  encore  existants ,  rhinocéros  et  tapir , 
ainsi  que  ceux  de  deux  autres  genres  éteints  formant 
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famille  avec  les  éléphants ,  les  Masiodon  et  Dinolhe^ 
rium.  Dans  leVelay  on  observe  l'unique  exemple  de 
Tassociation,  avec  les  rhinocéros,  du  genre  plus  ancien 
des  Palœolherium  vrais  [Anchilerium  exclus),  et 
c'est  là  un  fait  très-remarquable  que  l'on  pourra  con- 
tester ,  mais  non  détruire.  Nous  aurons  à  revenir  sur 
cette  question  par  suite  de  l'importance  que  l'on  a 
donnée  à  ce  genre  pour  la  caractéristique  d'une  pé- 
riode géologique  à  laquelle  il  n'appartient  pas  ex- 
clusivement ,  et  l'exception  que  nous  offre  sous  ce 
rapport  la  faune  vélaunienne  nous  sera  encore  pré- 
sentée par  celle  d'une  autre  région. 

Les  Ongulés  arteodaclyles  sont  tous  de  genres 
éteints  ;  parmi  eux  les  Palœochcerus  sont  encore 
assez  voisins  des  cochons ,  les  Amphitragulus  et  les 
Dremetherium  des  chevrotains  et  non  des  muscs  bien 
différents  sous  plusieurs  rapports,  du  reste  tous  habi- 
tant l'Asie  insulaire  ou  continentale  voisine.  Les 
Lophiomerix  ^ont  des  ruminants  anomaux  du  même 
groupe,  mais  plus  rapprochés  des  pachydermes; 
et  les  Elotheriunty  Anlracotherium ,  Ancodus  et 
Cœnotherium  sont  divers  termes  d'une  série  très- 
importante  entièrement  éteinte  ,  qui  remplit  la  la- 
cune entre  les  ruminants  et  les  pachydermes  suil- 
liens  actuels.  Les  Cœnotherium  devaient  représenter 
en  partie  les  lièvres  de  notre  époque ,  et  ce  rappro- 
chement avec  un  rongeur  ne  doit  pas  étonner,  car 
leurs  grands  yeux  indiquent   des  animaux  plus  oa 
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moins  nocturaes;  le  développement  des  caisses  en 
rapport  avec  l'organe  de  l'ouïe ,  démontre  leur  ti- 
midité ;  leurs  membres  grêles ,  leurs  avant-bras  mo- 
biles 9  leurs  ongles  presque  crochus ,  enfin  leur 
abondance  qui  dénote  une  grande  pullulation ,  tout 
enfin  indique  des  habitudes  et  peut-être  même  le 
faciès  cuniculaire ,  sauf  pour  la  queue  beaucoup  plus 
grande.  Au  contraire  ,  les  Elotherium  et  les  genres 
voisins  devaient  être  de  vrais  pachydermes  plus  ou 
moins  amis  des  marécages  comme  leurs  analogues  les 
suilliens.  Cette  faune  présente  une  série  d'ongulés  bien 
moins  imparfaite  que  celle  de  nos  jours,  et  où  les  lacu- 
nes sont  beaucoup  moins  considérables.  C'est  surtout 
par  l'absence  complète  de  ruminants  à  bois  qu'elle 
parait  comme  tronquée. 

La  présence  des  crocodiles ,  des  grandes  testudes 
et  autres  chéloniens  dans  cette  faune  n'en  est  pas  le 
caractère  le  moins  important  ;  plusieurs  (crocodile , 
Ptychogaster,  lézards)  montrent  des  formes  sous-géné- 
riques particulières,  d'autresont  leurs  congénères  dans 
FAmérique  du  nord  (CA^/ydra).  Les  reptiles  amphi- 
bies, urodiles  et  anoures,  très-nombreux,  revêtent  des 
formes  tout  à  fait  spéciales  et  ne  méritent  pas  moins  de 
fixer  l'attention.  En  somme ,  un  très-petit  nombre 
d'espèces  de  cette  faune  se  rapportent  à  des  genres 
actuellement  existants ,  et  dans  ces  genres  mêmes 
elles  constituent  souvent  des  sections  naturelles  ou 
des  coupes  sous-génériques.  Beaucoup  de  ces  ani- 
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maux  ont  leurs  analogues  les  plus  rapprochés  dans  la 
faune  américaine,  et  principalement  du  Sud  ;  d'autres 
dans  celle  de  TÂsie  méridionale  et  insulaire ,  un  seul 
genre  dans  celle  de  l'Australie ,  et  aucune ,  à  notre 
connaissance,  dans  celle  de  TAfrique,  si  ce  n'est  peut- 
être  un  Herpestes ,  et  aux  iles  Mascareignes  les  tes* 
tudes  géantes. 

Si,  après  avoir  considéré  l'ensemble  de  celte  faune^ 
nous  recherchons  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  remarqua- 
ble dans  la  distribution  de  ses  espèces  ,  nous  aurons 
à  signaler  d'assez  grandes  diiïérences  entre  les  deux 
bassins  géologiques  où   ses   dépouilles  sont  con- 
servées.   Ainsi   tous   les    Palœotherium  et    P/a- 
gtolophus  que  nous  avons  inscrits  dans  notre  Ca- 
talogue ,  sont  du  bassin  de    la  Haute-Loire  :  si 
nous  avons  indiqué  le  P.  velaunum  dans  la  vallée  de 
l'Allier ,  c'est  avec  doute  et  d'après  un  seul  métacar- 
pien médius  dont  la  détermination  n'est  pas  assez  ri* 
goureuse.  Ces  Palœotherium  étant  plus  fréquents 
dans  les  couches  gypseuses  de  ce  bassin ,  et  quelques- 
uns  même  y  ayant  été  exclusivement  trouvés  jusqu'à 
ce  jour ,  on  avait  cru  pouvoir  en  conclure  que  ces 
gypses  étaient  d'une  autre  période  géologique  que 
les  calcaires  qui  les  recouvrent ,  et  devaient  être  con- 
sidérés comme  synchroniques  du  terrain  à  plâtre  de 
Paris.  Cette  corrélation   nous  parait  peu  probable.» 
puisque  les  calcaires  renferment  également  des  espè- 
ces de  ce  genre.  Nous  verrons  qu'il  y  a  une  relation 
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jihis  évidente  avec  d'autres  gisements  à  Palceothe- 
rium  du  midi  de  la  France ,  et  notamment  avec  celui 
d'Apt  sur  lequel  nous  avojns  publié  une  notice. 

U Elolherium  est  de  même  particulier  au  Velay  , 
et  il  y  a  peu  de  temps  qu'on  aurait  pu  en  dire  au- 
tant des  AncoduSy  que  nous  avons  retrouvés  dans  le 
bassin  géologique  lémanien  »  quoique  non  loin  de  la 
Loire  9  mais  tout  à  fait  en  dehors  et  à  une  grande 
distance  du  bassin  géologique  du  Velay.  Il  en  est  de 
même  des  rhinocéros  qui  n'ont  été  observés  que  ré- 
cemment aux  environs  du  Puy  ,  en  sorte  que  les  on- 
gulés de  cette  faune  locale  paraissaient  réduits  aux 
Palœolherium ,  Elolherium  ,  Ancodus  et  Amphi- 
tragulus.  Du  reste,  les  espèces  observées  dans  le 
Velay  sur  une  surface  assez  restreinte  sont  encore  peu 
nombreuses ,  et  les  difTérenccs  avec  la  Limagne , 
peut-être  plus  apparentes  que  réelles,  s'effaceroiit  par 
suite  d'explorations  ultérieures.  Il  pourra  et  il  devra 
même  en  rester ,  qui  tiendront  à  la  distribution  géo- 
graphique des  espèces  ;  mais  entre  des  bassins  si  voi- 
sins elles  ne  pourront  être  considérables.  Dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances,  les  Amphicyon,  et  Ton 
pourrait  dire  presque  tous  les  carnassiers ,  les  insec- 
tivores, les  rongeurs  (à  l'exception  des  Myarion) 
du  bassin  de  la  Limagne  manquent  au  Velay  qui  a 
seul  les  CynodoHf  un  hérisson  et  deux  Theridomys. 
Les  Dinotherium^  tapirs,  Palœochoerus,  Antracolhe- 
rium,  etc.)  sont  étrangers  au  bassin  du  Puy,  et  les 
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rhinocéros ,  CcBnotherium  ,  Diplocynodus ,  Ptycho^ 
gaster  ^  sont  des  raretés,  mais  suffisamment  carftCr- 
téristiques  de  la  période  lémanienne ,  de  même  que 
les  Hyœnodon  et  Didelphis ,  qui  y  sont  au  contraire 
bien  plus  fréquents.  Il  ne  nous  parait  pas  possible 
d'établir  une  différence  paléontologique  importante 
entre  les  deux  faunes  locales  que  nous  considérons , 
non  plus  qu'entre  les  deux  faunes  successives ,  qui 
dans  le  Velay  seraient  respectivement  confinées  dans 
les  gypses  et  dans  les  calcaires  ;  car  s'il  y  a  entr'elles 
des  différences,  plus  apparentes  sans  doute  que  réel- 
les ,  il  y  a  aussi  des  ressemblances  suffisantes  pour 
les  faire  considérer  comme  synchroniques  et  sem- 
blables. 

Dans  la  vallée  de  l'Allier  nous  avons  à  signaler  des 
singularités  non  moins  grandes  :  ici  la  surface  explo- 
rée est  bien  plus  étendue,  et  le  nombre  de  gisements 
exploités  Ijien  plus  nombreux ,  et  Ton  peut  y  obser- 
ver dans  le  même  bassin  et  dans  des  couches  pins  ou 
moins  identiques  des  différences  aussi  considérables 
dans  les  associations  locales  d'espèces. 

Les  Rongeurs  sont  pour  la  plupart  localisés, 
VArcheomys  excepté,  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de 
gîtes  d'une  extrémité  à  l'autre  du  bassin  ,  et  le  Sfe- 
neofiber  qui ,  commun  au  nord  dans  le  Bourbonnais  , 
reparaît  bien  plus  au  sud  aux  en\ironsd'Issoire.  C'est 
près  de  Clermont  que  celui-là  est  le  plus  abondant , 
dans  la  même  région  que  le  Palanœma.  Les  7%m- 
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domys  n'ont  encore  été  observés  qu'aux  environs 
dlssoire  (Perrier,  Antoing,  Saint- Yvoine  ) ,  et  les 
Isoptychodus  et  Tcmiodus  à  La  Sauvetat.  Le» 
Myarion  au  contraire  ont  un  habitat  moins  cir- 
conscrit. La  localité  où  se  trouve  réuni  le  plus 
grand  nombre  d'espèces  est  Saint-Gerand-le-Puy,  qui 
possède  seule  les  Sciurus^  Myoxus,  Lagodus  et  en 
outre  les  SteneofibeTf  Archeomys,  Myarion. 

Les  Carnassiers  proviennent  presque  tous  des  gise- 
ments du  département  de  TAllier.  Le  Lutriclis,  un 
Plesictis  y  un  Plesiogale  et  le  Canis  brevirostris  se 
sont  aussi  montrés  dans  les  gîtes  de  Cournon  et  de 
Pérignat  près  de  Clermont. 

Parmi  les  Ongulés ,  T^n^raco^mum  et  les  JRAino- 
ceros  ne  sont  communs  nulle  part ,  mais  se  trouvent 
cependant  sporadiquement  sur  un  grand  nombre  de 
points  et  dans  des  couches  différentes.  Les  Cœnothe- 
rium,  Amphilragulus  et  Dremolherium ^sout  d'une 
fréquence  peu  ordinaire  dans  les  environs  de  Saint- 
Gerand  ,  tandis  que  sur  le  petit  nombre  de  points  où 
ils  reparaissent  dans  le  Puy-de-Dôme ,  ils  constituent 
des  raretés,  sauf  pour  un  Cœnolherium  de  Cournon. 
Il  en  est  presque  de  même  des  Palœochœrus  qui  sont 
cependant  bien  moins  abondants  que  les  précédents. 
Les  Ancodus ,  si  communs  dans  le  Velay  ,  n'ont  en- 
core été  recueillis  qu'à  Vaumas,  ainsi  que  le  Tapir ,  et 
il  est  à  remarquer  que  ce  point  se  trouve  presque  au 
confluent  hydrographique  dès  deux  vallées  de  TAltier 
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et  delà  Loire,  au  pied  des  montagnes  qui  les  séparent, 
comme  s'il  y  avait  eu  alors  communication  par  ce 
point  entre  les  deux  bassins  géologiques. 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  divers  gisements 
un  peu  importants  ont  eu  un  faciès  particulier  et  pos- 
sèdent de  petites  faunes  locales,  connexes  entr'elles  à 
la  vérité,  mais  cependant  différentes  par  l'absence 
de  certaines  espèces  et  la  fréquence  d'autres  qui  leur 
paraissent  spéciales.  Le  plus  riche  de  tous  et  sans 
contredit  l'un  des  plus  remarquables  que  l'on  con- 
naisse encore,  est  celui  de  Saint-Gerand-le-Puy. 
Chéiroptères  ,  Insectivores ,  nombreux  Rongeurs  et 
Carnassiers,  Ongulés  plus  nombreux  encore  et  parmi 
lesquels  les  Cœnoiherium ,  Palœocherus,  ruminants, 
traguloïdes,  senties  plus  remarquables  par  leur  abon- 
dance ,  Oiseaux,  Crocodiles,  Tortues,  Lacertiens, 
Ophidiens  et  Batraciens  constituent  pour  ainsi  dire  le 
noyau  de  cçtte  belle  faune  lémanienne  dont  nous  re- 
traçons ici  les  caractères.  Cependant  les  grands  On- 
gulés y  sont  très-rares ,  et  ce  n'est  qu'à^une  certaine 
distance  que  les  Dînotherium^  Rhinocéros  et  Antra^ 
cotherium  peuvent  être  observés.  Presque  tous  les  gi- 
sements du  département  de  l'Allier  ont  avec  celui -cî 
une  certaine  analogie  par  les  espèces  moins  nom- 
breuses qu'ils  renferment.  Tous  appartiennent  à  ce 
grand  dépôt  de  calcaires  concrétionnés  et  à  friganes 
qui  y  jouent  un  rôle  si  important  dans  la  constitution 
géologique.  Chaptuzat  et  Marlouis ,  dans  le  Pay-de- 
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Dôme,  leur  ressemblent  aussi ,  et  c'est  même  dans  ce 
premier  gisement,  ainsi  qu'à  Gannat,  qu'ont  été  dé- 
couverts les  débris  les  plus  complets  de  plusieurs  Rhi^ 
noceros.  La  localité  de  Vaumas,  dans  l'Allier,  fuit  ex- 
ception sous  ce  rapport  ;  c'est  en  effet  dans  des  sables 
et  des  grès  qui  constituent  les  couches  inférieures  de 
la  formation  lémanienne  que  gisent  les  fossiles,  et 
ceux-ci  sont  assez  différents.  Des  Ancodus^  Anlraco- 
iherium ,  Tapir ,  Rhinocéros  et  Chelydra  y  sont  as^ 
sociésàdes  jàrcheomys,  Amphictis,  Ilerpestes,  Anv- 
phicyon,  Cœnotherinm^  Tesludo  et  Crocodilus. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  le  gisement  de  Cournon, 
auquel  on  peut  réunie  ceux  de  Gergovia ,  embrasse 
une  certaine  épaisseur  de  couches  calcaires;  mais  c'est 
dans  les  parties  supérieures  du  dépôt ,  près  des  cal- 
caires concrétionnés,  que  les  fossiles  sont  en  plus  grand 
nombre.  Nous  y  avons  observé  des  Geolrypus  et  des 
Hérissons  9  des  Myarion  et  Archœomys ,  des  Plesic^ 
lis,  Plesiogale  et  Didelpbis^  des  Cœnatherium  et 
Amphilragulus ,  une  grande  Testude,  le  Draccmo- 
saurus  et  quelques  reptiles  amphibies ,  et  beaucoup 
de  ces  espèces  sont  différentes  de  celles  de  Saint- 
Gerand-le-Puy,  ce  qui  diminue  l'analogie  avec  ce 
dépôt  fossilifère.  Dans  des. couches  plus  inférieures 
ont  été  recueillis  des  Palanœma^  llyœnodon, 
Palceochœrus  y  Antracolheriuniy  Synaphodus,  Che- 
lydra qui  y  sont  très-rares. 

Plus  au  sud ,  nous  trouvons  un  autre  gisement  à 
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La  Sauvetat,  d'où  MM.  Vasson  et  de  Chalanîat  ont 
exhumé  les  Tœnîodus  et  IsoptychoduSf  les  Ilycmodon 
et  les  Didelphis ,  le  Lophiomerix  et  quelques  rares 
débris  de  reptiles.  Ces  fossiles  y  sont  conservés  dans 
une  couche  calcaire,  eiploitée  pour  la  chaux  ;  ils 
paraissent  appartenir  à  la  partie  inférieure  ou  au 
mpins  mojenne  du  dépôt  lacustre.  C'est  le  premier 
d'une  série  de  petits  gisements  trqs-analoguesentr'eux 
qui  sont  situés  aux  environs  d^Issoire  et  dont  plu- 
sieurs espèces  §ont  cependant  différentes  :  Echino- 
gale,  Tlieridomys ,  Rhinocéros,  Anlracolherium ^ 
Hyœnodorif  Crocodile,  qui  sont  dans  des  couches 
voisines  de  la  base  de  la  formation  calcaire. 

En  outre  cette  région  possède  à  la  Tour-de- 
Boulade  un  gisement  plus  curieux  dans  des  couches 
plus  supérieures,  mais  qui  sont  encore  au-dessous  des 
calcaires  à  friganes.  Les  Insectivores  y  sont'nombreux  : 
Geotrypus,  Plesiosorex,  Mysarachne,  Mygale,  Eri^ 
naceus  ;  les  Rongeurs  plus  rares  y  sont  cependant  en- 
core assez  variés  :  Sienoefiber,  Myarion,  Omegadus 
et  Ârcheomys;  feu.  de  Carnassiers  d'espèces  non 
détcrminables  ;  des  Ântracotherium;  des  traces  de 
Cœnotherium;  quelques  Amphitragulus ,  des  DideU 
phis  ;  le  Varanus ,  le  Chelydra  et  surtout  une  grande 
quantité  de  Batraciens  anoures  et  le  Chelotriton. 

Enfin  plus  ausud^encore,  dansdes  couches  degrés 
et  de  sables  qui  semblent  terminer  la  formation  argi- 
leuse inférieure  aux  calcaires  et  qui  sous  ce  rapport  sont 
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les  analogues  de  ceux  de  Vaumas,  dans  le  Bourbonnais, 
sont  quelques  autres  amas  d'ossements  fossiles  qui  ap- 
partiennent aux  genres  suivants  :  Archeomys ,  Dino-- 
(herium.  Rhinocéros^  Antracoiherium,  Testudo,  Hyp- 
sonotUf  Crocodilus.  Ce  serait  dans  un  de  ces  gise- 
ments ,  à  Bournoncle-Saint-Pierre,  qu'aurait  été  dé- 
couvert le  seul  débris  de  Palœlherium  y  s'il  n'y  a  pas 
eu  d'erreur  dans  sa  détermination.  Vaudable ,  Saint- 
Germain-Lembron ,  Boudes ,  Nonette ,  sont  les  au- 
tres localités  principales  qui  ont  offert  les  autres  dépôts 
ossifères  de  cette  catégorie. 

De  cet  examen  rapide  il  résulte  que  tous  les  gise- 
ments ossifères  des  dépôts  lacustres  de  la  Limagne 
appartiennent  à  la  même  période  géologique  et 
zoologique ,  et  qu'ils  ne  peuvent  être  divisés  en  étages 
à  l'aide  de  leurs  caractères  paléontologiques ,  puisque 
'les  mêmes  espèces  existent  dans  les  plus  anciennes 
comme  dans  les  plus  récentes  couches  de  ce  dépôt. 
Les  différences  que  nous  avons  signalées  entre  les  di- 
vers gisements  sont  de  même  nature  que  celles  offer- 
tes par  la  faune  actuelle ,  et  se  rapportent  à  la  dis- 
tribution géographique  y  aux  habitudes  et  à  l'exten- 
sion plus  ou  moins  restreinte  des  espèces.  Il  faut  aussi 
faire  entrer  en  compte  les  accidents  de  l'enfouisse- 
ment et  de  la  fossilisation  y  qui  y  prennent  la  plus 
grande  part  dans  les  gisements  peu  riches  en  débris 
osseux,  et  ne  doivent  être  négligés  que  dans  les  grands 
amas  d'individus  d'espèces  plus  ou  moins  nombreuses. 


C'est  ainsi  que  la  distribution  des  Rongeurs  nous 
parait  devoir  produire  celle  qui  leur  était  propre  à 
répoque  de  leur  existence  ,  parce  que  les  individus  de 
chaque  espèce  sont  très-nombreux  dans  les  localités 
qui  leur  sont  particulières ,  tandis  que  les  grands 
Herbivores  et  beaucoup  de  Carnassiers  devaient  ha- 
biter à  peu  près  toute  Tétendue  de  ce  bassin  dans 
les  parties  qu'ils  affectionnaient. 

Devons-nous  porter  le  même  jugement  sur  l'ana- 
logie entre  le  Velay  et  la  Limagne  ?  Nous  le  pensons, 
parce  que  de  nombreuses  espèces  sont  communes  aux 
deux  bassins,  et  quelesdifférences  dans  leur  associa- 
tion, quoique  plus  grandes  que  celles  que  nous  venons 
de  signaler  dans  la  vallée  de  l'Allier ,  ne  sont  ce- 
pendant pas  plus  importantes  dans  la  question,  en 
raison  de  la  distinction  bien  nette  et  même  de  l'éloi- 
gnement  des  deux  bassins  qui  peuvent  laisser  isup- 
poser  qu'ils  appartenaient  dans  ces  temps  éloignés  à 
deux  régions  zoologiques  un  peu  différentes.  C'est 
en  effet  plus  au  nord ,  au  bord  du  Rhin ,  que  nous  re- 
trouvons une  association  d'espèces  semblables  à  celle 
qui  constitue  la  faune  lémanienne;  tandis  que  c'est 
au  sud,  dans  la  Provence,  qu'il  faut  chercher  une  réu- 
nion de  types  un  peu  analogue  à  celle  de  la  Haute- 
Loire  ,  qui  revêt  ainsi  un  caractère  un  peu  ambigu  ou 
de  transition  qu'il  est  important  de  remarquer.  En 
examinant  l'orographie  de  cette  région,  il  serait  ce- 
pendant difficile  de  trouver  une  communication  de  ce 
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bassin  vélaunîen  avec  celui  de  la  Provence ,  car  les 
chaînes  assez  élevées  de  montagnes  qui  l'enclavent 
ont  une  grande  ancienneté,  puisqu'elles  appartien- 
nent au  système  du  Forez,  et  sont  par  conséquent 
antérieures  au  dépôt  du  terrain  houiiler.  Au  contraire, 
elle  devait  être  bien  plus  facile  vers  le  nord  ;  car  il  est 
très-probable  que  plusieurs  des  parties  actuelles  du 
cours  de  la  Loire  avaient  été  déprimées  aussi  ancien- 
nement, du  côté  de  Roanne  et  de  Monlbrison  par 
exemple;  et  ainsi  se  conOrmerait  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  du  gisement  des  Àncodus  à  Vaumas, 
près  du  cours  actuel  de  la  Loire. 

Au  milieu  de  toutes  ces  questions  qu'il  ne  nous 
est  pas  encore  permis  de  résoudre ,  mais  qui  offriraient 
matière  à  des  recherches  intéressantes^  il  n'en  reste 
pas  moins  une  anomalie  qu'elles  ne  pourront  faire 
disparaître,  à  moins  d'une  heureuse  découverte  de 
gisements  nouveaut  qui  enrichissent  la  faune  de  la 
Lîmagne  de  quelques-unes  de  ces  espèces  de  Paleo- 
therium  ;  jusque-là  nous  ne  trouverons  dans  la  faune 
actuelle  aucun  exemple  de  distribution  géographique 
pareille,  ni  de  différences  aussi  importantes  produites 
entre  deux  faunes  régionales  si  voisines  par  des  aspé- 
rités du  sol  d'une  importance  aussi  faible  que  celles  des 
montagnes  du  Forez. 
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Si  maintenant ,  sortant  de  notre  circonscription , 
nous  faisons  porter  la  comparaison  sur  les  faunes 
fossiles  qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  celle  qui  fait 
l'objet  de  nos  recherches ,  nous  aurons  à  considérer 
une  série  de  gisements  plus  ou  moins  rapprochés  des 
nôtres  »  disposés  autour  du  plateau  central ,  de  ma- 
nière à  permettre  que  leurs  espèces  eussent  pu  s'y 
étendre  et  même  atteindre  d'autres  bassins  plus 
éloignés  (bassins  géologiques  de  Paris  et  de  Londres , 
bassin  du  Rhin ,  pour  cette  dernière  catégorie  ;  bassin 
inférieur  de  la  Loire ,  bassin  de  l'Aquitaine ,  bassin 
du  Rhône  pour  la  première.) 

§  l®*".  Dans  le  bassin  parisien  la  faune  du  cal- 
caire grossier  et  des  lignites  qui  lui  sont  inférieurs , 
comprenant  des  Lophiodon^  Coryphodon,  Dicho^ 
bunes,  Paleonictis  et  Palœcyon ,  qui  sont  les  plus 
anciens  mammifères  Monodelphes ,  peut  être  élimi- 
née tout  de  suite  en  raison  de  ses  grandes  difTérences 
et  malgré  la  présence  de  quelques  débris  encore  peu 
étudiés  du  genre  Ancodus. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  terrain 
gypseuxqui  comprend  des  Palœoiheriumy  Anoplothe- 
rium ,  Chœropotanus ,  Dichobunes ,  Xiphodon  , 
Canis,  Cinodictis,  Isopiychodus,  Pierodoriy  Hyœno- 
don  et  Didelphis.  Quelques-uns  de  ces  genres  seu- 
Mai  1853.  13 
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lement  se  retrouvent  dans  la  Haute-Loire  y  mais  un 
seul,  celui  des  Palœotherium^  pourrait  y  présenter 
des  espèces  identiques ,  tandis  que  les  autres  sont 
complètement  différentes  et  que  celles  de  la  tribu  des 
anoplothériens  sont  tout  à  fait  étrangères  à  notre  ré- 
gion. D'un  autre  côté,  on  a  pu  voir  dans  notre  énu- 
mération  que  la  faune  du  Velay  renfermait  beaucoup 
d'autres  espèces  qui  n'ont  aucun  représentant,  même 
congénère,  dans  celle  des  gypses  parisiens.  Ces  diffé- 
rences sont  en  rapport  avec  celles  des  âges  des  forma- 
tions géologiques  qui  ne  sont  pas  même  consécutives 
dans  la  série  ,  mais  séparées  par  celle  des  sables  et 
grès  de  Fontainebleau.  A  Texception  des  Didelphis 
etCams,  cette  faune  ne  renferme  que  des  types 
étrangers  à  celle  de  notre  époque ,  et  son  caractère 
principal  réside  dans  la  prédominence  des  ongulés. 

En  Angleterre,  à  Eaden-Hill,  on  a  depuis  peu 
recueilli  dans  un  gisement  supérieur  à  l'argile  de 
Londres ,  quelques  espèces  pour  la  plupart  analogues 
à  celles  de  Paris,  mais  qui  constituent  un  ensemble 
moins  différent  en  apparence  de  celui  du  Velay.  Ce 
sont  des  Isoptychodus,  Plagiolophns ,  Ancodus, 
Ilyœnodon  et  Diplocijnodus.  Cependant  les  espèces 
étant  toutes  différentes,  l'analogie  disparait,  ou 
pour  mieux  dire  s'affaiblit  considérablement  et  perd 
ainsi  son  importance. 

§  2.  Les  gisements  de  Péréal ,  près  d'Apt  et 
d'Alais,  de  même  que  celui  d 'Eaden-Hill  avec  lequel 
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ils  ont  de  grands  rapports ,  sembleraient  établir  une 
liaison  entre  la  faune  des  gypses  parisiens  et  celle  du 
Velay.  Ici  le  faciès  général  est  tout  à  fait  paleothé- 
rien,  et  si  Ton  consulte  le  Catalogue  de  cette  faune 
que  nous  avons  publié  en  collaboration  avec  M.  Bra- 
vard ,  on  sera  étonné  de  ses  ressemblances  avec  ce- 
lui de  la  faune  gypseuse  :  Palœotherium,  Anoplo- 
therium,  Chœropotamey  Xiphodon,  Dichobutft,  Pte- 
rodon  etllyœnodons''^  retrouvent.  Cependant  l'iden- 
tité ne  se  poursuit  pas  jusqu'à  l'examen  des  espèces 
dont  beaucoup  sont  particulières.  D'un  autre  côté,  les 
AncoduSy    les    Cynodon  et  les  autres   genres  que 
nous  avons  signalés  àEaden-Hill  sont  des  formes  que 
nous  avons  reconnues  également  dans  le  Velay  où 
elles  sont  aussi  représentées  par  des  espèces  particu- 
lières. Somme  toute,  l'analogie  est  moins  grande  en- 
tre cette  faune  mixte  et  celle  du  Velay ,  surtout  en 
raison  de  l'absence  des  grands  pachidermes  {Masto- 
don.  Rhinocéros)  dans  la  première  et  de  celle  des 
Anoplotherium,  Chœropotanus  et  Xiphodon  dans  la 
seconde  ;  et  elle  tendrait  à  faire  considérer  celle-là 
comme  syncronique  de  celle  de  Paris ,  si  l'on  devait 
complètement  s'en  rapporter  au  caractère  poléonto- 
logique.  Mais  celui-ci  se  trouve  en  contradiction  avec 
les  observations  géologiques   de   plusieurs   savants 
d'une  grande  autorité  qui  ont  classé  les  dépôts  lacus- 
tres de  la  Provence  dans  le  môme  étage  que  ceux  du 
Velay  et  de  la  Limagne ,  et  dans  une  période  plus 
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récente  que  celle  des  gypses  parisiens.  Cette  opinion 
se  trouverait  corroborée  par  l'identité  de  plusieurs 
fossiles  :  LophiomeriXy  Lebias ,  Cephalolis^  Flabel- 
laria,  Lemanoxis^  etc.,  qui ,  en  Provence ,  se  trou- 
vent dansx]es  couches  immédiatement  supérieures  et 
^parallèles  en  apparence  à  celles  qui  renferment  les 
fossiles  de  Péréal.  Il  y  aurait  donc  une  anomalie  plus 
considérable  que  celle  signalée  plus  haut  entre  les 
deux  bassins  de  notre  circonscription  ;  mais  nous  au- 
rons lieu  d'examiner  si  un  terme  moyen  à  ces  deux 
manières  de  voir  ne  serait  pas  plus  conforme  à  la 
vérité. 

§  3.  Il  existe  aux  environs  de  Mayence  un  dépôt 
fossilifère  dont  les  caractères  géologiques  ne  nous 
sont  pas  suffisamment  connus,  mais  qui  parait  être 
antérieur  aux  molasses.  Les  mammifères  recueillis  par 
M.  Kliptein ,  et  que  nous  avons  observés  au  muséum  bri- 
tannique, sont  d'espèces  identiques  à  celles  du  bassin  de 
la  Limagneet  appartiennent  au  genre  Sleneofiber^  La- 
godus,  Amphicyon,  CœnotheriumetAmphitragulus. 
Nous  ne  doutons  pas  que  des  découvertes  ultérieures 
n'augmentent  encore  ces  ressemblances  ;  car  nous  en 
avons  aperçu  de  moins  certaines  sur  des  débris  trop 
incomplets  pour  être  caractérisés.  Il  serait  donc  im- 
portant de  connaître  les  relations  de  ce  gisement 
avec  les  autres  terrains  tertiaires  et  notamment  les 
molasses  du  bassin  du  Rhin,  car  c'est  le  seul  qui  se 
montre  entièrement  identique  à  ceux  de  TAllier. 


«§4.  Dans  la  faune  si  remarquable  reconstituée 
dans  le  Gers  par  les  soins  de  M.  Lartet ,  nous  trou- 
vons bien  à  la  vérité  un  faciès  assez  analogue  à  celui 
de  la  faune  lémanienne  par  l'association  des  genres  ; 
mais  les  espèces  sont  toutes  différentes.  Les  rongeurs 
les  plus  communs  sont  des  Sciurus,  Myarion,  ou 
S.  G.  voisins,  MyoxuSy  Theridomys,  Lagomys. 
Parmi  les  insectivores  nous  remarquerons  un  talpoïde 
plus  voisin  des  Scolops^  les  Galerix  y  analogues  aux 
^cAmogfaî^s.  Les  carnassiers  sont  représentés  par  des 
mustéliens,  viverriens  et  amphicyon  et  par  les  plus  an- 
ciens Felis  du  S.  G.Meganthereon.  Les  ongulés  péris- 
sodactyles  sont  des  Donotherium^  Mastodon^  Rhino^ 
ceroSy  Anchilherium  ;  les  artiodactyles  bien  plus 
nombreux,  des  Sus,  Tapir otherium,  Chalicotherium, 
CervuSy  HyœmoschuSy  .4n^i7ope.  Les  reptiles  batra- 
ciens y  sont  aussi  très-fréquents.  On  sait  que  ce 
gisement  a  été  rendu  célèbre  par  la  découverte  d'un 
singe  et  d'un  grand  édenté,  le  Macrotherium.  Les 
genres  remarquables  qui  n'ont  pas  de  représentants 
dansJaLimafgne  sont  les  Tapir otheriuniy  Chalicothe-' 
rium ,  Dicroceros ,  Hyœmoschns  et  Meganthereon. 
Il  est  important  de  faire  observer  que  cette  faune  ap- 
partient à  deux  couches  dans  lesquelles  plusieurs  es- 
pèces sont  respectivement  confinées  ;  ce  qui  reproduit 
le  fait  observé  dans  le  Velay  entre  les  calcaires  et  les 
gypses ,  et  ne  constitue  qu'un  accident  géologique 
de  même  valeur. 
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Il  paraît  que  Ton  doit  rapprocher  de  ce  gisement 
ceux  du  bassin  inférieur  de  la  Loire.  On  trouve  dans 
les  Faluns  en  espèces  identiques ,  Rhinocéros  brachy- 
pus ,  Dinotherium  inlermedium  ,  Masiodon  angusti- 
dens,  Masiodon  tapir oïdes.  Antilope  clavata  et  quel- 
ques autres.  Le  Dinotherium  cuvieri  s'y  trouve  aussi, 
de  même  qu'aux  environs  d'Orléans.  Les  calcaires  de 
Montâbuzard  et  les  sables  d'Avaray  dans  cette  partie 
du  bassin  renferment  aussi  un  grand  Amphicyon,  VAn- 
chiterium,  des  rhinocéros  et  un  cerf  voisin  des  dicro- 
cères.  Une  seule  espèce ,  Antracotherium  cuvieri  y  se 
trouve  aussi  en  Auvergne ,  et  même  il  n'est  pas  bien 
sûr  que  ce   soit    exactement  la  même.   Ce  qu'il  y 
a  de  plus  singulier ,  c'est  qu'il  y  ait  si  peu  de  rapports 
entre  les  fossiles  de  deux  parties  du  même  bassin 
géologique,  pour  ainsi  dire,  puisque  les  calcaires  lé- 
maniens  paraissent  le  lier  à  ceux  du  plateau  d'entre 
Seine  et  Loire  par  une  série  de  petits  dépôts  intermé- 
diaires. Cela  nous  fait  douter  un  peu  de  l'identité  de 
ces  deux  terrains  ,  et  il  nous  paraît  probable  que  les 
calcaires  de  Montâbuzard  sont  plus  récents  ^que  l'en- 
semble de  la   formation   calcaréo-siliceuse    de    la 
Beauce  et  qu'avec  les  sables  d'Avaray ,  ils  sont  plus 
rapprochés  de  Tàge  des  Faluns  ;  ce  qui ,  détruisant 
cette  anomalie ,  expliquerait  aussi  les  analogies  d'es- 
pèces fossiles  offertes  par  ce  dernier  terrain. 

Cette  même  faune  se  retrouve ,  mais  incomplète , 
à  Georgens-Gmund ,  en  Bavière ,  d'après  les  descrip- 
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tions  de  M.  II.  Von-Meyer  et  à  La  Chaux-de-Fond; 
en  Suisse,  où  M.  Nicolet  en  a  recueilli  plusieurs  es- 
pèces ;  mais  dans  ces  deux  contrées  les  circonstances 
géologiques  de  ces  gisements  nous  sont  à  peu  près 
inconnues. 

§  5.  Dans  la  vallée  du  Rhin,  les  molasses  que 
l'on  identifie  aux  Faluns  s6nt  recouvertes  par  des  sa-^ 
blés  riches  en  ossements  fossiles ,  qui  ont  été  décrits 
par  M.  Kaup.  Les  rongeurs  sont  représentés  par  les 
Chalicomys  voisins  des  Steneofiber;  les  carnassiers 
par  des  Amphicyon,  des  Meganthereon  et  de  vrais 
Felis;  les  ongulés  par  des  Masiodon,  Dinotheriurh, 
Rhinocéros ,  Ilipparion  et  tapir  dans  la  famille  des 
perissodactyles,  et  dans  celle  des  artiodactyles  par  des 
Sus,  Anlracolherium,  Chalicotherium. ,  Dorcathe^ 
nwm  et  cerfs.  Le  Macrotheriumy  représente  les  on- 
gulés comme  à  Sansan.  Dans  les  genres  qui  se  retrou- 
vent dans  la  faune  lémanienne  on  ne  voit  aucune  es- 
pèce semblable ,  en  sorte  que  l'analogie  n'existe  que 
dans  le  faciès ,  comme  pour  la  faune  de  Sansan. 
L'analogie  de  cette  faune  avec  celle  du  Gers  est  au 
contraire  un  peu  plus  grande,  surtout  en  raison  de 
l'existence  des  Chalicotherium  et  Macrotherium  ; 
mais  elle  est  loin  encore  d'être  complète  :  le  Masto- 
don,  les  Rhinocéros f  sont  d'espèces  différentes;  Vllip- 
parion  est  une  apparition  nouvelle  ,  nous  conduisant 
des  Anchiierium  et  des  Plagiolophus ,  encore  plus 
anciens,  au  type  actuel  des  chevaux.  En  outre  on  y 
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rcmnrr|i]o  un  plus  grand  nombre  d'espèces  moins  dif- 
férontes  de  colles  de  notre  époque  dans  les  genres 
Félin  et  cerf;  ce  cjui  est  un  acheminement  à  la  faune 
pliocène  dont  nous  allons  bientôt  examiner  les  carac- 
tères. 

VFlipparion  nous  conduit  à  parler  d'un  autre  gi- 
sement situé  dans  le  département  de  Vrucluse  et 
superposé  de  môme  aux  molasses  »  dans  lequel  exis- 
tent des  cerfs,  antilopes,  5ii5,  et  une  curieuse  espèce 
d'hyène  qui  pourrait  bien  ne  pas  être  étrangère  à 
Eppcisheim  et  revendiquer  certains  débris  probléma- 
tiques de  cette  dernière  localité. 

Au*des8us  des  molasses  se  trouve  aussi  placé  le 
gisement  d'OEniogen,  rendu  célèbre  par  ses  grandes 
salamandres  qui  sont  Y  Homo  diluvii  testis  de  Scheu- 
chzcr.  Des  Lagomys,  un  Chelydra ,  des  Rani formes 
et  même  le  GaUcynus  qui  pourrait  bien  n'être  qu'une 
petite  espèce  d^Amphicyon ,  ou  plutôt  un  Cynodon 
sembleraient  indiquer  une  analogie  avec  la  Limagne  ; 
mais  les  espèces  sont  encore  particulières  ,  et  ce  n'est 
pas  du  reste  avec  un  si  petit  nombre  de  fossiles 
qu'une  comparaison  peut  être  tentée  lorsque  les  ter- 
rains sont  d'époque  différente. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  une  série  de  fau- 
nes fossiles  plus  riches  les  unes  que  les  autres,  et  où 
nous  avons  signalé  des  différences  importantes  qui 
isolentpour  ainsi  dire  celle  de  la  région  vélauno-Ié- 
manienne,  avec  son  annexe  des  bords  du  Rhin,  en 
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sorte  qu'elle  peut  être  considérée  comme  typique  ;  si 
nous  considérons  ces  différentes  faunes  dans  l'ordre 
où  nous  avons  exposé  leurs  caractères,  nous  remar- 
querons qu'elles  se  lient  par  des  transitions  plus  ou 
moins  importantes,  suivant  que  ce  sont  les  espèces  ou 
seulement  les  genres  qui  se  continuent  de  Tune  à  l'au- 
tre. On  devrait  sans  doute  en  conclure  que  cet  ordre 
est  celui  de  leur  succession  dans  le  temps,  et  qu'elles 
correspondent  chacune  à  une  période  géologique  dis- 
tincte, si  l'on  considère  principalement  que  les  ré- 
gions où  on  les  a  observées  ne  sont  pas  assez  éloi- 
gnées pour  permettre  de  les  considérer  comme  loca- 
lisées etsynchroniques. 

Nous  aurions  donc  la  série  suivante  : 

i  ^.  Lignites  et  calcaires  grossiers  du  bassin  parisien; 

2o.  Gypses  de  Montmartre  (Eaden-Hill)  ; 

3°.  Lignites  et  calcaires  de  Péréal  et  d'Alais; 

40.  Terrains  lacustres  du  Velay,  de  l'Auvergne, 
de  Mayence  ; 

5**.  Terrains  lacustres  de  Sansan,  Montabuzart, 
Faluns ,  etc.  ; 

6*.  Sables  d'Eppelsheim  et  argiles  de  Cucuron 
(Vaucluse). 

Les  observations  géologiques  concordent  en  partie 
avec  l'établissement  de  cette  série.  Ainsi  nul  doute 
n'existe  pour  les  deux  premiers  terrains  qui  appartien- 
nent à  la  période  éocène  ,  et  sont  en  superposition 
immédiate  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard 
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des  lignites  de  Vauduse  et  des  calcaires  lémaniens 
qui  sont  contemporains  pour  beaucoup  de  géologues  ; 
nous  avons  nous-méme  reconnu  la  grande  analogie 
des  fossiles  de  FAuvergne  et  des  calcaires  de  Pro- 
vence qui  recouvrent  immédiatement  les  argiles  dont 
semble  (aire  partie  la  couche  ossifère ,  disposition  qui 
a  la  plus  grande  ressemblance  avec  celle  que  nous* 
avons  signalée  dans  la  Limagne,  à  Vaumas,  Bour- 
noncle,  etc.  C'est  également  après  la  formation  des 
accidents  orographiques  qui  se  rapportent  au  système 
des  îles  de  Corse  et  Sardaigne ,  que  se  sont  déposés 
ces  deux  terrains,  et  comme  celui  de  l'Auvergne 
paraît  appartenir  au  même  terme  de  la  série  géolo- 
gique que  les  sédiments  calcaréo-siliceux  de  laBeauce, 
il  semble  difficile  de  trouver  un  terme  correspondant 
immédiatement  plus  ancien  pour  les  couches  de  Pro- 
vence ,  si  ce  n'est  le  terrain  de  sables  et  grès  de 
Fontainebleau  qui  est  également  postérieur  au  sys- 
tème de  Corse  et  Sardaigne.  La  vallée  du  Calavon  , 
dans  laquelle  se  trouve  le  gîte  de  Péréal ,  offre  plu- 
sieurs faits  géologiques  importants,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  une  discordance  de  stratification  en- 
tre les  calcaires  lacustres  et  les  molasses,  qui  péné- 
trant dans  une  dépression  des  premiers ,  s'appuient 
sur  la  tranche  assez  inclinée  de  leurs  couches,  et  cela 
isuivant  une  direction  assez  voisine  de  l'Ouest ,  qui 
ferait  entrer  les  dislocations  des  calcaires  dans  le  sys- 
tème de  celles  du  Tatra.  D'un  autre  côté,  comme 
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ce  système  a  exercé  une  inlluence  manifeste  sur  le 
bassin  de  la  Limagne ,  et  que  celui-ci  parait  avoir  été 
dénivelé  et  converti  en  lac  par  les  changements  de 
niveau  que  ce  système  n'a  pu  manquer  de  produire  le 
long  de  son  axe  qui ,  rapporté  à  une  des  lignes  du 
réseau  pentagonal,  passe  précisément  près  de  l'extré- 
mité septentrionale  des  dépôts  lémaniens;  on  pour- 
rait en  conclure  que  les  terrains  de  Péréal  sont  anté- 
rieurs à  ceux  de  l'Auvergne  ,  et  représentent  la  faune 
immédiatement  postérieure  aux  gypses ,  ce  qui  ex- 
pliquerait le  peu  de  différence  que  nous  avons  trouvé 
entre  eux.  Hûtons-nous  cependant  de  le  dire ,  ceci 
n'est  presque  qu'une  hypothèse,  car  il  se  pourrait 
que  la  direction  que  nous  avons  reconnue  à  la  ligne 
de  séparation  des  molasses  et  des  calcaires ,  et  que 
nous  n'avons  pas  suivie  sur  une  grande  longueur ,  ne 
fût  qu'accidentelle ,  et  même  qu'elle  ne  fut  que  le  ré- 
sultat d'une  dénudation  indépendante  d'un  système 
de  rides.  En  outre ,  cette  manière  de  voir  lèverait 
bien  la  difficulté  relative  aux  couches  ossifères;  mais 
elle  en  créerait  une  autre  pour  les  calcaires ,  supé- 
rieurs à  ces  couches,  que  l'on  ne  peut  que  difficilement 
séparer  chronologiquement  des  calcaires  lémaniens.  Il 
serait  utile  de  faire  quelques  recherches  nouvelles  pour 
la  solution  de  cette  question ,  et  pour  cela  nous  si- 
gnalons surtout  les  environs  d'Apt  à  l'attention  des 
géologues. 

Cependant  il  resterait  encore  à  déterminer  s'il  n'y 
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aurait  pas  aussi  une  discordance  de  stratification  en* 
tre  les  calcaires  et  les  argiles  ;  ce  qui  ne  nous  paraî- 
trait pas  impossible  d'après  les  observations  rapides 
que  nous  avons  faites  dans  la  contrée  ;  d'autant  plus 
que  les  nombreux  filons  de  gypse  saccharoïde  qui  tra- 
versent ces  argiles,  semblent  s'arrêter  aux  calcaires 
dans  les  eaux  de  suspensions ,  desquels  ils  ont  sans 
doute  déversé  par  intermittence  le  sulfate  de  chaux 
qui  alterne  avec  eux  sur  une  certaine  épaisseur  de  la 
colline  de  Péréal.  Ordinairement  des  phénomènes  de 
ce  genre  signalent  une  certaine  indépendance  de  for- 
mation ,  et  si  des  recherches  ultérieures  nécessaires 
pour  cela  font  établir  cette  indépendance ,  les  argi- 
les de  cette  région ,  au  lieu  de  représenter  celles  de  la 
Limagne,  concorderaient  avec  ses  Arkoses  et  seraient 
seules  synchroniques  du  terrain  de  grès  de  Fontaine- 
bleau. Sous  le  rapport  paléontologique ,  ce  terme 
moyen  serait  plus  conforme  aux  apparences ,  et  la 
faune  de  Péréal  serait  intermédiaire  à  celles  de 
Montmartre  et  de  la  Haute-Loire. 

Il  est  moins  difficile  d'établir  géologiquement  la 
postériorité  des  terrains  ossifères  du  Gers  à  ceux  de 
la  Limagne.  Les  études  de  M.  Baulin  dans  l'Aqui- 
taine y  lui  ont  fait  classer  ces  couches  au-dessus  des 
molasses  marines ,  et  par  conséquent  au-dessus  des 
Faluns  qui  leur  sont  synchroniques.  Du  reste ,  la  pré- 
sence dans  ces  Faluns  de  beaucoup  d'espèces  identi- 
ques ,  démontre  également  que  la  faune  de  cette  épo- 
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que  est  postérieure  au  dépôt  des  calcaires  de  Beauce 
synchroniques  de  ceux  de  la  Limagne.  Les  sables 
d'Avaray  et  les  calcaires  de  Montabuzard  nous  parais- 
sent parallèles  aux  Faluns,  et  si  Ton  admet  avec 
quelques  géologues  que  les  sables  argileux  de  la  So- 
logne n'en  sont  que  le  prolongement,  on  aura  une 
preuve  encore  plus  directe  de  ces  relations  d'âge,  pui^ 
que  la  suite  de  ce  terrain  de  Sologne  vient  jusqu'en 
Limagne  recouvrir  les  calcaires.  Mais  à  notre  avis  cette 
dernière  preuve  fait  défaut ,  car  le  parallélisme  de 
cette  formation  et  des  Faluns  est  plus  que  problémati- 
que. Elle  constitue  en  effet  une  sorte  de  dépôt  erra- 
tique qui  s'est  étendu  au  loin  en  remontant  la  vallée' 
de  la  Loire  et  celle  même  de  l'Allier  jusqu'au  fond 
de  la  Limagne.  Ses  matériaux  n'ont  pu  descendre  du 
plateau  central,  puisqu'ils  renferment  dans  les  vallées 
de  celui-ci,  non-seulement  les  fossiles  silicifiés  et  les 
silex  de  la  craie  blanche  ,  mais  encore  des  coquilles 
fossiles  enlevées  à  ces  mêmes  Faluns.  Ce  phénomène 
ne  serait-il  pas  en  rapport  avec  les  accidents  orogra- 
phiques, produits  suivant  M.  E.  de  Baumont,  par  le 
système  des  Alpes  occidentales  dans  le  Perche  et 
contrées  voisines  ?  S'il  en  était  ainsi ,  l'âge  de  ce 
terrain  serait  rapporté  à  la  période  pliocène  ,  comme 
du  reste  il  avait  été  déterminé  dans  le  Bourbonnais 
parles  auteurs  de  la  carte  de  France.  Ce  terrain  dé- 
mantelé dans  la  partie  de  la  Limagne  qui  a  été  le 
plus  agité  par  les  commotions  volcaniques  et  balayé 
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par  (le  puissantes  inondations ,  n'y  a  laissé  que  peu 
(le  traces  ;  mais  il  s'est  conservé  dans  les  parties  plus 
éloignées  du  théAlre  de  ces  phénomènes.  Commen- 
çant dans  le  déparlement  du  Puy-de-Dcime,  il  se 
développe  dans  le  Bourbonnais,  où  il  finit  par  re- 
couvrir tous  les  dép(Ms  lémaniens ,  et  change  com- 
plètement le  régime  agricole  de  cette  contrée  ;  il  passe 
même  au  delà  de  la  Loire,  et  se  reconnaît  à  ses  fos- 
siles remaniés  dans  le  département  de  Saône-et- 
Loire,  où  il  renferme  des  minerais  de  fer  que  l'on  a 
commencé  à  exploiter. 

Pour  ne  pas  revenir  ailleurs  sur  la  faune  du  Gers , 
nous  avons  à  ajouter  que  M.  Baulin  a  classé  dans  la 
période  pliocène  le  terrain  fossilifère  de  Simorre  et 
de  Sansan ,  et  que  nous  aurions  à  le  comparer  paléon- 
tologiquement  avec  celui  qui  fera  le  sujet  du  chapitre 
suivant  ;  mais  cette  détermination  ne  nous  paraît  pas 
admissible ,  et  ne  repose  que  sur  une  liaison  appa- 
rente de  ce  terrain  avec  celui  des  Landes ,  tandis  que 
la  faune  de  celte  contrée  a  un  faciès  tout  à  fait  mio- 
cène ,  et  ne  présente  aucune  analogie  avec  celle  des 
terrains  subapfennins. 

La  môme  considération  pourrait  s'appliquer  au 
terrain  d'Eppelsheim ,  qui  nous  paraît  plus  récent 
encore  que  celui  de  Simorre ,  en  raison  des  carac- 
tères de  sa  faune  ;  mais  géologiquement  il  est  bien 
difficile  d'établir  des  preuves  de  cette  postériorité , 
parce  qu'il  n'existe  aucune  relation  géographique  en- 
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'  tre  les  divers  membres  de  cette  série ,  qui  sont  d'au- 
tant plus  isolés  et  pour  ainsi  dire  accidentels  qu'ils 
sont  plus  récents.  Tout  ce  que  nons  apprend  le  gise- 
ment analogue  de  Cucuron  en  Provence  ,  c'est  que  , 
comme  les  molasses  qu'il  recouvre ,  il  a  été  tour- 
menté par  les  soulèvements  du  système  des  grandes 
Alpes,  et  qu'il  s'élève  assez  haut  sur  le  flanc  du  Lu- 
beron. 

Il  paraît  difficile  d'admettre  que  des  faunes  con- 
temporaines à  d'aussi  faibles  distances,  et  séparées 
par  des  accidents  orographiques  d'une  aussi  faible  in- 
tensité que  ceux  qui  existent  entr^  le  plateau  central 
de  la  France  et  la  vallée  du  Rhin  ,  puissent  présenter 
des  différences  aussi  importantes  que  celles  que  nous 
avons  signalées  entre  cette  dernière  région  et  le 
Gers.  Des  accidents  d'enfouissement  peuvent  bien 
rendre  raison  des  différences  offertes  par  les  petites 
espèces  ;  mais  lorsque  Ton  trouve  des  espèces  nette- 
ment différentes  pour  représenter  des  genres  aussi 
importants  que  les  Mastodon  et  les  Rhinocéros /\\ 
nous  semble  qu'il  y  a  là  un  phénomène  d'un  autre 
genre ,  et  c'est  en  vertu  de  cette  considération  que 
nous  proposons  de  séparer  chronologiquement  la 
faune  d'Eppelsheim  de  celle  de  Sansan.  Au  contraire, 
SI  l'on  a  à  comparer  des  faunes  de  contrées  beaucoup 
plus  distantes ,  c'est  dans  les  analogies  génériques 
que  nous  chercherons  les  éléments  de  cette  compa- 
raison. En  appliquant  cette  vae  à  la  faune  si  remar- 
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quable  des  collines  Sous-Hymalayeanes,  reconsti- 
tuée par  les  recherches  de  plusieurs  naturalistes ,  mais 
surtout  de  MM.  Cautlev  et  Falconer,  nous  en  con- 
durons  qu'elle  est  à  peu  près  synchronique  de  Tune 
de  celles  qui  en  France  sont  postérieures  aux  molas- 
ses (Gers  ou  Rhin)  ,  et  plus  récentes  que  celle  de 
l'Auvergne.  Meganlhereon,  Felis,  hyènes,  Dinothe- 
rium,  Masiodoriy  Rhinocéros^  Uipparion,  Chalico- 
therium,  Ancodus,  Sivatherium,  Camelus,  cerfs,  an- 
tilope, Cholossochelys,  gavials  gigantesques,  et  même 
des  singes,  sont  les  types  les  plus  importants  de  cette 
faune;  il  est  inutile  d'ajouter  que  pour  les  genres 
communs  aux  gisements  comparables  de  l'Europe  ,  il 
y  a  des  différences  spécifiques.  Il  est  néanmoins  très- 
curieux  de  retrouver,  au  centre  de  l'Inde  à  d'aussi 
grandes  distances ,  tant  d'analogies  avec  nos  gise- 
ments européens. 

FAUNE  PLIOCÈNE. 

Nous  avons  maintenant  à  considérer  une  autre  réu- 
nion d'espèces  moins  nombreuse,  il  est  vrai,  que 
celle  qui  vient  de]  nous  occuper,  mais  tout  aussi 
importante  par  les  caractères  zoologiques  des  ani- 
maux qui  la  constituent.  Quoique  évidemment  in- 
complète par  l'absence  des  petites  espèces  plus  dif- 
ficiles à  observer  et  à  recueillir  dans  un  terrain  de 
nature  alluviale  et  même  celle  de  grands  animaux 
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qui  peuvent  bien  tous  ne  pas  avoir  laissé  de  leurs  dé* 
pouilles  dans  le  seul  gisement  peu  étendu  de  cette 
époque  que  nous  connaissions,  cette  faune  peut  en- 
core être  considérée  comme  typique  pour  la  période 
à  laquelle  elle  appartient. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  le  terrain  subapennin 
avait  pour  représentant  synchronique en  Auvergne, 
,un  grand  dépôt  sableux,  caillouteux  ou  argileux,  suite 
de  celui  de  la  Sologne.  C'est  dans  ce  terrain  qu'ont 
été  recueillis ,  ou  à  lui  qu'on  doit  rapporter  plusieurs 
fossiles,  mollusques  et  échinodermes  marins,  sur  les- 
quels M.  Lecoq  a  le  premier  fixé  l'attention  des 
géologues.  Ce  terrain  de  transport,  non  descendu  du 
plateau  central,  mais  ayant  balayé  la  surface  des  ter- 
rains crétacés ,  a  été  refoulé  dans  la  vallée  de  l'Al- 
lier. L'absence  de  roches  trachytiques  dans  les  parties 
intactes  de  ce  dépôt  les  plus  rapprochées  de  la  région 
volcanique,  indique  que  les  trachytes  n'avaient  pas 
encore  paru  ou  du  moins  n'avaient  pas  été  déman- 
telés. Cependant  ces  roches  éruptives  se  lient  au 
grand  phénomène  de  dislocation  qui  sépare  la  pé- 
riode miocène  de  la  pliocène ,  et  elles  doivent  être  à 
peu  près  contemporaines  de  cette  grande  éruption. 

Or,  c'est  dans  les  débris  de  ces  roches  trachyti- 
ques, entraînés  au  fond  de  la  vallée,  que  les  fossiles 
sont  contenus.  Les  basaltes  mêmes ,  qui  sont  posté- 
térieures  aux  trachytes,  avaient  commencé  leurs 
éruptions  et  plusieurs  de  leurs  nappes  les  plus  ancien- 
Mai  1853.  14 
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nés  s'étaient  épanchées  lorsque  les  ossements  fossiles 
ont  été  enfouis.  Il  ne  parait  pas  cependant  que  ces 
grandes  déchirures  à  travers  les  granités  qui  se  lient 
aux  dislocations  du  système  des  grandes  Alpes  eus* 
sent  été  ouvertes  à  cette  époque.  La  faune  de  ce  ter- 
rain se  rapporterait  donc  aux  temps  les  plus  récents 
de  la  période  pliocène.  Son  gisement  unique  connu 
est  à  la  montagne  de  Perrier  près  dlssoire ,  et  en- 
core faut-il  en  séparer  plusieurs  petits  dépôts  qui 
sont  évidemment  moins  anciens  ^  ainsi  que  nous  le 
redirons  ailleurs.  Dans  le  Velay ,  on  lui  a  rapporté 
quelques  dépôts  ossifères,  dont  l'analogie  nous  parait 
douteuse  ;  car  leurs  rapports  nous  paraissent  plus 
évidents  avec  les  plus  anciens  de  la  période  suivante. 
Il  faut  en  excepter  le  gîte  de  Vialette  au  moins. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  la  série  des  faunes 
miocènes,  que  chacune  d'elles  a  plus  d'analogie  avec 
celles  qui  l'ont  précédée  et  suivie  immédiatement , 
et  que  cette  graduation  était  en  quelque  sorte  une 
conflrmalion  de  notre  classification.  La  même  chose 
s'observe  ici ,  et  par  la  faune  d'Eppelsheim  nous  ar- 
rivons à  celle  qui  fait  le  sujet  de  ce  chapitre ,  non  pas 
qu'il  y  ait  des  espèces  identiques  communes,  mais 
bien  une  grande  analogie  dans  leur  composition  gé- 
nérale considérée  dans  les  types  génériques,  et  en  ou- 
tre une  liaison  par  modification  graduelle  de  certai- 

■s. 

nés  organisations.  Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exem- 
ple ,  le  Mastodon  de  la  vallée  du  Rhin  estintermé- 
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diaire  à  ceux  da  Gers  et  de  Perrier ,  ayant  de  l'un  la 
forme  si  singulière  de  la  mandibule  prolongée  en  un 
long  bec  armé  d'incisives,  et  de  l'autre  la  forme  des 
molaires  qui  est  également  particulière. 

Le  caractère  le  plus  essentiel  de  cette  faune  réside 
dans  la  grande  abondance  des  espèces  de  cerf  et  même 
de  leurs  individus,  dont  nous  ne  retrouvons  Texemple 
nulle  part  de  nos  jours ,  si  ce  n'est  dans  l'association 
au  midi  de  l'Afrique  de  nombreuses  espèces  d'anti- 
lopes. Ces  cerfs  appartiennent  à  plusieurs  sections, 
Elaphe,  Rusa  ou  Uippolaphe^  Capreoîus  et  Polycla^ 
duSf  celle-ci  n'ayant  aucun  représentant  actuel. 
Après  eux  les  Felis  dominent,  et  ce  sont  de  grandes 
espèces  ;  un  de  leurs  sous-genres ,  le  Meganthe- 
reon ,  est  avec  le  Mastodon  la  seule  forme  éteinte  de 
cette  fdune. 

Les  Rongeurs  sont  de  genres  européens;  castor , 
campagnol ,  porc-épic  et  lièvre  ;  les  Carnassiers  sont 
des  ours,  loutres,  zorilles,  Meganthereon  y  Felis, 
hyènes  et  Canisj  tous  parfaitement  distincts  de  leurs 
congénères  actuels.  Les  ongulés  comprennent  des 
Mastodon  y  rhinocéros,  tapir.  Sus  ,  cerf,  antilope  et 
bœuf.  Nous  n'y  avons  observé  aucune  trace  de  rep- 
tiles chéloniens  ou  crocodiliens ,  qui  ne  manquent 
presque  à  aucun  dépôt  miocène.  Les  éléphants ,  /ftp- 
popotamus  major,  et  chevaux  lui  sont  aussi  étrangers, 
et  nous  devons  observer  qu'il  en  est  de  môme  dans 
les  sables  marins  de  Montpellier,  ainsi  que  nous  Ta- 
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\ions  présumé  d'après  nos  observations  en  Auvergne, 
et  que  Ta  reconnu  M.  Gervais  dans  ses  recherches 
sur  ce  gisement. 

Dans  la  Haute- Loire,  le  seul  gîte  de  Vialette  est 
certainement  contemporain  ,  et  renferme  les  Masto^ 
don  arvernensis  et  Borsoni^  et  une  hyène  considérée 
comme  différente  par  M.  Aymard.  Pour  les  autres 
les  renseignements  nous  manquent. 

Le  terrain  subapennin  ,  qui  est  typique  pour  cette 
époque  ,  n'a  pas  fourni  beaucoup  d'ossements  fossi- 
les de  mammifères  terrestres.  Les  Mastodon  arver- 
nensis et  Borsoni  ,  un  Tapir  et  un  rhinocéros  d'espè- 
ces interminées  sont  tout  ce  que  j'en  connaisse,  mais 
sufOsent  pour  caractériser  leur  faune  qui  devait  avoir 
avec  celle  de  Perrier  une  grande  analogie. 

Ce  même  Mastodon  arvernien  existe  avec  un  rhi- 
nocéros imparfaitement  connu ,  mais  très-voisin  de 
VElatm  ,  et  un  Sus  peut-être  Yarvernensis,  dans  le 
crag  supérieur  d'Angleterre  qui  appartient  à  la  même 
jpériode  pliocène. 

Il  existe  aussi  dans  le  dépôt  contemporain  de  la 
Bresse  ;  mais  les  remaniements  locaux  de  ce  terrain , 
qui  renferment  des  éléphants  et  rennes,  sont  d'une 
date  plus  récente ,  et  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  lui. 

Les  sables  marins  de  Montpellier  qui  appartiennent 
à  la  même  période ,  sont  un  peu  moins  pauvres  que 
les  gîtes  précédents.  Le  Mastodon  arvernien ,  qui  est 
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VAngustidens  de  Nestî ,  le  Brevirostris  de  Gervais 
est  l'espèce  la  plus  caractéristique  de  sa  faune ,  un 
tapir  qui  est  un  peu  différent  de  celui  de  Perrier,  un 
rhinocéros  nommé  MegarhinuSy  mais  qui  n'est  peut- 
être  que  VElaius  de  l'Auvergne ,  des  cerfs  voisins 
des  petits  chevreuils  de  Perrier,  un  Felis^  un  ours , 
un  rongeur  du  genre  éteint  du  groupe  des  Steneofi-' 
ber ,  et  un  lièvre  particuHer  sont  les  mammifères  ter- 
restres de  cette  (aune  très-semblable  mais  non  iden- 
tique à  celle  de  nos  alluvions  ponceuses  ;  si  toutefois 
on  peut  tirer  cette  conclusion  de  la  comparaison 
d'un  aussi  petit  nombre  d'espèces  appartenant  du 
reste  à  deux  bassins  bien  distincts  >  s'ouvrant  Tun 
vers  le  Nord,  l'autre  vers  le  Midi,  quoique  peu  dis- 
tants entre  eux. 

Le  dernier  gisement  comparable  est  celui  du  Val- 
d'Arno ,  qui  à  notre  avis  présente  une  confusion  de 
deux  faunes  distinctes ,  qui  résulte  ou  de  remanie- 
ments du  dépôt  ancien ,  ou  de  la  composition  ana- 
logue de  deux  terrains  superposés  et  adossés ,  que 
leurs  caractères  géologiques  ont  fait  confondre  avec 
les  faunes  dont  ils  renferment  les  débris.  Ainsi  nous 
exclurons  d'abord  l'éléphant ,  le  vrai  rhinocéros 
Leptorhinus,  l'hippopotame ,  le  Canis  spelœus  et  un 
cerf  au  moins  qui  appartiennnent  au  terrain  le  plus 
récent.  Il  restera  quelques  espèces  très-caractéristi- 
ques qui  nous  font  regretter  d'avoir  aussi  peu  de  ren- 
seignements positifs  sur  les  fossiles  de  cette  contrée  ; 
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JUastodon  arvernensis,  Felis  meganthereorif  Uycena 
arvernensis ,  IL  perrierii ,  Hysirix  ,  Ursus  ,  Tapit 
et  rhinocéros ,  ces  quatre  derniers  d'espèces  incer- 
taines. 

On  voit  que  le  Mastodon  arvernien  est  l'espèce 
la  plus  répandue  de  cette  faune  ,  et  constitue  le  lien 
qui  en  réunit  pour  ainsi  dire  les  lambeaux  si  épars. 
Nulle  part  nous  n'observons  de  représentants  des  au- 
tres genres  éteints  qui  caractérisent  si  bien  la  période 
miocène ,  Dinothenum,  Anchiiherium,  Chalicothe^ 
rium,  etc.  Ceux  qui  restent  se  sont  encore  maintenus 
dans  une  période  plus  récente ,  si  ce  n'est  peut-être 
pour  les  Ualitherium  mammifêris  marins  qui  exis- 
tent dans  toute  la  série  des  terrains  marins  miocène 
et  pliocène.  Ainsi  les  Mastodon  ,  quoique  éteints  en 
Europe  dans  la  période  suivante ,  avaient  cependant 
encore  des  représentants  en  Amérique  et  même  en 
Australie,  et  les  espèces  les  plus  remarquables  des  Me- 
ganihereon  se  trouvent  dans  les  terrains  diluviens  en 
Europe  et  en  Sud  Amérique.  La  période  pliocène  con- 
sidérée comme  zoologique  paraît  avoir  commencé  un 
autre  ordre  de  faits  biologiques,  et  à  notre  avis  elle  se 
lie  d'une  manière  plus  intime  à  la  période  diluvienne 
qu'à  la  miocène.  Un  fait  qui  mérite  en  outre  d'être 
constaté  ,  c'est  que  dans  le  genre  rhinocéros,  les  es- 
pèces miocènes  se  rapportent  au  type  asiatique,  tan- 
dis que  celles  des  époques  postérieures  appartiennent 
au  type  africain. 
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Nota.  Nous  avons  en  différents  mémoires  considéré 
comme  appartenant  au  terrain  pliocène ,  la  formation 
de  schistes  bitumineux  de  Menât,  dont  nous  ayons  ins- 
crit les  poissons  dans  notre  Catalogue.  Ce  dépôt  complè- 
tement isolé  au  milieu  des  terrains  anciens  est  difficile 
à  classer,  d'autant  plus  que  nous  ne  connaissons  aucun 
mammifère  fossile  qui  y  ait  été  recueilli.  Des  insectes , 
mal  conservés  du  reste ,  ne  peuvent  être  d'un  grand  se- 
cours sous  ce  rapport.  Les  végétaux,  au  contraire,  nous 
ont  semblé  conserver  un  faciès  miocène ,  Flabellaria , 
Daphogene,  etc.,  et  offrir  des  formes  très-voisines  de 
celles  que  M-  Unger  a  signalées  dans  les  terrains  tertiai- 
res moyens  de  Hongrie  qui  appartiennent  aux  plus  ré- 
centes des  formations  de  cette  série.  OEningen  plus  près 
de  nous  pourrait  en  être  l'équivalent ,  et  les  poissons  de 
Menât  seraient  ainsi  antérieurs  à  la  période  pliocène. 
Toutefois  c'est  encore  une  question  à  résoudre. 

FAUNE  ALLUVIALE. 

Plus  nous  nous  rapprochons  de  la  période  actuelle 
et  plus  nous  observons  dans  l'ensemble  des  animaux 
qui  vivaient  alors  de  ressemblance  avec  la  faune  de 
nos  jours.  Nous  avons  déjà  remarqué  le  petit  nombre 
de  types  génériques  éteints  de  la  période  pliocène  ; 
mais  en  même  temps  nous  avons  trouvé  des  formes 
spécifiques  remarquables  pour  la  plupart  ;  tandis  que 
postérieurement,  non-seulement  presque  toutes  les 
espèces  sont  de  genres  connus,  mais  encore  beaucoup 
d'entr'elles  sont  bien  peu  différentes  de  celles  de  no 
tre  époque.  En  Europe  le  caractère  de  la  faune  allu 
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viale  ou  diluvieDDe,  comme  on  l'appelle  eDCore,  réside 
dans  la  présence  de  plusieurs  espèces  éteintes  appar- 
tenant à  des  genres  qui  lui  sont  actuellement  étran- 
gers ;  tels  sont ,  hyènes ,  éléphants  ,  rhinocéros  et 
hippopotame  ,  et  Ton  pourrait  même  ajouter  grands 
Felis. 

En  Auvergne^  cette  période  zoologique  a  commencé 
vers  le  milieu  de  celle  des  éruptions  basaltiques ,  pour 
se  prolonger  jusqu'au  delà  au  moins  de  l'apparition 
des  plus  anciens  volcans  à  cratère.  C'est  encore  à 
cette  même  montagne  de  Perrier ,  si  célèbre  par  sa 
faune  pliocène,  qu'ont  été  recueillies  les  plus  ancien- 
nes espèces  de  cette  période.  Elles  gisent  au-dessus  des 
conglomérats  ponceux ,  et  peut-être  même  dans  les 
sables  qui  alternent  avec  ceux-ci  dans  la  partie  supé- 
rieure ,  tandis  que  les  fossiles  pliocènes  sont  renfer- 
més dans  les  alluvions  qui  sont  inférieures  à  ces 
mêmes  conglomérats.  Cette  disposition  pourrait  faire 
présumer  que  ces  épanchements  de  boues  ponceuses, 
qui  ont  entraîné  jusqu'au  fond  de  la  vallée  de  l'Al- 
lier, et  aune  grande  distance  du  Mont-Dore,  des 
blocs  énormes  de  trachytes ,  et  signalent  une  grande 
dislocation  de  ce  massif  volcanique,  aient  correspondu 
à  la  révolution  du  globe  qui  a  marqué  la  fm  de  la  pé- 
riode pliocène ,  et  modifié  considérablement  le  relief 
d'une  grande  partie  de  l'Europe. 

Nous  avions  déjà  remarqué  que  les  espèces  de  ces 
gisement»  anciens  étaient  poi|r  la  plupart  différentes 
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de  celles  qui  s'observent  dans  une  foule  d'autres  dé- 
pôts ossifères  plus  modernes.  Nous*>avons  retrouvé 
les  mômes  différences  en  Angleterre  sur  les  pièces 
conservées  au  Muséum  britannique ,  d'après  les  ren- 
seignements géologiques  généreusement  communi- 
qués par  M.  Waterhouse  ,  et  nous  avons  acquis  la 
conviction  que  cette  distinction  fournissait  l'explica- 
tion rationnelle  des  différences  offertes  dans  le  Yelay 
par  une  série  de  gisements  d'âge  ambigu.  Les  espè- 
ces particulières  à  cette  division  sont  :  Erinaceus 
major,  Ursus spelœus  [Neschersensis,  Croiz.)  Uyœna 
breviroslris,  Canis  neschersemis ,  Elephas  meridio-- 
nalis.  Rhinocéros  leptorhinus,  Tapirus,.,  ?  Equus 
robuslus ,  Hippopotamus  major,  Cervus  ambiguus, 
C.  macroglochis ,  Caprarozeti,  Bos  priscus.  Mal- 
batu,  les  Peyrolles  ,  Tormeil ,  le  Bas-Saint-Yvoine , 
Téboulement  de  Pardines ,  le  plateau  d'Amiat  et 
quelques  tufs  basaltiques  sont  les  gisements  de  ces 
espèces.  Dans  la  Haute-Loire  ceux  où  Ton  a  observé 
des  hippopotames,  tapirs,  Hyœna  breviroslris.  Rhi- 
nocéros aymardi ,  voisins  du  Leptorhinus  ,  et  peut- 
être  aussi  le  Meganther£on  laiidens^  se  rapportent 
sans  doute  à  la  même  époque,  tandis  que  beaucoup 
d'autres  rentrent  dans  la  série  suivante.  Nous  regret- 
tons beaucoup  d'être  privé  des  renseignements  né- 
cessaires pour  faire  cette  classification ,  d'autant  plus 
que  nous  sommes  persuadé  que  cette  région  renferme 
tous  les  éléments  du  problème  à  résoudre  ;  à  savoir 
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si  Ton  doit  réellement  considérer  comme  une  époque 
distincte,  celle  où  ont  vécu  ces  animaux  fossiles? 
Quelles  sont  ses  limites ,  et  quelles  conclusions  on 
peut  en  tirer  pour  la  comparaison  des  terrains  volca- 
niques du  Velay  avec  ceux  de  l'Auvergne.  Nous  si- 
gnalerons ces  faits  très-importants  à  l'attention  des 
géologues  qui  habitent  ce  pays.  Nous  répétons  que 
cette  même  différence  se  retrouve  en  Angleterre ,  et 
nous  ajouterons  que  dans  TArno  il  parait  que  les 
mammifères  fossiles  non  pliocènes  appartiennent  à 
cette  division  ancienne  de  la  faune  pleistocène ,  ainsi 
que  le  nomment  les  auteurs  anglais.  Les  espèces 
comparables  qui  peuvent  le  mieux  caractériser  cette 
faune  sont  :  Rhinocéros  leptorhinus  et  Elephas  me- 
ridionalis.  D'autres,  telles  que  Hippopoiamus  major, 
lui  sont  peut-être  communes  et  à  la  suivante  ;  mais 
nous  ne  pouvons  actuellement  rien  assurer  à  cet 
égard ,  éloigné  que  nous  sommes  de  la  plupart  de  nos 
notes ,  et  privé  de  documents  que  nous  aurions  be- 
soin de  recueillir  sur  les  lieux  mêmes. 

Après  cette  élimination  il  reste  encore  bon  nombre 
d'espèces  dont  les  gisements  principaux  sont  dans  la 
vallée  de  l'Allier ,  les  alluvions  du  fond  des  vallées 
peu  élevées  au-dessus  du  niveau  des  grandes  eaux 
actuelles ,  les  éboulis  du  flanc  des  collines  qui  for- 
ment des  croupes  ou  des  plate-formes  à  leur  base,  les 
fentes  des  travertins  et  des  laves  anciennes,  quelque- 
fois les  scories  mêmes  de  ces  laves,  et  enfin  des  grot- 
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tes  et  des  cavernes.  Chacun  de  ces  gîtes  ne  renferme 
pas  un  grand  nombre  d'espèces,  quelques-uns 
môme  sont  dépourvus  des  grandes  espèces  et  d'autres 
des  petites  ,  ce  qui  avait  fait  supposer  des  différences 
d'âge  entre  plusieurs  d'entr'eux  ,  et  croire  à  l'exis- 
tence de  beaucoup  de  faunes  locales  distinctes,  tan- 
dis que  ces  différences  ne  tiennent  qu'aux  accidents 
d'enfouissement  et  d'accumulation.  Cette  faune  assez 
riche  en  espèces ,  peut  donner  lieu  aux  remarques 
suivantes. 

Les  genres  actuels  du  centre  de  la  France  qui  y 
sont  représentés ,  sont  parmi  les  insectivores  des 
taupes  et  musareignes,  parmi  les  rongeurs  des  loirs , 
campagnols,  rats  et  lièvres,  les  campagnols  étant  au 
moins  aussi  variés  qu'à  notre  époque  ;  parmi  les  car- 
nassiers des  blaireaux ,  martes ,  putois ,  grands  Felis 
et  chien  ;  parmi  les  ongulés,  des  cochon,  cerfs,  mou- 
ton, bouc  ,  bœufs  et  l'on  pourrait  ajouter  cheval  ;  en- 
fin, parmi  les  reptiles ,  des  lézard,  couleuvres  et  gre- 
nouille. Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  nettement 
distinctes  de  leurs  congénères  actuels  ;  mais  d'autres 
sont  plus  difficiles  à  caractériser,  peut-être  parce 
qu'elles  sont  plus  imparfaitement  connues ,  où  qu'elles 
appartiennent  à  des  types  dont  le  critérium  spécifique 
est  peu  empreint  sur  les  parties  osseuses,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  cerfs  ,  chevaux,  lièvres,  etc. 

Les  espèces  de  genres  étrangers  sont  Spermophile, 
Arctomys,  Lemmus,  Cricetus,  Lagomys ^  fdiïmi  les 
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rongeurs,  Ursus^  Hyœiia^  parmi  les  carnassiers,  Ele^ 
phas  primigenius  etpriscus.  Rhinocéros,  Thicorhi~ 
nus.  Antilope  parmi  les  ongulés  ;  mais  il  est  encore 
à  remarquer  que  plusieurs  de  ces  genres  sont  euro- 
péens, tels  que  spermophile,  lemming,  et  qu'il  en  est 
qui  ont  des  représentants  presqu'en  France  ,  tels  que 
marmotte,  hamster,  ours  et  antilope.  Les  espèces 
qui  caractérisent  le  mieux  cette  faune  comparée  à  la 
précédente  sont  Elephas  primigenius ,  Rhinocéros, 
Thicorhinus,  Ilyœna  spelœa^  Cervus  guetlardi  aussi 
bien  par  leur  existence  dans  la  plupart  des  gîtes  que 
par  leurs  caractères  zoologiques  tranchés. 

Il  est  très-curieux  d'observer  qu'avec  les  éléphants, 
rhinocéros  ,  hyènes,  grands  Felisy  qui  rappellent  in- 
volontairement un  climat  plus  chaud  que  celui  de  no- 
tre pays ,  se  trouvent  en  même  temps  des  Fpermo- 
philes,  marmottes,  lagomys,  lemming  renne  et  même 
ours ,  qui  pour  la  plupart  habitent  des  climats  hy- 
perboréens  ou  alpins.  La  découverte  récente  d'un 
vrai  lemming  dans  les  brèches  de  Coudes,  donne  à  ce 
fait  sur  lequel  nous  avons  souvent  insisté ,  une  im- 
portance plus  grande  encore;  car  l'habitat  de  ce 
genre  est  plus  exclusivement  arctique  que  celui  des 
autres  espèces  antérieurement  connues.  Ces  faits  du 
reste,  ne  sont  pas  particuliers  à  l'Auvergne,  ils  se 
reproduisent  presque  sur  toute  la  surface  de  l'Europe 
Qième  méridionale ,  et  attestent  des  conditions  bio- 
logiques toutes  spéciales.  Il  noiis  semble  que  de  ces 
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deux  séries  opposées ,  celle  qui  doit  être  considérée 
comme  plus  importante  relativement  aux  indications 
de  climat  à  cette  époque,  est  certainement  la  seconde, 
parce  que  ses  espèces  sont  plus  semblables  à  leurs 
congénères  actuels  que  celles  de  la  première.  Nous 
savons  en  effet ,  pour  quelques-unes  au  moins,  que 
celles-ci  avaient  dans  leurs  téguments  des  modifica- 
tions à  leur  faciès  générique ,  qui  avaient  dû  leur 
permettre  de  supporter  des  températures  plus  basses. 
On  a  même  reconnu  dans  les  anfractuosités  des  mo- 
laires des  herbivores,  que  les  conifères  entraient  pour 
une  partie  au  moins  dans  leur  alimentation  ;  ce  qui 
lèverait  une  des  difficultés  de  concevoir  l'existence 
de  ces  grands  herbivores  dans  des  climats  froids,  sur- 
tout pendant  de  longues  saisons  hibernales.  La  con- 
séquence de  ceci  est  que  la  surface  de  la  terre  dans 
les  parties  habitées  par  ces  espèces  avait  une  tempé- 
rature inférieure  à  celle  dont  elle  jouit  actuellement: 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  cependant  que  la  température 
générale  s'était  abaissée  également  sur  toute  la  sur- 
face du  globe. 

Il  est  extrêmement  remarquable  que  cette  faune 
se  retrouve  presque  identiquement  la  même  sur  toute 
la  surface  de  l'Europe  dans  tous  les  terrains  superfi- 
ciels, attérissements ,  alluvions ,  cavernes  et  brèches 
osseuses.  La  France  méditerranéenne,  l'Espagne, 
l'Italie,  la  France  centrale  et  du  Nord,  l'Angleterre, 
la  Belgique ,  le  Danemarck ,  l'AHemagne  et  jusqu'à 
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la  Russie  nous  en  fournissent  de  nombreux  exemples. 
II  y  a  plus ,  on  est  étonné  de  la  grande  extension 
géographique  de  plusieurs  des  espèces  les  plus  impor- 
tantes qui  ont  vécu  sur  les  terres  asiatiques  septentrio- 
nales^ jusqu'au  Eamschatka  et  même  au-delà  dans 
l'Amérique  russe ,  où  leurs  dépouilles  sont  assez  fré- 
quentes. Il  n'est  même  pas  sûr  que  quelques-unes 
n'aient  vécu  en  deçà  des  Rocheuses  en  compagnie  des 
Maslodon  gigantesques  et  des  Megalonyx;  car  il  est 
par  exemple  très-difficile  de  distinguer  des  molaires 
d'éléphants  des  États-Unis  de  celles  de  VE.primige- 
nius.  En  Asie ,  ce  sont  surtout  les  éléphants,  rhino- 
céros ,  thicorhinus  qui  se  trouvent  dans  les  alluvions 
de  tous  les  fleuves  qui  courent  à  l'Océan  glacial,  et 
même  jusque  dans  les  glaces  qui  recouvrent  les  terres 
les  plus  septejitrionales  où  existent  encore  leur  chair, 
leurs  téguments  et  leur  fourrure.  Il  est  probable  que 
les  grandes  espèces  ont  seules  fixé  l'attention  des  ob- 
servateurs dans  ces  régions;  mais  l'Altaï  renferme 
des  cavernes  explorées  dont  la  faune  est  semblable  à 
celle  des  cavernes  de  l'Europe  ,  avec  cette  différence 
qu'elle  admet  des  espèces  plus  rapprochées  de  celles 
existantes  dans  les  mêmes  lieux ,  surtout  dans  les 
genres  marte ,  hamster ,  marmotte  et  même  le  genre 
Chtonœrgus.  Une  des  espèces  les  plus  caractéristi- 
ques de  cette  faune,  Uyena  spelœa,  s'y  trouve  associée 
au  Bos  primigenius.  La  faune  sibérienne  actuelle 
a  bien  de  l'analogie  avec  celle  de  l'Europe  ;  mais  les 
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ressemblances  étaient  bien  plus  grandes  alors ,  quoi- 
que l'Asie  fût  plus  séparée  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours 
de  ce  qu'on  pourrait  presque  appeler  le  continent  eu- 
ropéen ,  ainsi  que  le  démontrent  les  dépôts  très-ré- 
cents du  bassin  arolo-caspien  et  ceux  qui  se  sont  dé- 
posés avec  des  ossements  d'éléphant  et  de  rhinocéros, 
et  même  des  coquilles  marines  dans  le  grand  bassin 
actuel  de  l'Obi. 

Il  est  évident  que  depuis  l'existence  de  cette  faune 
de  vastes  régions  ont  été  émergées  dans  le  nord  de 
l'ancien  et  du  nouveau  continent,  'dont  les  hmites 
septentrionales  étaient  sans  doute  plus  éloignées  du 
pôle  que  maintenant ,  et  dont  une  partie  des  vallées 
ouvertes  vers  le  nord  étaient  plongées  dans  les  eaux 
de  la  Mer-Glaciale.  S'il  est  vrai  que  la  moindre  éten- 
due des  terres  dans  les  régions  polaires  soient  en  rap- 
port avec  un  abaissement  de  température  ainsi  que 
semble  l'indiquer  rhémisphère  austral,  on  pourrait 
y  voir  une  explication  du  phénomène  que  nous  avons 
signalé  plus  haut  en  Europe ,  de  l'extension  vers  le 
midi  de  types  aujourd'hui  hyperboréens. 

On  n'a  que  des  renseignements  vagues  sur  la  faune 
diluvienne  des  autres  régions  de  l'ancien  continent; 
mais  dans  le  nouveau  c'est  pour  ainsi  dire  la  seule 
faune  de  mammifères  qui  s'y  montre ,  et  elle  y  revêt 
des  caractères  tout  à  fait  spéciaux.  En  Europe  nous 
n'avons  eu  à  signaler  aucun  genre  éteint  dans  cette 
faune ,  quoique  nous  eussions  dû  y  comprendre  le 
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Trogontheritt/n  de  Russie  (de  Belgique  et  d'An- 
gleterre), étranger  à  notre  circonscription,  et  peut- 
être  Y Elasmotherium.  Dans  TAmérique  du  Nord  nous 
retrouvons  plusieurs  genres  éteints,  le  Casloroïdes, 
le  MegalonyXf  le  Mylodon  et  Tune  des  espèces  les 
plus  récentes  du  genre  Mastodon,  Des  ours,  des  che- 
vaux ,  des  bœufs ,  des  cerfs  accompagnent  ces  espèces 
qui  sont  encore  en  petit  nombre. 

Dans  l'Amérique  du  Sud  la  faune  diluvienne  res- 
semble beaucoup  à  celle  de  notre  époque,  de  la  même 
région  ,  par  ses  caractères  généraux ,  puisqu'elle  ren- 
ferme beaucoup  d'espèces  très-voisines  de  leurs  con- 
génères actuels  ;  mais  dans  l'ordre  des  édentés  il  y  a 
eu  des  pertes  nombreuses  et  tous  les  genres  de  grande 
taille  ont  été  détruits ,  en  sorte  que  les  Tatous  sont 
actuellement  les  plus  grands  qui  existent.  Les  Mas- 
todon  ,  les  chevaux  ^  les  Meganthereon  leur  sont  asso- 
ciés dans  les  cavernes  du  Brésil ,  comme  sur  le  pla- 
teau colombien  et  dans  les  alluvions  de  la  Plata. 

L'Australie  présente  un  phénomène  du  même 
genre.  On  sait  que  tous  ses  mammifères  vivants  sont 
des  marsupiaux  à  Texception  de  quelques  rongeurs 
des  genres  Mus  et  Ilydromys  ;  tous  ses  mammifères 
fossiles  aussi  sont  des  marsupiaux ,  à  l'exception  du 
genre  Mas^odon  qui  se  trouve  ainèi  avoir  eu  des  repré- 
sentants contemporains  et  successifs  dans  toutes  les 
parties  du  monde ,  l'Afrique  même  comprise  au  té- 
moignage de  M.  Gervais.  Parmi  ces  marsupiaux  fos- 
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siles ,  plusieurs  et  de  grande  taille  constituent  àei 
genres  particuliers  aujourd'hui  éteints.  ♦ 

Ces  grandes  faunes  régionales  que  nous  venons  dé 
considérer  sont  assez  peu  comparables  entr'elles  ; 
mais  considérées  dans  leurs  rapports  avec  celles  qui 
leur  ont  succédé  dans  les  mômes  contrées ,  elles  of- 
frent des  ressemblances  de  môme  nature  ,  mais  à  des 
degrés  divers;  carenEurope  et  dans  TAsie  du  Nord 
les  différences  sont  beaucoup  moins  considérables. 
On  pourrait  dès-lors  se  demander  si  elles  sont  contem- 
poraines Pour  l'Australie  nous  ne  trouverons  aucun 
document  géologique  qui  nous  aide  à  résoudre  cette 
question;  mais  pour  TAmérique  nous  ferons  observer 
que  la  liaison  qui  existe  entre  la  faune  européo- asia- 
tique et  la  nord  américaine  est  plus  qu'un  indice  de 
contemporanéité,  et  comme  plusieurs  types  impor- 
tants de  cette  dernière  région  ,  les  Megalonyx  en- 
tr'autrcs,  s'étendent  jusque  dans  la  n'gion  rustraïe 
de  ce  continent  et  s'y  associent  aux  autres  espèces 
fossiles  ,  on  peut  déjà  présumer  que  toutes  les  faunes 
ont  vécu  à  peu  près  à  la  môme  période. 

Revenons  maintenant  à  la  partie  ancienne  de  cette 
faune  en  Auvergne  et  recherchons  s'il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  la  distinguer  plus  complètement  en  limitant  sa 
période  d'exist  nce  par  une  révolution  de  la  sur- 
face du  globe.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'elle 
commençait  dans  des  terrains  d'origine  violente, 
formés  après  des  dislocations  et  des  arrachements  de 
Juin  1853.  15 
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poriioas  de  montagnes  qui  ne  sont  autres  probable- 
ment que  l'ouverture  de  ces  vallées  qui  déchirent  le 
Mont-Dore.  £lle existe  aussi  dans  un  terrain  de  même 
nature  ^  mais  un  peu*  plus  récent,  quoique  de  même 
période,  et  qui  doit  sa  formation  à  des  causes  moins 
intenses  (  Anciat).  Au-delà  nous  perdons  sa  trace ,  et 
dans  les  localités  peu  nombreuses  du  reste  de  l'Eu- 
rope où  nous  l'observons,  rien  ne  vient  nous  aider  à 
déterminer  sa  limite  récente.  Mais  en  considérant 
l'ensemble  de  la  période  alluviale  ,  si  nous  avons  pu 
dire  que  sa  faune  commençait  en  Auvergne  au  mi- 
lieu de  la  période  basaltique  pour  se  prolonger  jus- 
qu'au-delà de  l'apparition  des  plus  anciens  volcans 
modernes,  nous  ne  pouvons  plus  rester  dans  cette  géné- 
ralisation ,  et  ilconvientd'observer  que  rien  ne  prouve 
encore  que  la  faune  postérieure  remonte  à  une  épo- 
que plus  ancienne  que  celle  de  l'explosion  de  nos  vol- 
cans à  cratère.  L'isolement  de  ses  gîtes  principaux, 
éboulis,  attérissements  et  cavernes,  nous  prive  de 
renseignements  stratigraphiques ;  mais  il  esta  remar- 
quer que  la  conservation  de  la  plupart  de  ces  dépôts 
superficiels  et  incohérents  assure  leur  peu  d'ancien- 
neté  relative  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  il  est  cer- 
tain que  les  laves  se  sont  épanchées  avant  la  des- 
truction de  cet  ensemble  zootogique.  D'après  cela  il 
est  probable  que  ces  deux  faunes  ont  été  séparées 
dao9  le  temps  par  le  grand  phénomène  de  dislocation 
40QtXQQt{mrtie  la  série  des  vdcai»  à  cratère  de  1  ' Auver- 


gne  9  dislocation  qui  sans  avoir  élevé  de  grands  mas^fo 
montagneux  dan»  l'Europe  occidentale,  n'en  ont  pas 
n»oins  eu  une  grande  intensité ,  et  ont  jalonné  ieuir 
cours  par  une  grande  quantité  de  bouches  volcani- 
ques la  plupart  éteintes,  mais  dont  quelques-unes  ont 
encore  conservé  une  certaine  activité.  Si  aos  consi- 
dérations ne  sont  pas  erronées ,  le  système  du  Ténare 
serait  donc  antérieur  à  la  dernière  période  zoologiqne 
qui  a  précédé  la  nôtre. 

Le  grand  dépôt  erratique  qui  a  couvert  une  partie 
des  plaines  de  la  Russie  d'Europe  est  supérieur  à  des 
accidents  fluviatiles  dans  lesquels  on  a  découvert  des 
fossiles  de  cette  dernière  faune ,  à  laquelle  il  se  trouve 
ainsi  postérieur  ;  et  dans  la  Russie  asiatique  Témer-" 
sion  des  terrains  à  éléphant  et  rhinocéros  doit  être 
à  peu  près  du  môme  âge ,  on  pourrait  même  dire  sû- 
rement du  même  âge  ;  car  les  phénomènes  auxquels 
se  rapportent  ces  faits  ont  eu  une  intensité  telle  el 
tant  d'analogie  dans  leur  mode  d'action  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  les  distinguer  et  qu'il  serait  même 
futile  de  les  multiplier  comme  à  plaisir.  Ces  phéno-* 
mènes  seraient  donc  en  Europe  les  traces  de  la  dernière 
révolution  de  la  surface  du  globe,  et  ici  nous  devons 
nous  arrêter  parce  qu'il  appartient  à  d'auti^s  de  recher^^ 
cher  avec  quel  système  de  dislocation  est  en  rapport 
cette  dénivellation  remarquable  des  parties  polaires  de 
l'hémisphère  boréal,  déjà  signalée  par  M.  £.  de  Beao- 
ibQpt.rSii  éoncraiitanoe  avec  le  soulèvement  des  en^ 
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des  y  cpoiqne  possible»  ne  serait  actaellement  qu'une 
pore  hypothèse  de  notre  part.  Ce  qu'il  y  a  de  dé- 
montré pour  nous ,  c'est  que  celte  révolution  a  clos  la 
période  zoologique  de  VElephas  primigenius. 

Si  rhomme  a  été  témoin  une  fois  de  ces  grandes 
perturbations  périodiques  de  la  surface  du  globe , 
nous  pensons  que  c'est  de  cette  dernière ,  parce  que 
les  traces  de  son  existence  avant  cette  époque  et  dans 
les  terrains  de  formation  immédiatement  antérieure, 
quoique  souvent  équivoques,  deviennent  tous  les 
jours  plus  nombreuses.  Nous  en  avons  nous-méme 
constaté  en  Auvergne  par  des  débris  de  l'industrie  la 
plus  grossière.  Les  ossements  humains  de  la  Denise 
qu'une  fraude  nous  avait  rendus  suspects,  mais  dont 
l'authenticité  a  été  reconnue  depuis  par  nous ,  se- 
raient encore  plus  anciens  d'après  M.  Aymard,  et 
contemporains  de  la  faune  antérieure  ;  mais  leur  âge 
nous  parait  difficile  à  déterminer  en  raison  de  leur  iso- 
lement ,  et  leur  disposition  môme  nous  ferait  plutôt 
penser  qu'ils  se  trouvent  dans  un  remaniement  de 
scories  contemporaines  au  plus  de  nos  attérissements 
à  ossements  de  renne  et  d*Elepha$  primigenius;  ce 
qui  alors  concorderait  avec  nos  observations  en  Au- 
vergne. 

M.  de  Beaumont  avait  d'abord  assigné  le  mode 
de  succession  suivante  aux  trois  systèmes  récents  de 
dislocation  :  Alpes»  Tenare,  Andes.  Nos  observations 
géologiques  confirmeraient  cette  classification  ;  mais 
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sous  un  point  de  vue  différent ,  il  a  considéré  ces  trois 
systèmes  comme  probablement  contemporains,  en 
distinguant  toutefois  du  plus  ancien  Taxe  volcanique 
méditerranéen  qui  dans  le  cas  contraire  ne  serait  que 
le  résultat  de  l'ébranlement  d'une  dislocation  anté- 
rieure ,  aussi  bien  que  pour  les  parties  encore  actives 
de  la  bande  du  Ténare. 

L'Auvergne  est  donc  une  région  privilégiée,  où  se 
trouve  écrite  en  grands  caractères  l'histoire  des  der- 
niers temps  géologiques  de  notre  planète.  A  côté  des 
manifestations  gigantesques  des  grands  phénomènes 
de  la  matière,  nous  y  trouvons  des  exemples  nom- 
breux des  lois  qui  ont  régi  le  développement  succes- 
sif des  organismes ,  et  nous  pouvons  y  suivre  dans  plu- 
sieurs périodes  consécutives  les  modifications  surve- 
nues dans  les  plus  récentes  associations  des  types 
organiques. 


i 
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PROCES-VERBAL 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  3  FÉVRIER  1853, 

PrésideDce  de  M.  MARTHA-BEKER. 


La  séance  est  ouverte  à  deox  heures  ;  M.  Beker , 
présklènt»  donne  soccessivement  connaissance  des 
iettres  et  des  ouvrages  reçus. 

M.  de  Barante,  retenu  par  des  travaux  urgents, 
jprie  l'Académie  d'agréer  ses- excuses  et  ses  regrets, 

M.  le  docteur  Bertrand  père  adresse  à  h  Société  ses 
rcnnerciments  et  l'expression  de  sa  reconnaissance 
au  sujet  de  la  décision  prise  en  ce  qui  le  concerne 
dans  la  séance  de  janvier.  Il  persiste  néanmoins  dans 
sa  détermination  première,  et  il  prie  de  nouveau 
l'Académie  de  vouloir  agréer  sa  démission  motivée 
sur  son  état  de  santé.  En  conséquence ,  la  démission 
est  acceptée ,  et  M.  Bertrand  est  à  l'unanimité  nommé 
membre  honoraire. 

M.  F.  Jusseraud  offre  à  l'Académie  un  exem- 
plaire de  sa  lettre  à  la  Société  d'agriculture  du  Puy- 
de-Dôme  ,  sur  la  restitution  des  droits  du  sucre  em- 
ployé à  la  préparation  des  sirops  et  conserves  de  fruits^ 
exportés* 
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M.  le  président  fait  ressortir  en  peu  de  mots  ^ 
qu'il  y  a  d'important  poar  notre  pays  en  particulier, 
dans  la  question  traitée  par  M.  Jusseraud,  et,  au  nom 
de  l'Académie^  il  appelle  sur  cet  objet  l'attention  spé- 
ciale du  Gouvernement. 

M.  Desnanot ,  récemment  nommé  membre  rési- 
dant, adresse  ses  remerciments  à  la  Société. 

M.  l'abbé  Habert  fait  hommage  d'un  exemplaire 
de  son  ouvrage  portant  ce  titre  :  Evangiles  expli^ 
qué$^  etc.,  à  l'usage  des  enfants.  Sur  la  proposition 
du  président,  il  est  décidé  que  mention  spéciale  sera 
faite  au  procès-verbal  du  travail  offert  par  M.  Habert 
et  des  remercîments  de  l'Académie. 

M.  Bouillet  avait  mission  d'examiner  un  volume 
des  mémoires  de  l'Académie  de  Reims.  Il  expose  en 
peu  de  mots  qu'il  n'a  rien  trouvé  dans  ces  travaux 
qui  pût,  d'une  manière  spéciale ,  éveiller  l'intérêt  de 
l'Académie. 

M.  Beker  lit  une  note  de  M.  Mioche  sur  des  mé- 
dailles de  Vercingétorix  ou  de  son  époque  ,  décou- 
vertes à  Virbt,  canton  de  Montaigut. 

M.  Large  annonce  qu'il  Ifra  dans  la  prochaine  réu- 
nion quelques  détails  sur  ce  sujet. 

La  parole  est  à  M.  Lecoq.  Il  demande  à  l'Aca- 
démie d'entendre  un  mémoire  de  M.  le  docteur 
Imbert  sur  l'action  physiologique  de  l'huile  essen- 
tielle d'oranges  amères.  Après  quelques  observations 
échangées ,  l'ordre  du  jour  est  maintenu.  La  lectur» 
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du  raémoire  de  M.  Imbert  aura  lieu  à  la  prochaine 
séance. 

M.  Lecoq  lit  alors  successivement  : 

1^.  Une  notice  de  M.  Versepuy  sur  l'apparition 
du  bitume  dans  la  Limagne  d'Auvergne  ; 

2®.  Le  travail  de  M.  Jusseraud,  de  Brassac,  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
mémoire  de  M.  Versepuy. 

Ces  questions  offrant  un  intérêt  direct  à  tous  les 
points  de  vue  pour  l'Auvergne ,  l'Académie  décide  que 
les  deux  mémoires  seront  insérés  intégralement  aux 
Annales. 

M.  Large  reproduit  la  demande  déjà  faite  par  lui 
et  tendant  à  ce  qu'un  diplôme  soit  délivré  à  chacun 
de  ceux  des  membres  de  l'Académie  qui  n'en  se- 
rait pas  déjà  pourvu.  Après  diverses  observations  pré- 
sentées, M.  Lecoq  est  chargé  de  faire  préparer  des 
diplômes  en  tout  conformes  au  modèle  précédemment 
adopté  et  délivré,  et  d'en  expédier  à  tous  ceux  des 
membres  qui  n'en  auraient  pas  reçu  jusqu'à  cette  heure. 

Un  scrutin  est  alors  ouvert  pour  la  nomination  de 
deux  membres  non  résidants.  MM.  Burin-Desroziers 
et  Rouffy  obtiennent  la  majorité  des  suffrages  et  sont 
en  conséquence  proclamés. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'Académie 
met  à  Tordre  du  jour  de  la  prochaine  séance  la  nomt- 
Tiation  d'un  membre  du  bureau  en  remplacement  de 
M*  le  docteur  Bertrand  père. 


*i>- 


(  233  ) 

M.  Lecoq  lit,  au  nom  de  M.  Duchasseint ,  un 
mémoire  sur  les  lois  Léopoldines.  Dans  ce  travail , 
Tauleur  expose  les  institutions  fondées  en  Toscane 
piar  le  grand-duc  Léopold  :  il  en  discute  les  tendances, 
la  valeur,  et  les  met  en  parallèle  avec  celles  qui  ré- 
gissent divers  gouvernements  européens/Par  les  tra- 
vaux sérieux  qu'il  annonce  et  l'ensemble  dfes  considér 
rations  qu'il  expose,  ce  travail  fixe  l'attention  de  l'Aca- 
démie qui  récoute  avec  un  intérêt  soutenu.  . 

M.  Ancelot  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  le  Poète 
chrétien.  Cette  composition  sera  insérée  aux  An- 
nales. 

M.  Mallay  donne  lecture  de  sa  légende  de  Saint- 
Victor.  D'un  style  gracieux  et  enjoué,  ce  récit  de 
voyage  appelle  plus  d'une  fois  le  sourire  sur  les  lèvres 
des  auditeurs  qui  le  suivent  avec  plaisir  jusqu'à  la  fin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
4  heures. 

Ordre  du  jour  pour  la  séance  de  mars  : 

1°.  Notice  sur  les  médailles  trouvées  à  Virlet ,  par 
M.  Large; 

2^,  Mémoire  sur  l'action  physiologique  de  l'huile 
essentielle  d'oranges  amères ,  par  M.  Imbert; 

3^.  Notice  sur  une  inscription,  par  le  docteur 
Peghoux  ; 

4<>.  Nomination  d'un  membre  du  comité  de  rédac- 
tion en  remplacement  de  M.  Lizet  ; 

5^.^  Le, Printemps  y  par  M.  Lçcoq. 
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OUVRAGES   REÇUS. 

Rapport  à  la  Société  d'agriculture  du  Puy-dl^ 
Dôme  sur  les  droits  du  sucre,  par  M.  F.  Jusseraud. 

Collection  du  journal  le  Salut  public ,  de  Lyon* 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme.  Décembre 
1852. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Saint-Etienne. 

De  la  musique  à  Lyon  depuis  11 l^  jusqu'à  1852, 
par  M.  Georges  Hainl. 

Société  d'agriculture  de  la  Marne,  séance  pu^- 
bUquede  1852. 


PROCES-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  3  MARS  1853. 

Présidence  de  M.  MARTHA-BEKER. 


M.  Martha-Beker  9  président ,  ouvre  la  séance  à 
deux  heures. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
précédente  réunion  :  il  est  adopté. 

M.  le  président  indique  saccessîvement  les  méinoi* 
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res  et  brochures  adressés  à  rÂcadémie»  et  il  donne 
communication  de  la  correspondance. 

M.  de  Barante  s'excuse  de  ne  pouvoir,  pour  rai- 
son de  santé ,  se  rendre  à  la  séance. 

MM.  Burin-Desroziers  et  Rouffy,  récemment  nom- 
més membres  non  résidants,  adressent  leurs  remerct* 
ments  à  l'Académie. 

M.  Lecoq  présente,  au  nom  de  M.  Poyet,  divers 
plans  de  la  Grande-Chartreuse.  Celui  de  ces  plans 
qui  semble  avoir  été  mis  à  exécution  porte  la  date  de 
1676,  et  l'approbation  du  prieur,  le  père  Innocent. 

M.  Lecoq  lit* ensuite,  au  nom  de  M.  le  docteur 
Imbert,  un  mémoire  étendu  sur  les  propriétés  médi- 
ctnales  de  l'huile  essentielle  d'orange  amère.  L'Aca- 
démie accueille  cette  communication!  Elle  décide  que 
M.  Imbert  sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  au 
titre  de  correspondant,  et  que  le  travail  sera  inséré 
par  extraits  aux  Annales. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  ,  par  scrutin  ,  d'un 
-membre  du  comité  de  rédaction ,  en  remplacement 
de  M.  le  docteur  Lizet ,  décédé.  M.  E.  Fabre ,  ayant 
obtenu  le  plus  grand  nombre  de  voix ,  est  nommé 
membre  de  ce  comité. 

Sur  la  proposition  de  son  président,  l'Académie 
met  à  Tordre  du  jour,  pour  sa  prochaine  séance  •  la 
nomination  d'un  commissaire  ;  ces  fonctions  sontde^ 
venues  vacantes  par  la  détifiission  àe  M.  k  docteur 
Bertrand  père. 


(  236  ) 

La  parole  est  à  M.  Large  pour  la  lecture  de  sa  no- 
tice sur  les  médailles  récemment  découvertes  à  Virlet. 
M.  Large  exprime  le  regret  que  des  renseignements 
essentiels  lui  manquent  encore  sur  cet  objet ,  et  il  se 
voit ,  par  suite  ,  obligé  de  remettre  à  plus  tard  l'ex- 
posé qu'il  se  propose.  Il  profite  de  cette  circonstance 
pour  reproduire  diverses  propositions  qu'il  a  déjà 
mises  en  avant.  L'une  d'elles  consiste  à  réclamer  la 
pleine  exécution  du  règlement  en  ce  qui  concerne  la 
division  de  l'Académie  en  sections.  Une  discussion 
assez  prolongée  s'engage  sur  ce  point.  M.  le  prési- 
dent la  résume  et  la  termine  en  proposant  de  nom- 
mer une  commission  spéciale  et  permanente  qui  aura 
pour  but  l'archéologie  et  toutes  les  découvertes  de 
cette  nature  qili  pourront  avoir  lieu  en  Auvergne. 
Cette  proposition  est  adoptée.  Il  sera ,  en  consé- 
quence, formé  une  commission  spéciale  d'archéologie; 
elle  sera  composée  de  membres  qui  seront  ultérieu- 
rement désignés. 

M.  Lecoq  Ut  un  morceau  intitulé  le  Printemps. 
Cette  pièce,  écoutée  avec  intérêt,  sera  intégralement 
insérée  aux  Annales. 

La  séance  e3t  levée  à  4  heures  et  demie. 

L'Académie  arrête  ainsi  qu'il  suit  son  ordre  du 
jour  pour  la  prochaine  séance. 

1°.  Notice  sur  les  médailles  trouvées  à  Virlet  »  par 
M.  Large. 


* 
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2®.  Notice  sur  une  inscription ,  par  M.  le  docteur 
Peghoux. 

3°.  Nomination  d'un  commissaire. 

BIBLIOGRAPHIE. 

Bulletin  du  Comice  agricole  de  la  Marne,  n®  16. 

Bulletin  des  Antiquaires  de  Picardie,  tom.  4. 

Société  d'Emulation  de  Cambray.  Programme 
des  prix  pour  1 852. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme  ,  janvier  et  fé- 
vrier 1853. 

Statistique  sur  la  population  du  département  du 
Pas-de-Calais,  par  M.  Fayet ,  membre  correspon- 
dant. 

Exposé  des  prétentions  de  M.  Amos  Rendait  à 
V invention  du  télégraphe  électrique  américain,  texte 
anglais. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  7  AVRIL  1853. 

Présidence  de  M.  MARTHA-BEKER. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  pté^ 
sidence  de  M.  Martha-Beker. 


(  S38  ) 

Lecture  est  faite  da  procès-verbal  de  la  précédente 
réunion.  Il  est  adopté  sans  changements. 

La  Société  industrielle  d'Angers  adresse  une  cir- 
culaire relative  à  l'échange  réciproque  des  publica- 
tions. Il  sera  fait  droit  aux  demandes  exprimées.  A 
cette  occasion,  M.  le  président  indique  l'opportunité, 
pour  l'Académie,  d'une  circulaire  de  môme  genre 
envoyée  aux  diverses  Sociétés  scientifiques,  pour 
établir  et  surtout  régulariser  les  communications. 
M.  Baudin,  ingénieur  en  chef  des  mines,  est  chargé 
d'examiner  le  Bulletin  industriel  d'Angers^  et  de 
signaler  les  articles  ou  les  faits  qui  pourraient  offrir  à 
l'Académie  un  intérêt  spécial. 

Sont  successivement  chargés  du  même  soin  ; 
MM  Verny,  pour  le  Bulletin  de  la  Société  d'émula- 
tion de  r  Allier;  Hervier  pour  le  Bulletin  de  V  Athénée 
du  Beauvaisis;  de  Sartiges,  pour  V Académie  de 
Reims. 

Commission  d'archéologie. 

Dans  la  séance  de  mars,  l'Académie  a  décidé  l'éta- 
blissement d*une  commission  permanente  d'archéo- 
logie* M.  le  président  invite  tous  ceux  des  memLres 
qui  voudraient  en  faire  partie  à  inscrire  leurs  noms 
au  bureau. 

L'assemblée  se  trouvant  en  nombre,  il  est  procédé, 
p^  scrutin,  à  la  Domination  d'un  commissaire. 
M.  Desnaaot  réunit  la  presque  imaBimké  des  suffrur 
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ges  eiprimés.  En  conséq^uence,  il  est  proclamé  com- 
missaire. 

M.  le  docteur  Nivet  présente  à  TAcadémie  un  mé- 
moire qu'il  vient  de  publier  sur  les  eaux  minérales  du 
Cantal.  Il  eu  lit  quelques  courts  extraits  concernant 
les  sources  de  Vic-en-Carladès,  sur  la  Serre. 

Sur  Tobservation  présentée  par  M.  Aigueperse  et 
appuyée  par  divers  membres ,  il  est  décidé  que  des 
lettres  de  convocation  seront  dorénavant  adressées  aux 
membres  honoraires  délibérants. 

Les  rapporteurs  dont  les  travaux  sont  inscrits  à 
Tordre  du  jour  sont  successivement  appelés.  Aucun 
d'eux  ne  se  trouvant  prêt,  la  séance  est  levée. 

OUVRAGES    REÇUS. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers^  23* 
année  (1852).  1  vol.  in-8\ 

Bulletin  de  la  Société  d'Emulation  du  départ$'' 
ment  de  V Allier,  n°  de  mai  et  août  1852. 

Bulletin  de  V Athénée  du  Beauvaisis,  2®  semestre 
de  1852. 

Flèche  t.  Bemède  pour  préserver  la  vigne  de  Toi- 
dium-tukeri.  Lyon  1853.  Brochure  iu-S®,  demi- 
feuille. 

Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Beims  » 
tom.  17,  n»  1. 

Bulletin  aç^icoh  du  Puyrde-^Dôme  ^  q®  de  vms 
1853. 
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PllOCES-VERBAL 


DB  LÀ 


SEANCE  ACADEMIQUE  DU  12  MAI  1853. 

Présidence  de  M.  MARTnA-BEKER. 


En  l'absence  de  M.  de  Barante  la  séance  est  pré- 
sidée par  M.  Marlha-Beker. 

Le  secrétaire  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière 
réunion.  Il  est  adopté. 

Le  président  indique  successivement  le  contenu 
des  lettres  et  les  tilres  des  divers  ouvrages  adressés 
à  l'Académie. 

L'administration  du  Journal  général  de  V Instruc- 
tion publique  exprime  le  désir  qu'un  membre  de 
l'Académie  soit  spécialement  désigné  pour  se  met- 
tre en  rapport  avec  le  journal ,  et  le  tenir  au  courant 
des  travaux  de  la  Société.  Cette  proposition  étant 
accueillie  ,  M.  le  président  fera  plus  tard  la  désigna- 
tion demandée. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Aube  réclame  les 
deux  dernières  années  des  Annales  de  V Auvergne. 
A  cette  occasion ,  M.  Desbouis,  bibliothécaire  de  la 
ville ,  fait  counattre  que  l'Académie  de  Clermont 
elle-même  ne  possède  et  n'a  reçu  en  tout  qu'un 
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seul  numéro  des  publications  de  la  Société  de  l'Âube. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  M.  Desbouis 
est  chargé  de  rechercher  et  de  faire  connaître  tous  les 
détails  de  la  situation  de  TAcadémie  en  ce  qui  con- 
cerne les  échanges  de  publication.  Cette  question 
sera  ensuite  vers  la  fin  de  Tannée  réglée  admini^tra- 
tivement  par  le  bureau. 

M.  Bt)rdy  fait  hommage  d'un  exemplaire  d^un 
travail  sur  l'Algérie.  Des  remercîments ,  insérés  au 
procès-verbal ,  sont  adressés  à  l'auteur. 

L'Académie  ayant  récemment  décidé  l'institution 
d'une  section  permanente  d'archéologie,  douze  mem- 
bres ont  exprimé  l'intention  d'en  faire  partie. 

M.  le  président  engage  ceux  des  membres  qui  au- 
raient le  môme  désir ,  à  donner  leurs  noms  au  bureau. 
Il  invite  en  outre  la  commission  à  se  constituer  pour 
la  nomination  d'un  président  et  d'un  secrétaire,  et  à 
commencer  aussitôt  que  possible  ses  travaux. 

M.  l'abbé  Croizet  signale  la  découverte  récente  de 
quatre  à  cinq  cents  médailles  trouvées  dans  un  vase 
de  poterie  grossière  entre  le  Breuil  et  Saint  Germain. 
On  pense  qu'elles  proviennent  des  villes  de  Bourges 
ou  de  Brioude.  Renvoi  à  la  commission  d'archéo- 
logie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  général  Jacquemin, 
L'honorable  membre  présente  d'abord  quelques  consi- 
dérations verbales  sur  les  circonstances  et  les  motifs 
Jmn  1853.  16 
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importants  qui  l'ont  conduit  à  ses  recherches  sur  l'ar- 
chéologie équestre.  Ils  reposent  sur  des  intérêts  de 
vérité  historique  et  artistique ,  de  couleur  locale,  ainsi 
que  le  dit  l'auteur,  pour  l'historien ,  le  statuaire  et  le 
peintre.  Après  ces  développements  présentés  d'une 
manière  lucide,  précise,  et  révélant  autant  d'érudi- 
tion sérieuse  que  de  pureté  de  goût ,  l'auteur  com- 
mence la  lecture  de  son  travail.  Écouté  et  suivi  avec 
la  plus  vive  attention  dans  ses  immenses  recherches 
auxquelles  l'auteur  a  su  donner  un  degré  d'intérêt, 
une  variété  de  détails  sérieux  ou  piquants  qu'on 
n'eût  guère  attendu  du  sujet,  l'auteur  interrompt  sa 
lecture  qui  sera  continuée  dans  les  séances  sui- 
vantes. 

M.  Large  reprend  la  suite  de  sa  lecture  intitulée  : 
Causeries  d'un  vieil  antiquaire  ;  ce  travail  tout  spé- 
cial de  numismatique  est  plein  de  détails  trop  mul- 
tipliés à  la  fois  et  trop  divers  pour  se  prêter  aux 
laconiques  exigences  du  procès- verbal.  L'auteur  a 
d'ailleurs  l'intention  d'en  présenter  lui-même  un 
résumé. 

A  quatre  heures  et  demie  la  séance  est  levée. 

OUVRAGES   REÇUS    PAR   l' ACADÉMIE  : 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  des  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres  du  département  de  VAuhe , 
in-8%  les  numéros  19,  20,  21,  22,  23,  24,  c'est- 
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à-dire  1852  moins  les  numéros  17,  18  ,  les  numé- 
ros 25,  26(1853). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  de 
Saint' Etienne.  Les  2®,  3®  et  4®  livraisons  du  23® 
vol.  (1852). 

Recueil  des  actes  de  V Académie  de  Bordeaux^ 
i¥  année  (1852),  le  3«  trimestre. 

Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  des  phar^ 
maciens  de  Rouen ,  1852.  Brochure  in-8'*  de  28  p. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  1852.  Le  l^'^vol.;  l*"®  livraison. 

PROCÈS-VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  2  JUIN  1853. 

Présidence  de  M.  DESNANOT. 


En  Fabsence  du  président  et  du  secrétaire  , 
M,  Desnanot  préside  la  réunion,  et  M.  Nivet  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  rédigé 
par  M.  Bertrand. 

L'Académie  approuve  sa  rédaction. 

M.  le  président  lit  ensuite  les  titres  des  ouvrages 
envoyés  à  T Académie. 


^ 
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M.  Croizet  annonce  que  la  section  d'archéologie 
s'est  constituée,  qu'elle  a  nommé  MM.  Croizet  pré- 
sident, Peghoux  vice-président  etDesbouis  secrétaire. 
Des  propositions  seront  faites  ultérieurement  dans  le 
but  de  fixer  les  rapports  de  la  section  d'archéologie 
avec  l'Académie. 

M.  Large  continue  la  lecture  des  Causeries  d'un 
vieil  Antiquaire,  Ses  descriptions  sont  accompagnées 
de  dessins  représentant  plusieurs  médailles  anciennes, 
parmi  lesquelles  nous  remarquons  celles  de  Vercingé- 
torix.  Ce  travail  est  envoyé,  sur  la  demande  de  l'au- 
teur, à  la  section  d'archéologie. 

M.  Peghoux  lit  sa  notice  sur  une  inscription  trou- 
vée par  M.  Mioche  dans  la  rue  du  Pérou,  au  fau- 
bourg Saint- Alyre,  et  sur  laquelle  l'auteur  a  recueilli 
des  renseignements  curieux. 

Cette  inscription  était ,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  l'é- 
glise d'Entre-Saints ,  au-dessous  d'un  autel.  Elle 
offre,  à  gauche,  la  phrase  suivante  : 

In  hac  parie  hujus  tumuli  requiescunt  corpora 
sanctorum  quorum  nomina  Deus  sit  in  quibus  corpus 
corvi  patrui  sancti  Illidii  requiescit  ;  « 

Au  centre  se  trouve  une  croix. 

A  droite  existe  une  seconde  légende  ainsi  conçue  : 

In  hac  ^altéra  parte  hujus  tumuli  requiescunt 
corpora  sanctorum  septem  innocentium  quorum  no-- 
minasunt  apud  Deum. 


i 
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L'intéressant  mémoire  de  M.  Peghoux  est  ren- 
voyé au  comité  de  rédaction ,  pour  qu'il  soit  publié 
dans  lesAtmales. 

M.  Desnanot  commence  la  lecture  de  ses  Obser- 
valions  sur  les  leviers ,  auxquels  on  rapporte  la  cons- 
truction et  la  vérification  des  balances  et  des  ro- 
maines. Ce  travail  a  surtout  pour  but  d'indiquer  les 
rectifications  qu'il  convient  d'introduire  dans  les  ba- 
lances et  les  romaines  qui  se  trouvent  dans  le  com- 
merce, afin  de  les  rendre  aussi  exactes  et  aussi  justes 
que  possible. 

L'Académie  vote  l'impression  de  ce  mémoire. 

La  séance  est  close  à  4  heures. 

ENVOIS    FAITS    A    l'aCADÉMIE. 

Envoi  d'un  bon  pour  retirer  le  volume  des  Mémoi- 
res de  V Académie  de  Dijon^  année  1851. 

Envoi  d'un  bon  pour  retirer  le  Précis  analytique 
des  travaux  de  V Académie  de  Rouen  pendant  Tan- 
née 1851-52. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  ei 
arts  du  département  de  la  Lozère^  in-8°,  n**'  37, 38, 
39  (1«  trim.de  1853). 

Annales  de  V Académie  d'archéologie  de  Belgique. 
Anvers.  In-8«,  tom.  9,  ¥  livraison  (1852). 

Notices  historiques  et  généalogiques .  . .  par  Van 
derHeyden.  Anvers,  1853,  broch.  in-8®. 


é 
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Mémoire  sur  la  noblesse. ...  par  le  président  de 
rAcadémie  d'archéologie  de  Belgique.  Anvers,  1848, 
broch.  in-8°. 

Réponse  à  quelques  journaux  relativement  aux 
affaires  de  Turquie ,  par  Rustem-Effendi  et  Seid- 
Bey.  Bruxelles,  1853,  broch.  in-8®. 


H 


NOTICE 


SUR 


UNE  INSCRIPTION 

DÉCOUTERTE  DANS  LE  FAUBOURG  S'-ALLYRE , 

ET   SUR 

.'ÉGLISE  DE  NOTRE'DAflE'D'l'TRE'SAINTS, 

Où  celte  loscription  était  autrefois  placée; 
Par  m.  le  docteur  PEGHOUX. 


M.  Mioche  ,  dont  on  connaît  le  goîit  éclairé  pour 
l'archéologie  et  la  numismatique  y  a  trouvé  dans  le 
faubourg  Saint-Allyre  une  inscription  tumulaire  sur 
marbre  blanc  qui  rappelle  quelques  souvenirs  des  pre- 
miers temps  du  christianisme.  Indiquée  par  deux  au- 
leurs  érudits  comme  appartenant  à  la  -chapelle  de 
Notre-Dame-d'Entre-Saints,  cette  inscription  avait 
disparu  depuis  la  révolution;  elle  paraissait  même 

m 

oubliée  lorsqu'une   circonstance  heureuse   Ta  fait 
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tomber  entre  les  mains  d'une  personne  capable 
d'apprécier  Tintérêt  qu'elle  présente  au  point  de 
vue  de  notre  histoire  locale.  M.  Mioche  ayant  eu 
l'obligeance  de  me  la  communiquer,  m'a  permis 
d'annoncer  sa  découverte  à  l'Académie  en  me  four- 
nissant ainsi  l'occasion  d'ajouter  les  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir  sur  le  sujet  de  cette  ancienne 
épitaphe  et  sur  l'église  qui  la  renfermait. 

P. 


§  I^^ 


L'INSCRIPTION. 


Dans  son  ouvrage  sur  les  origines  de  Clerraont , 
Savaron  faisant  le  dénombrement  des  tombeaux  et 
des  objets  d'antiquité  qui  décoraient  la  chapelle  de 
Sainte-Marie-d'Entre-Saints ,  ajoute  : 

«  Là  vne  vieille  inscription  en  lettres  capitales     Orig.  de 

»  croisée  par  le  milieu  faict  foy  que  du  cosjé  dextre  3é*™édit. 

»  gisent  Cornus  oncle  de  S.  Allyre  &  plusieurs 

»  corps  de  saincts  desquels  les  noms  sont  escrits  au 

»  liure  de  vie,  &  du  costé  gauche  les  corps  de  sept 

»  innocëts  que  Grégoire  de  Tours  ,  l'histoire  de 

»  S.  Prejet  &  les  anciens  lîures  disent  estre  enterrez 

»  aux  faulxbourgs  de  la  ville  d'Auuerne.  » 

Savaron  n'avait  ainsi  donné  qu'une  traduction  libre 
de  l'inscription  qui  a  été  textuellement  rapportée  par 
Dom  Ruinart  dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées  à  son 
édition  de  Grégoire  de  Tours. 

In  oratorio  quod  S.  Mariœ  inter  sanctos  nomen     s.  Greg. 
retinuitf  altare  habetur  marmoreum ,  sub  quo  vidi-  ^^T^^'* 
tur  crux  in  marmore  albo  sculpta,  ad  cujus  pedes 
duœ  sunt  inscriptiones  quas  hue  referimus. 
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f  IN  HAC.  PARTE  HV 
fVS.TVMVLI.  REQUIESCVNT 
CORPORA  SCORVM.  QU 
ORV  NOMINA.  DS.  SCIT 
CVM  QVIBVS.  CORPUS 
CORVl.  PATRVI.  SCI.  ILI 
DU.  REQVIESCIT 


t  IN  HAC.  ALTERA 
PARTE  HVIVS.  TVMVLl 
REQVIESCVNT.  CORPO 
RA.  SCORUM.  SEPTEM 
INNOCENTVM. QVORVM 
NOMINA.  SVNT.  APVD 
DEUM 


Dissertât.  Dom  Chevalier, bénédictin  du  couvent  de  Saint- 
lyrsd'Auv.,  Allyre,  et  je  crois  aussi  membre  de  l'ancienne  société 
P-  ^'  littéraire  de  Clermont ,  dans  un  mémoire  manuscrit , 

conservé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville,  cite  la  pre- 
mière partie  de  Tépitaphe,  in  hac  parte  hujus  iumuli 
requiescunt  corpora  sanctorum  quorum  nomina  deus 
scit,  la  seule  qui  fût  nécessaire  à  son  argumentation. 
A  l'aide  de  la  table  de  marbre  que  possède 
M.  Mioche,  nous  pouvons  présenter  plus  fidèlement 
rihscription  que  ne  l'ont  fait  les  auteurs  précédents, 
en  conservant  dans  la  copie  suivante  la  forme  et  les 
cobjonctions  des  lettrés.  (PI.  1.) 

Cette  reproduction  diffère  un  peu  de  celles  de  Sa- 
varon  et  de  D.  Ruinart.  Ce  dernier  qui  a  parlé  sans 
doute  de]  l'inscription  d'après  une  communication 
écrite,  place  les  deux  légendes  au-dessous  d'une  croix, 
tandis  que  Savaron  qui  les  met  de  chaque  côté,  comme 
elles  le  sont  réellement ,  indique  à  tort  pour  être  du 
côté  droit  ce  qui  se  trouve  à  gauche.  Malgré  ces  lé- 
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gères  variantes ,  on  ne  peut  douter  que  ces  iïuteurs 
n'aient  eu  en  vue  l'inscription  même  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  D'ailleurs  nous  possédons  d'autres  ren- 
seignements plus  anciens  qui ,  en  nous  édifiant  sur 
l'authenticité  du  monument  ,  nous  éclairent  sur  la 
position  de  l'inscription  et  des  reliques  sous  l'autel  de 
la  chapelle  de  Sainte-Marie-d'Entre-Saints. 

En  1565,  les  religieux  de  Saint- Allyre ,  effrayés    inuentaire 
par  les  guerres  de  religion  ,  cachèrent  les  corps  de  ^j^  ^u*  m*^ 
saint  Allyre  et  de  saint  Vénérand  avec  un  grand  nom-  nastère   de 
bre  d'autres  reliques.  L'année  suivante ,  le  20  juin  ,  ms^  desAr- 
ils  déposèrent  ces  précieux  restes  dans  une  châsse ,  ^^'^^  **^p- 
elle-même  placée  dans  la  sacristie  de  leur  église.  Plus 
d'uiï  siècle  après,  le  16  octobre  1684,  cette  châsse 
fut  ouverte ,  et  dans  l'inventaire  des  objets  qu'elle 
renfermait  nous  lisons  ceci  : 

«  Dans  l'autre  coffretqui  est quarré  et  d'enuiron  un 
»  puié  et  demy  sont  plusieurs  pacquets  de  reliques  et 

»  1®.  Un  uelain  détaché  ou  il  est  escrit  : 

Reliquiœ  aliquorum  sanctorum  inocenlium  quarum 
pars  aliqua  sub  altari  5.  Mariœ  inler  sancios  relata  * 
fuit  de  quibus  in  tabula  marmorea  in  ipso  altari  po- 
sita  memoriale  antiquum  reperitur.  Item  multœ  Alice 
s.  reliquiœ  quorum  nomina  Deus  scit  quœin  antiquo 
corporali  sicutinuentœ  fuerunt  repositœ  uenerabiliter 
fuerunt  cum  ueteri  epilaphio » 

D'après  les  termes  dont  s'est  servi  Savaron,  on  doit 
présumer  que  de  son  temps  l'inscription  était  placée 
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d'une  manière  apparente  dans  l'église  de  Notre-Dame- 
d'Entre-Saints.  Dans  le  passage  que  nous  venons  de 
citer  il  est  dit  qu'elle  était  in  aliari  posiia ,  ce  qui 
peut  laisser  quelques  doutes;  mais  D.  Chevalier  dit 
positivement  que  le  marbre  détaché  était  sous  Tautel 
de  Sainte-Marie.  Ce  marbre  avait  dû  probablement 
être  séparé  à  l'époque  de  la  reconstruction  de  l'autel 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  ci-après. 

On  voit  par  le  même  passage  de  l'inventaire,  qu'il  y 
avait  sous  l'autel  de  Sainte-Marie-d'Entre-Saints  deux 
dépôts  de  reliques ,  correspondants  aux  deux  parties 
de  l'inscription  ,  et  qu'un  d'eux  (ut  laissé  intact  lors- 
qu'ils lurent  visités  en  1565.  Il  faut  remarquer  éga- 
lement l'expression  d'antique  corporallier ,  in  anti- 
quo  corporali  y  et  l'épithète  appliquée  à  l'épitaphe, 
cumueieri  epilaphio.  Nous  y  trouverons  une  première 
preuve  de  l'ancienneté  de  cette  dernière. 

La  forme  et  la  conjonction  des  lettres  préciseront 
mieux  l'époque  à  laquelle  l'inscription  paraît  appar- 
tenir. La  lettre  D  a  deux  configurations ,  l'une  (D) 
romaine ,  l'autre  (b)  de  transition  ,  tendant  à  la  forme 
que  revêt  cette  lettre  dans  les  inscriptions  des  xii®  et 
xiii®  siècles.  Ce  dernier  î)  a  la  forme  d'un  o ,  de  la 
partie  supérieure  et  gauche  duquel  part  obliquement 
un  trait  droit,  et  il  est  à  remarquer  que  sur  quatre  d 
que  présente  le  marbre  de  Saint-Allyre ,  trois  sont  de 
cette  dernière  espèce  que  j'appelle  de  transition,  faute 
d'un  nom  plus  convenable.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
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rencontre  des  lettres  semblables  dans  les  inscriptions 
mérovingiennes. 

Le  crochet  supérieur  de  la  lettre  R  se  rapproche 
un  peu  des  caractères  dits  gothiques.  Les  E  carrés  et 
les  A  tronqués,  ainsi  que  la  croix  médiane,  parais- 
sent appartenir,  comme  nous  Ta  fait  observer  M.  Ay- 
mard  ,  au  x®  ou  xi®  siècle.  Nous  verrons  dans  la 
deuxième  partie  de  cette  notice  ce  qui  nous  porte  à 
penser  qu'elle  doit  être  du  x®.  Dans  son  manuscrit, 
Dom  Chevalier  avance  que  l'inscription  est  antérieure 
au  VIII®  siècle  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  ne  donne 
à  l'appui  de  son  opinion  aucune  raison  sérieuse. 

Je  dois  ajouter  à  titre  de  renseignements ,  sans 
toutefois  modifier  pour  cela  mon  opinion  sur  l'âge  de 
l'inscription,  que  M.  Mioche  possède  une  médaille 
inédite ,  frappée  sous  la  première  race ,  et  dont  la 
légende  est  VINDICIACO  FI  [Vensat]  (1) ,  dans 
laquelle  les  C  ont  la  forme  carrée ,  comme  dans  le 
marbre  de  Saint- Allyre. 

La  partie  de  l'inscription  oii  il  est  fait  mention  de 
Corvus  fcvm .  qvibvs .  corpus .  corvi .  pairvi .  sci .  llli" 
dii  .reqviescit) ,  est  en  concordance  parfaite  avec  les 
traditions  transmises  par  les  légendaires  au  sujet  de 
l'oncle  de  saint  Allyre.  D'après  l'auteur  inconnu  de 
la  vie  de  saint  Allyre ,  c'était  un  personnage  consi- 

(1)  Ail  revers  :  HÏLDOMAR  (AR  à  la  croix). 
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dérable  qui  légua  la  majeure  partie  d'une  opulente 
fortune  à  son  neveu  Jllide.  Celui-ci  devait  l'employer 
au  soulagement  des  pauvres  et  à  l'érection  de  nou- 
velles églises.  Ce  legs  ayant  été  contesté  parles  autres 
membres  de  la  famille,  un  miracle  opéré  sur  le  tom- 
beau de  Corvus,  en  assura  la  possession  définitive  à 
Saint- Allyre. 

Le  passage  concernant  les  corps  des  sept  innocents 
a-t-il  été  convenablement  interprété  par  Savaron , 
lorsqu'il  donne  à  entendre  qu'il  se  rapporte  aux  mar- 
tyrs inhumés  aux  faubourgs  de  la  ville  d'Auvergne  ? 
Monu-  C'était  la  coutume  pratiquée  lors  des  premiers  siè- 
Tos'toitVdê  ^'^^  ^"  christianisme ,  de  placer  dans  les  cercueils  des 
st«  Marie-  hommes  importants  des  corps  de  petits  enfants  consa- 
parV.Pab-  crés  par  le  baptême  et  même ,  dit-on  ,  des  ossements 
béFayon,t.  j^g  innocents  massacrés  par  Hérode.  L'inscription  de 
ets'aiv!       Téglise  d'Aydat  en  serait  un  exemple.  (PI.  2.) 

Nous  trouverions  aussi  une  preuve  directe  de  cette 
interprétation  dans  l'inventaire  du  monastère  de  St- 
Allyre  que  nous  avons  précédemment  cité.  Au  cha- 
pitre où  l'on  fait  le  dénombrement  des  objets  renfer- 
més dans  la  chapelle  de  Sainte-Marie-d 'Entre-Saints, 
on  lit  ces  deux  passages  qui  ne  sont  que  la  reproduc- 
tion libre  de  l'ancienne  inscription  : 

i<  Dans  la  mesme  chapelle  du  costé  de  l'épitre 
»  sont  enseuelis  les  corps  des  sept  innocens  apportés 
»  par  S.  Allyre  de  Chersonese, 


'^ 
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»  Du  costé  de  leuangile  du  mesme  autel  est  en- 
»  seuely  le  corps  de  S.  Corbus  oncle  de  S.  Allyre.  »  * 

On  pourrait  être  étonné  de  voir  attribuer  à  saint 
Allyre  le  transport  des  restes  de  saints  innocents , 
recueillis  dans  la  Ghersonèse ,  si  on  ne  lisait  dans  sa 
vie  qu'il  entreprit  ce  lointain  voyage ,  allant  à  la  re-      j.  Bran- 
cherche  des  reliques  de  saint  Clément  auquel  il  avait  gJ^Z*^^^* 
voué  un  culte  tout  particulier.  Quel  que  soit  le  degré  3*i. 
de  créance  qu'il  soit  possible  d'accorder  à  cette  tra- 
dition, il  suffit  de  constater  qu'elle  existe,  pour  com- 
prendre le  sens  de  l'inscription  ,  en  ce  qui  concerne 
les  corps  des  sept  innocents.  Ce  sens  paraîtrait  d'ail- 
leurs suffisamment  expliqué  par  le  passage  de  l'in- 
ventaire de  l'abbaye. 

Le  seul  motif  de  doute  pourrait  porter  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  par  les  sept  innocents ,  apportés  de 
la  Chersonèse ,  on  a  voulu  réellement  désigner  les 
enfants  massacrés  par  Hérode.  J'avoue  qu'on  pour- 
rait faire  une  autre  supposition  suggérée  par  le  nom- 
bre exact  de  sept  personnages  ,  et  par  une  tradition 
orientale,  analogue  du  reste  à  la  précédente,  d'après 
laquelle  les  premiers  chrétiens  honoraient  la  mémoire 
des  sept  Macchabées  martyrs  ,  et  prétendaient  con- 
server dans  les  cryptes  une  partie  de  leurs  dépouilles. 
La  plus  ancienne  église  de  Lyon,  que  l'on  croit  avoir 
été  bâtie  du  temps  de  Zacharie  ,  successeur  d'Jrénée, 
fut  appelée  l'église  des  Machabées.  MM.  Grégoire 
et  Gollombet  ^  dans  les  notes  jointes  à  leur  traduc- 
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Tom.i",  tioii  dos  œuvics  de  Sidoine  Apollinaire,  pensent  que 
^'      '        celte  consécration ,  tout  en  rappelant  le  martyre  des 
sept  Irèrcs  hébreux,  renferme  une  allusion  aux  Lyon- 
nais qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi.  C'est  en  sui- 
vant une  semblable   interprétation   qu'on    pourrait 
supposer  avec  Savaron  que  notre  ancienne  épitaphe 
était  destinée  à  perpétuer  la  mémoire  des  premiers 
martyrs  du  bourg  des  chrétiens  près  de  la  ville  d'Au- 
vergne. Mais  alors  pourquoi  le  nombre  sept ,  lors- 
que la  tradition  ne  nous  a  transmis  que  les  six  noms 
Greg.Tur.  de  nos  principaux  martyrs ,  Liminius  ,  Anatolianus  , 
Htsty  h  .  Cassius,  Victorinus ,  Astrebodius  et  Maximus.  D'ail- 
AcLord.  leurs,  le  texte  de  l'inscription  tranche  nettement  la 
p. 641,042!  difficulté  :  On  lit  (orpora  septem innocent ium  quorum 
nomina  sunt  apud  Deum.  Leurs  noms  étaient  donc 
ignorés  de  ceux  qui  recueillaient  leurs  reliques,  et  leur 
consacraient  ce  souvenir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'inscription  se  rapporte  princi- 
palement à  saint  Allyre.  Le  tombeau  de  l'oncle  de 
ce  saint  évêque  qui  lui  était  cher  à  plus  d'un  titre , 
les  corps  des  saints  innocents  dont  la  légende  lui  at- 
tribue le  dépôt ,  ces  précieux  restes ,  placés  dans  une 
église  reconstruite  et  embellie  par  lui ,  ce  sont  tous 
souvenirs  illidiens  ;  ce  sont  aussi  des  témoignages  de 
l'ancienneté  de  l'épitaphe  qui  les  consacre. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  commencement  de 
l'inscription  :  in. hac. parte,  hvjvsAvmvli.reqvieS" 
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cvnt.  corpora.  sanctorvm.  quorvm.nomina.  devs.  scit. 
C'était  là  une  Formule  autrefois  en  usage  dans  la 
chrétienté  et  particulièrement  dans  l'église  d'Au- 
vergne. On  peut  en  voir  des  exemples  dans  l'ancien 
manuscrit  intitulé  :  De  sanclis  ecclesiis  et  monas- 
ieriis  Claromontii  ,  et  dans  les  écrits  de  Savaron.    L.!,num. 
Je  m'attacherai  à  indiquer  quelques-uns  de  ceux  qui  '"'  *'  ""* 
sont  propres  à  ce  pays,  et ,  en  premier  lieu ,  une  ins- 
cription citée  par  Savaron  »  Dom  Ruinart  et  Dom     De  saneu 
Chevalier,  inscription  absolument  semblable  à  celle  x*^^Note"dê 
qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Ils  l'avaient  vue,  les  Savaron. 
uns  et  les  autres,  sur  une  tablette  de  marbre  formant  opero,arfrf.i 
le  devant  d'un  autel ,  dans  la  chapelle  St- Benoit ,  au  ^^l'^'  ^' 
couvent  de  Saint-Allyre.  Sur  cette  tablette,  au  mi-     Domche- 
lieu  d'un  bas-relief  antique  ,  on  lisait  : 


valier.  Ma- 
nuscr.  cilé, 
p.  9. 


HIC  REQVIESCVNT  CORPORA  SÂNCTORVM 
QVORVM  NOMIiNA  DEYS  SCIT. 

Dans  le  livre  des  églises ,  on  lit,  lib.  i,  nwm.  m  : 

In  Ecclesia  Sancti  Laurenlii ,  allare  Sancli  Lan* 
renlii ,  ibi  requiesciint  S,  Gallus ,  et  S.  liriccius  et 
alii  SS.  quorum  nomma  Deus  scit. 

Num.  X  : 

In  Ecclesia  S.  Venerandi vbi  S.  Veneran- 

dus et  alii  sex  millia  duceniorum  in  cœ^pore 

quiescunt,  quorum  nomina  Deus  scit. 

Ici ,  comme  partout  dans  ce  monde ,  il  y  a  les 
Juin  1853.  17 
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hommes  supérieurs  dont  le  souvenir  se  conserve,  et, 
à  c(Mé,  In  foule  ignorée,  du  moins  au  simple  point 
de  vue  de  l'humanité. 

On  comprend  facilement  aussi  que  des  formules 
idenli(pies  ont  été  adoptées  par  une  sorte  de  né- 
cessité a  la  suiîe  de  diverses  translations  de  reli- 
ques reciieiliies  dans  les  anciens  champs  de  sépulture, 
transférées  d'éijlises  en  églises  ,  ou  retrouvées  après 
les  dévastations  qui  marquaient  si  souvent  le  passage 
des  hordes  barbares.  Dans  ces  circonstances ,  Tori- 
gine  des  précieux  restes,  alors  réunis,  était  quel- 
quefois incontestable,  d'autres  fois  douteuse,  et  il 
était  tout  naturel  que  les  épitaphes  fissent  mention  de 
ces  différences.  C'est  ce  dont  on  ne  peut  avoir  aucun 
doute  en  voyant  la  forme  variée  que  prennent  certai- 
nes de  ces  inscriptions ,  tout  en  exprimant  au  fond 
la  même  pensée.  Ainsi  Grégoire  de  Tours,  après  avoir 
De  Qior,  parlé  des  sépultures  de  l'église  de  Saint- Vénérand , 
Cwfttt.,].  gJQy^g  .  5^^;^^  ^ffi^fi  ihi^  ni  diximus ,  inlusirium  meri- 

torum  viri ,  quorum  nomina  ignoia  incolis ,  scripla 
tamcrty  ut  credimus,  relinentur  in  cœlis. 

Et  dans  l'inventaire  de  Saint-Allyre  iPuluissiue 
cineres  coUecti  e  reliquiis  diuersorum  sandorum 
Ms  cité,  quorum  nomina  et  mérita  Deus  scit. 
P'  ^'  Dom  Chevalier  avait  pensé   que  le  mot  sancti 

s'appliquait  autrefois  et  d'une  manière  exclusive  à  la 
désignation  des  martyrs.  Je  pourrais  multiplier  les 
citations  pour  prouver  que  ce  «lot  ne  peut  avoir  un 


I 
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sens  aussi  limité.  Celles  que  je  viens  de  produire 
me  paraissent  sufGre ,  et  d'ailleurs  on  s'apercevra 
souvent,  en  lisant  Grégoire  de  Tours  et  les  anciens 
auteurs ,  que  cette  qualification  de  saints  était  don- 
née généralement  aux  chrétiens,  par  opposition  à 
ceux  qui  étaient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  du 

Raeanisme.  . 

Dom  Chevalier  a  voulu  prouver  également  qu'il  p.  9. 
s'agit  des  martyrs  d'Auvergne  dans  ces  mots  :  Cor- 
fora  sanctorum  quorum  nomina  Deusscit.  Pour  ap- 
puyer son  sentiment  il  fait  valoir  la  conformité  de  ce 
passage  avec  l'inscription  tracée  sur  le  marbre  de  la 
chapelle  deSaint-Benoît,etaussiaveclestermesidenti- 
qucs  dont  se  sert  fauteur  anonyme  du  livre  des  sanctis 
ecclesiis,  en  parlant  des  corps  de  saints  inhumés  dans 
réglise  de  Saint- Vénérand.  Uom  Chevalier  suppose 
que  lorsque  les  saints  Preject  et  Avit  recueillirent  les 
ossements  de  Cassi ,  Victorin  ,  Antolien ,  Astrebode 
et  de  leurs  compagnons ,  pour  les  transférer  dans  un 
lieu  convenable ,  ces  dépouilles  furent  déposées  dans 
l'église  de  Saint- Vénérand  et  peut-être  aussi ,  à  cause 
de  leur  grande  quantité ,  dans  les  chapelles  de  Notre- 
Dame-d'Entre-Saintset  de  Saint-Benoît.  Ce  fait,  tout 
vraisemblable  qu'il  soit,  ne  pourrait  être  démontré 
que  par  des  preuves  directes.  II  ne  saurait  ftre,  ce  me 
semble,  suffisamment  établi  par  des  inscriptions  quî 
s'appliquent,  comme  nous  l'avons  vu,  à  des  reliques  si 
diverses ,  et  que  nous  trouvons  reproduites  dans  plu- 
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siears  martyrologes  étrangers  à  l'Auvergne ,  témoins 
les  passages  suivants  : 

Norkeri      XIIL  KaL  MurtU,  jn  Aquileia^  Chrisanti^  Con- 
^^^^      cordiœ,  Jusli,  Romuli,  Salonis,  Syluani,  et  aliorum 
84  quorum  nomina  Deus  scit. 

Rabam       II.  Kal.  April.  in  Africa  natale  Anisii,  et  deposi- 
lî^m     '  '*^  Ambrosii  Episcopt  et  natale  vu  virginum  qua- 
rum  nomina  Deus  scit. 


s  II. 

L'ÉGLISE  DE  N0TRE-DAME-D'ENTRE-8AniT8. 


L'inscription  que  nous  venons  de  décrire  était  plst- 
cée  dans  l'église  de  Notre-Dame-d 'Entre-Saints  ^ 
dont  le  nom  rappelait  la  présence  des  tombeaux  qui 
l'environnaient  et  qui  renfermaient  la  dépouille  mor- 
telle des  premiers  chrétiens.  Le  champ  de  sépulture, 
au  milieu  duquel  cette  église  était  assise,  n'était,  potir 
ainsi  dire ,  qu'une  dépendance  de  celui  qui  entourait 
les  églises  de  Saint- Vénérand  et  de  Saint-Cassi ,  où 
seHrouvaient  également  ensevelis  plusieurs  évéques  et 
martyrs. 

Il  est  probable  que  c'était  de  Notre-Dame-d'En- 
tre-Saints  qu'il  était  question  dans  les  anciens  calen- 
driers ou  bréviaires  de  l'église  Catbédrale  et  de  Saint- 
Âllyre  dans  la  mention  qu'ils  faisaient  de  la  (été  de 
la  bienheureuse  Marie  -  d'Entre  -  Martyrs  (heatœ  DomChe- 
Mariœ  inter  martyres] .  On  doit  tenir  pour  constant 
qu'une  grande  quantité  de  fidèles  ont  subi  le  martyre 
dans  le  bourg  voisin  de  la  ville  d'Auvergne,  qui  est 
devenu  le  faubourg  de  Saint-Allyre  ,  et  qu'ils  y  ont 
été  inhumés  ,  quoique  des  détails  précis  nous  man- 
quent sur  ces  lugubres  événements  et  qu'il  n'ait 


valier.  Loe* 
ciLj  p.  17. 


(  262  ) 

pas  été  possible  jusqu'à  présent  d'en  bien  fixer  les 
époques. 

Depuis  Tcre  chrélieniie  les  témoijçnnges  abondent 

sur  l'existence  de  ce  vaste  cimetière  de  Saint-Allvre. 

Sans  répéter  ce  que  j'ai  dit  des  rechcrcbes  failles  en 

ce  lieu  par  saint  Priest  et  saint  Avit,  je  rappellerai  la 

De  gior.  narration  de  Grégoire  de  Tours  qui  raconte  qu'AI- 

j/aHi/r.,  c.  ç},ij^g  gj  Placidine,  Tune  sœur  et  l'autre  femme  de 

révéque  Apollinaire,  ayant  voulu  élever  une  église  à 
,  saint  Antolien ,  avaiont  mis  au  jour  une  grande  quan- 

tité d'ossements  qui  étaient  ceux  des  frères  et  des 
compagnons  du  martyr.  Outre  ces  preuves  tirées  de  la 
légende ,  les  fouilles  pratiquées  par  les  religieux  de 
Saint-Allyre  leur  faisaient  souvent  découvrir  ,  avec 
un  grand  nombre  d'objets  d'antiquités,  des  tombeaux 
et  des  traces  de  sépultures.  Dora  Verdier-Latour,  qui 
Noi.  sur  a  consigné  dans  son  manuscrit  les  résultats  de  ces  rc- 
l'anc  abb.  cherches,  a  parlé  notamment  d'un  sarcopha^re  sur  le- 

deS  Allyre  '       r  r      n 

p.  !5.  '  quel  on  lisait  les  mots  :  SEXTILIA  CONJUX.  Dans 
un  emplacement  qui  avait  fait  partie  du  cloître  des  Bé- 
nédictins, les  religieuses  qui  se  sont  établies  dans  l'an- 
cien couvent  ont  découvert ,  l'année  passée,  trois  ran- 
gées de  tombeaux  superposés  et  de  trois  époques  ,  à 
en  juger  par  leur  position  et  par  la  différence  des 
pierres  dont  ils  étaient  formés.  Dans  la  couche  infé- 
rieure on  a  trouvé  des  urnes  cinéraires  et  une  grande 
amphore  qui  malheureusement  a  été  brisée. 

La  tradition  fait  remonter  la  première  construction 
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de  l'église  de  Notre-Dame-d'Entre-Saiots  à  saint 
Austremoine.  Elle  fut  agrandie  ensuite  par  l'adjonc-  winebrand. 
tion  d'un  oratoire  ,  fait  par  saint  Allyrequi  ,  ayant    ^,yjç"/,/ 
déposé  sous  l'autel  de  la  nouvelle  basilique  un  bras  s.iiudue- 
de  saint  Cleuïent,  la  mit  sous  le  patronage  de  ce  pape  36^ 
et  martyr.  Allyre  fut  lui-raême  inhumé  dans  son  église    Greg.  Turj 
de  prédilection.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  circonstance  ^]^f^^'* 
que  ISotre-Dame-d'Entre-Saints,  après  avoir  conservé 
le  vocable  de  saint  Clément  pendant  un  certain  temps, 
dut  de  changer  encore  une  fois  de  nom  ;  elle  devint 
et  pour  toujours  Téglise  de  Saint-Allyre  (ecclesia 
sancti  lllidii) ,  C'est  ainsi  qu'elle  était  déjà  qualifiée 
du  temps  de  Grégoire  de  Tours  qui  y  place  la  sépulture 
de  saint  Allyre.  Si  l'on  voulait  une  nouvelle  preuve 
que  Saint-Allyre  et  Notre-Dame-d'Entre-Saints  ne 
sont  que  la  même  église ,. on  la  trouverait  dans  le  pas- 
sage suivant  de  Winebrand  :  Perlustratis  iampenè      Savaron. 
vrbis  omnibus  Ecclesiis  ,  tandem  sub  die  iouis  venit  sanct.Ece. 
in  suburbio,  ad  locum  gui  antiquitus  sancta  Maria  num.xi,3« 

,  .     .  note. 

tnter  sanctos  est  appellatus,  vbi  beatissimus  C  on  f essor 
Dei  requiescit  lllidius. 

Je  me  suis  souvent  demandé  pourquoi  et  à  quelle 
époque  le  nom  de  saint  Illide  a  été  changé  en  celui 
de  saint  Allyre  qui  a  prévalu.  Quoique  mon  atten- 
tion fut  depuis  longtemps  tournée  sur  ce  point,  je  n'ai 
vu  dans  aucun  auteur  ce  changement  expliqué  ,  ni 
même  signalé.  Pourrait-on  trouver  un  éclaircissement 
dans  un  rapport  de  mots  qui  m'a  frappé  quelquefois? 
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//■<(., i.v,  L'Allier,  qui  du  temps  de  Grégoire  de  Tours,  de 

Winebrand  et  des  écrivains  contemporains,  s'appelait 

Flavaris,  Elacer  ou  Elaier  se  trouve  aux  ix®  etx^siè- 

Dissertat.  cles  désigné  par  les  noms  d'UUarii,  Aleris,  llalerius, 

où'  l^r^l  ^"'  ^^  rapprochent  beaucoup  d'Allyre.  Or,  saint  Allyre 

Winebrand,  était  doDallet,  localité  située  sur  la  rivière  d'Allier  ; 

delà  bîbi.  ^^^  ^"'^^    miraculeux  se  rapportant  à  saint  Allyre 

de    cierm.  avaient  eu   lieu  sur  les  bords  de  l'Allier  et  sur  un 

Rcc.  bénéd. 

cart.       pont  que  Ton  croit  avoir  existé  autrefois  à  Dallet.  Ne 
BaiwMaU   ^'^^'^""  P^^  possible  quo  Ton  se  fut  habitué  à  donner 
d'Auv.,     à  saint  Allyre  un  nom  ou  un  surnom  qui  rappelait  ce- 
"'^*    '    lui  de  la  rivière  près  de  laquelle  il  avait  vu  le  jour, 
près    de  laquelle ,  d'après  la  tradition   populaire , 
des  miracles  se  seraient  plusieurs  fois  manifestés  sous 
ses  yeux  ou  par  son  intercession  ?  J'avoue  que  cette 
supposition   est  très-hasardée;  si  j'ai  besoin  d'une 
excuse  pour  l'avoir  produite  ici ,  je  la  trouverai  dans 
le  silence  général  qu'on  a  gardé  sur  cette  petite  dif- 
ficulté de  notre  histoire  locale. 

Est-il  question  de  l'église  de  Notre-Dame-d'Enlre- 
Saints  dans  les  écrits  de  Sidoine-Appolinaire? 

Je  ne  connais  qu'un  seul  passage  où  cet  auteur 

parle  d'une  église  de  Clermont,  dans  la  première 

Oiig.,  p.  lettre  du  livre  troisième.  Savaron  pense   que  dans 

— L-6c//.rfe  c^^^^   lettre    Sidoine   désigne   l'église  Cathédrale, 

iancLEcc,  lorsque,  s'adressant  à  Avitus,  il  le  remercie  de 

l.l,num.l,  r»  •  » 

ittcomment.  ses  dons  à  Téglise  d'Auvergne  :  Sed...  tpse  cul- 
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mina  preliosa  posuisti ,  ecclesiam  Arverni  munici-     Sirf.opcr. 
pioli ,  cm  prœposifus  etsi  tmmerito  viaeor ,  per  op-  p^^  p^j^er 
porluna  oblatione  locuplelando  ,  cujus  possessioni  4609,p.i8i 
plurimum  contalisti,  cuticiacensis  prœdii  suburbà- 
nitate ,  non  minus  nostrœ  professionis  fratemitatem 
loci  proximitale  dignalus  ditare ,  quam  redilu.  Ne 
pourrait-on  pas  faire  la  supposition  qu'en  se  servant  de 
cette  expression  ecclesia  municipioliy  Sidoine  a  voulu 
parler  du  bourg  des  chrétiens,  voisin  de  la  ville  d'Au- 
vergne ,  celle-ci  bien  autrement  importante  et  qu'il 
aurait  dû ,  ce  me  semble  ,  indiquer  par  la  qualifica- 
tion de  municipiuni  arvernum  ? 

Il  est  facile  de  comprendre  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné l'opinion  de  Savaron.  Sidoine  dit  qu'il  est  le 
chef  de  l'église  qui  avait  reçu  l'offre  de  la  terre  de 
Cuticiac  (prœposilusj .  Mais  n'était-il  pas  le  chef  de 
toutes  les  églises  de  son  diocèse?  n'était-il  pas  surtout 
fondé  à  se  dire  le  chef  de  la  basilique  à  laquelle  se 
rattachaient  les  souvenirs  les  plus  vivaces  de  la  nais- 
sance du  christianisme  en  Auvergne,  basilique  munie 
ou  environnée  des  tombeaux  de  la  plupart  de  ses 
prédécesseurs ,  Allyre  ,  Népotien  ,  Arthème ,  Véné- 
rand  et  Namace  ? 

J'accorde  qu'en  général  les  jugements  portés  par 
Savaron  doivent  faire  autorité  ;  je  crois  néanmoins 
pouvoir  conclure  des  observations  précédentes  que, 
dans  le  passage  de  Sidoine  ,  il  y  a  le  sujet  d'un  doute 
sérieux.  Ce  doute  était  venu  à  Savaron  lui-même.  Le 
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mot  de  municipiolum  rembarrassait  évidemment. 
Il  on  dorme  dans  une  autre  partie  de  son  ouvrage,  une 
explication  ingénieuse,  mais  appuyée  sur  un  (ait 
inexact.  Après  avoir  avancé  que  la  >ille  d'Auvcr- 
Orig.  de  gne  se  rendit  à  Evarix  à  la  suite  d'un  long  siège  ,  il 

7et8().  émet  Topinion  que  Sidoine  a  voulu  exprimer  naïve- 
ment par  le  mot  de  municipiolum  ,  l'état  d'abaisse- 
ment où  se  trouvait  Clermont  par  l'effet  des  ruines 
et  des  ravages  des  Golhs.  Il  est  vrai  que  la  ville 
d'Auvergne  (ut  souvent  troublée  par  les  incursions 

Sîd.  App.,  de  ces  peuples,  qu'elle  soutint  contre  eux  un  siège  ter- 

7  c.Ti"/  "'^'^  ^"'  '^  réduisit  à  la  dernière  extrémité.  Dans  le 
cours  de  ce  siège  les  habitants  eurent  à  braver,  der- 
rière leurs  murs  à  demi-détruits  ,  la  peste ,  la  faim, 
Tincendic,  les  discordes  intestines,  mais  l'ennemi  ne 
put  pénétrer  dans  la  ville.  Loin  d'être  abattu  par 
tant  d'épreuves ,  Clermont,  grâce  à  sa  fermeté  hé- 
roïque, à  son  importance,  put  préserver  la  contrée 
dont  il  était  la  capitale,  delà  domination  permanente 
des  Golhs,  et  conserver  assez  longtemps  son  indé- 
pendance entre  ces  derniers  et  les  Burgundes  qui 
la  pressaient  aussi  du  cAté  du  nord.  Quand  l'Auver- 
gne subit  enfin  la  loi  des  Goths  ,  ce  fut  en  vertu  d'un 
traité  passé  entre  ces  derniers  et  les  Romains,  traité 
dont  s'indigne  Sidoine,  dont  il  déplore  l'humiliation 
avec  des  accents  si  patriotiques ,  précisément  dans  sa 

u7,e.Yn.  lettre  au  pape  Groîcus,  que  Savaron  invoque  pour  prou- 
ver  que  Clermont  se  rendit  à  composition.  Si  on  veut 


(  267  ) 
trouver  une  expututioix  au  (\\m\i\uùï  municipiolnm  ^ 
ce  n'est  pas  ,  du  moins,  celle  que  donno  Savaron. 

Il  paraîtrait  qu'avant  d'élre  réuni  à  Clermont,  le 
bourg  de  St-Allyre  a  joui  des  immunités  propres  à  une 
petite  cité.  Il  y  avait  des  assemblées  générales  des  ha- 
bitants à  Teffet  de  délibérer  sur  les  affaires  communes. 
Ces  assemblées  ,  qui  s'étaient  tenues  depuis  les  temps    D.Verdier- 
les  plus  anciens,  avaient  lieu  dans  une  salle  voûtée,  cité, p. 8 et 
servant  de  vestibule  à  Téglise  de  Sainte-Marie-d'En-  32. 
tre-Saints,  et  avaient  conservé  à  cause  de  cet  usage,  le 
nom  (T Actes  de  Chapelle.  Ces  habitudes  municipales 
n'auraient-elles  pas  été  de  nature  à  faire  donner  par 
Sidoine  le  nom  de  municipiolum  à  l'agglomération 
qui  fut  plus  tard  le  viens  chrisiianorum  et  môme     Hi'*L,\ih. 
Vopidum  de  Grégoire  de  Tours.  'ub!degL 

Grégoire  de  Tours  entre  dans  les  détails  les  plus 
circonstanciés  sur  les  églises  de  Saint-Allyre.  Il  a 
une  prédilection  particulière  pour  ce  lieu  auquel  se 
rattachent  tant  de  saintes  légendes  et  de  pieux 
souvenirs.  A  Notre-Dame-d 'Entre-Saints  il  donne 
le  nom  d'église  de  Safnt-AIIyre  ,  sous  lequel  elle  De  gior. 
doit  désormais  être  connue;  il  indique  sa  proximité  ^^q' 
de  la  basilique  de  Saint- Vénérand ,  parle  des  tom- 
beaux que  l'on  voyait  entre  ces  deux  églises;  un 
d'eux,  contigu  h  Saint- Vénérand ,  présentait  sur  son 
fronton  l'inscription  suivante  : 

SANCT^ .  MEMORISE .  GALLiE . 
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Un  autre,  placé  sur  une  <^l^«'«<ivu,  avait  été  usé  et 

perforé  par  Ips  malades  qui  »  pour  en  faire  des  remè- 

des,  en  enlevaient  continuellement  des  débris. 

Greg.Twr.       Daus  l'intérieur  de  Téglise,  le  tombeau  de  Just , 

^^i^'J,j)l  archidiacre  et  disciple  de  saint  Allyre ,  était  voisin  de 

eeeUt.  cia-  celui  de  SOU  illustre  maître.  L'inscription  cependant 

rom,    1,  1  r  r 

nimi.'ii.  '  qui  existait  autrefois  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame- 
d 'Entre-Saints,  en  donnant  à  Just  le  titre  d'évé- 
que  (1),  paraissait  plutôt  s'appliquer  à  un  évéque  du 
Orig.  de  même  nom  ,  que  Savaron  et  Sirmond  ont  placé  entre 
U2.   "   '  saint  Avole  et  saint  Césaire.  Qu'était  donc  devenu  le 
tombeau  de  l'archidiacre  de  Saint-Allyre  qui ,  suivant 
la  naïve  traduction  que  fait  Savaron  du  récit  de  Gré- 
Orig.,  p.  goire  de  Tours,  ne  ravail  abandonné  durant  sa  vie, 
^'"  el  avait  affecté  de  le  voisiner  et  cotoier  après  sa 

GeiLChr.,  mort?  N'était-ce  pas  un  tombeau  en  marbre  blanc  et 
L2,p.24i.  jg  forme  antique  qui  s'élevait  près  du  maître-autel 
de  l'église  de  Saint-Allyre ,  et  que ,  sans  indication 
plus  précise,  on  appelait  le  tombeau  de  Saint-Just? 
Greg.Tur.  On  peut  supposer  que  co  monument  fut  déplacé  lors- 
c'a  it''  '  ^"^  ^^'"^  Avit,  voulant  agrandir  l'église  d'une  élé- 
gante abside ,  sortit  le  corps  de  saint  Allyre  de  son 
cercueil  de  bois  pour  le  déposer  dans  un  sarcophage. 
Ainsi  relevé  par  saint  Avit ,  le  tombeau  de  saint 
Allyre  fut  toujours  l'objet  d'un  culte  et  d'une  alten- 


D.Rum.in       ^j^   HIC.  REQVIESCIT.  SANCTVS  JVSTVS.  ARVERNICAE  VRBIS. 
Greg.  Tur.    Epjg^jopys. 
op.;  aaa,i 
fol.  liOl. 
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lion   particuliers.  Trois  marchands  ,   délivrés  d'un     Dissertât. 

r  i**A  •         j  '    A.    k  ti  r*        A.   sur  le  temps 

naufrage  par  l  intercession  de  saint  Allyre ,  firent  ^^  ^  ^^J^ 
recouvrir  son  tombeau  de  magnifiques  ornements  winebrand, 
où  brillaient  l'or ,  le  marbre ,  des  mosaïques  et  de 
vives  peintures ,  le  tout  entouré  d'une  grille  en  fer. 
Cet  ouvrage  était  déjà  fort  endommagé  du  temps  de 
Winebrand  ,  dont  l'époque  est  incertaine,  mais  que 
l'on  peut  supposer  avoir  vécu  vers  le  commencement 
du  IX®  siècle.  L'évêque  Arbert  Aycelin  fit  restaurer  de 
nouveau  le  tombeau  de  saint  Allyre ,  peu  d'années 
après  la  reconstruction  de  Tabbaye,  en  forme  de  forte- 
resse, qui  avait  eu  lieu  dans  l'année  1306,  moins  par 
suite  de  l'état  actuel  du  pays,  alors  peu  troublé,  que 
sous  l'impression  du  souvenir  des  catastrophes  passées. 
Détruite  par  les  Normands  en  916,  avec  le  monas- 
tère auquel  elle  était  annexée ,  l'éghse  de  Saint- 
Allyre  avait  été  également  comprise  dans  la  réédifi- 
cation de  la  nouvelle  abbaye.  La  partie,  qui  d'abord 
baptistère  de  Saint-Austremoine,  était  devenue  l'église 
de  Notre-Dame-d 'Entre-Saints ,  forma  sous  ce  der-     ^.    ^  . 

^  Dissertât* 

nier  nom  une  chapelle  de  la  basilique  restaurée  et  sar  le  temps 
agrandie.  C'était  la  chapelle  qui  se  trouvait  près  de  ^inebrln^ 
l'entrée ,  du  côté  du  midi.  auteur  de u 

La  reconstruction  de  l'église  de  Saiot-Allyre,  au  p.24^  ' 
X®  siècle  f  semble  préciser  la  date  de  l'inscription ,  soit 
que  celle-ci  ait  été  alors  tracée  pour  la  preaûère  foi3> 
soit  qu'elle  ne  fût  qu'une  reproduction  d'une  plus  an- 
cienue  qui  aurait  été  débniite  pendant  le  sac  àSn 
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nastc'ie.  Nous  avons  précédemment  avancé  que  le 
sljle  de  i*é|)itaphe  devait  la  faire  rapportera  la  même 
époque. 

Il  est  probable  que  Téglise  de  Notrc-Dame-d*En- 
tre-Saints  n'avait  pas  été  complètement  renversée 
lors  de  Tinvasion  barbare  ,  ou  qu'en  la  faisant  entrer 
dans  le  plan  de  l'église  de  Saint-Allyre  on  pût  lui 
rendre  son  aspect  primitif.  Tout  y  fut  conseruéy  dit 
Loe»cit.,  Verdier-Latour,  dans  les  tems  même  de  désolation  et 
de  la  destruction  de  r  église  d*  Al  lire  par  les  Normands, 
la  chapelle  resta  si  intacte,  quon  admiroit  encore 
auant  la  dernière  réuolution  le  beau  crcpique  nos  plus 
anciens  pères  tenoient  des  romains.  Deux  colonnes 
antiques  en  marbre  vert  étaient  incrustéc*s(!ans  le  mas- 
sif de  deux  des  piliers  de  la  chapelle.  Or,  l'on  sait  que 
ces  colonnes  antiques  paraissent  avoir  été  employées 
pour  l'agrandissement  de  Notre-Dame- d'Entre- 
Saints  et  la  construction  de  Saint-Clément  par  saint 
Allyre  lui-même. 

La  chapelle  de  Notre-Dame-d'Entre-Saints  ren- 
fermait du  reste  tous  les  monuments  de  la  primitive 
église.  On  peut  s'en  assurer  par  la  description  de 
Orîg.  de  Savaron,  par  celle  de  D.  Buinart  et  par  la  lecture  de 
35*36eV37  ''inventaire  de  l'abbaye.  On  y  voyait  le  tombeau  de 
saint  Allyre  relevé,  nous  l'avons  dit  précédemment, 
par  les  soins  de  saint  Avit,  et  restauré  en  1311  par 
révoque  Albert;  le  sépulcre  de  saint  Just,  la  sé- 
pulture de  la  fille  de  rempereur  Maxime  dont  la  lé- 
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gende  figure  avec  tant  d'éclat  dans  la  vie  de  saint    Greg.Tur. 
Allyre  ,  celle  de  saint  Injuriosus  et  de  sainte  Scholas-  i^^'l)'i[ 
tique,  issus  l'un  et  Tautro  de  familles  patriciennes,  et  ^onf,,  32. 
qui,  ayant  fait  vœu  de  chasteté  dans  le  mariage,  étaient    " 
restés  dans  le  souvenir  populaire  sous  le  nom  des  deux 
amants.  Là  reposait  saint  Désidérat ,  évéque  de  Cler-     De  sanct, 
mont;  là  se  trouvait  également  le  tombeau  de  Cor-  „u^*xi    ' 
vus,  indiqué  par  la  vieille  inscription  que  nous  avons 
dtcrite.  Sur  l'autel  brillait  une  statue  de  la  sainte 
Vierge  ,  qui  renfermait  diverses  reliques  ,  H  entr'au- 
trcs  des  reliques  des  saints  Innocents,  distraites  sans 
doute  de  celles  qui  avaient  été  déposées  dans  Tinté- 
iicixr  de  l'aulel  (1). 

Il  paraîtrait  que,  par  suite  de  nouvelles  disposi- 
tions architeclurales ,  l'ordonnance  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame-d'Entre-Saints  fut  modifiée  plus  tard, 
et  que  probablement  elle  fut  divisée  en  deux  parties, 
dont  l'une  conserva  son  ancien  nom  ,  et  Tautre,  oii  invent.de 
reposait  le  corps  de  saint  Just,  prit  le  nom  de  ce  saint.  ^**^^*y®- 

Enfin,  pour  n'omettre  aucun  des  renseignements 
même  minimes  que  j'ai  pu  recueillir  sur  l'histoire  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame-d'Entre-Saints ,  je  dois 


(1)  Au  dedans  de  limage  de  noslre  dame  qui  est  dans  sa  cha* 
pelle  au-dessus  de  l'autel  sont  renrermées  diverses  reliques  de  la 
mesme  S.  Vierge ,  des  saiocts  innocens ,  du  bienheureux  Louys 
de  Luxembourg  el  d'autres  saincls.        finveni.  de  Si-AUyre.J 
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D.Verdief-  ajoutcr  que ,  vers  le  milieu  dû  siècle  dernier,  l'autel 
cil.,  p.  15.'  ^^  ^^^^^  chapelle  fut  reconstruit  à  neuf  avec  des  mar- 
bres antiques  provenant  de  fouilles  exécutées  à  diffé- 
*  rentes  époques  dans  l'intérieur  du  monastère.  Il  est 
probable  qu'à  cette  époque  l'inscription,  se  trouvant 
détachée  par  suite  de  cette  reconstruction  ,  ne  put 
trouver  un  emploi  convenable  dans  le  plan  du  nouvel 
autel ,  et  qu'elle  fut  placée  dessous  ,  dans  la  posi- 
tion isolée  où  elle  se  trouvait  lorsque  Dom  Chevalier 
écrivît  son*mén)oire. 

Les  temps  approchaient  où  l'ancienne  église  de 
Saint-Allyre  devait  cesser  d'exister.  Les  murs  res- 
pectables que  les  barbares  dans  leurs  dévastations 
n'avaient  pu  renverser  entièrement,  étaient  destinés 
à  disparaître  au  milieu  de  nos  discordes  civiles,  peut- 
être  par  les  mains  des  descendants  des  glorieux  mar- 
tyrs qui  reposaient  autour  de  ces  lieux  saints.  A  l'ex- 
ception de  l'église  de  Saint-^énérand  ,  qui  fut  con- 
servée, je  ne  sais  pour  quel  motif,  la  démolition  fut 
complète.  Les  mausolées ,  les  reliques  ,  objets  de 
souvenirs  si  touchants ,  furent  détruits  ou  dispersés  , 
et  c'est  un  grand  hasard  que  l'inscription  qui  a  fait 
le  sujet  de  cette  notice  ait  pu  être  retrouvée  entière 
au  milieu  de  décombres  dans  une  maison  de  la  rue 
du  Pérou  y  à  Saint-Allyre. 


Ik 
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liES»  I^KTIKRSt, 

AUXQUELS  ON  RAPPORTE 

U  COHSTIUCTION  IT  LA  TÉUFIGATIOIT  DK8  BAURCfiS  ET  DBS  I0IAI1R8 , 
Par  M.  DESNANOT»  ancien  rectear. 
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Dans  l'exposition  des  premiers  principes  de  Téqui* 
libre  et  du  mouvement ,  j'ai  ramené  la  construction 
d'une  romaine  à  celle  d'un  levier  composé  d'une  li-» 
gne  droite  inflexible  et  sans  pesanteur  ;  c'est  la  ri-» 
gueur  mathématique.  Cette  construction  peut  aussi 
être  ramenée  à  un  levier  angulaire  trébuchant,  sans 
retour ,  ou  encore  à  un  levier  oscillant  pour  venir  à 
l'équilibre. 

Il  est  démontré  que  dans  un  levier  droit  sans  pe- 
santeur AB ,  placé  de  niveau  sur  un  point  fixe  G , 
chargé  de  deux  poids  P  et  p  librement  suspendus 
en  A  et  B  {figure  1  ) ,  et  en  équilibre,  on  avait 
P  :  p  ::  BC  :  AG  ;  et  que  le  point  d'appui  était 
chargé  de  la  somme  des  deux  poids  P  et  p. 

Si  peu  qu'on  augmente  l'un  des  poids,  P  par 
exemple  ,  le  levier  trébuchera  du  côté  de  P  ;  il  en 
serait  de  même  si  Ton  éloignait  peu  du  point  fixe 
Juillet  1853.  18 
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Tun  des  poids.  Le  moment  de  ce  poids  augmenterait 
et  le  levier  trébucherait  du  côté  de  ce  poids,  puisque 
la  proportion  ne  subsisterait  plus,  et  que  la  force  du 
poids  pour  faire  tourner  le  levier  serait  augmentée. 

En  faisant  tourner  le  levier  aatour  du  point  fixe  C, 
pour  ramoner  do  la  position  horizontale  AB  [fig.  2)  à 
la  position  inclinée  À'B\  on  ne  troublerait  pas  l'équi- 
libre ;  puisque  G  A  =  CÂ'  et  GB  ==  GB';  que  les  for- 
ces aux  points  A'  et  V  seront  toujours  verticales  et 
par  suite  parallèles  ;  et  que  les  bras  du  levier  étant 
devenus  Gb  et  Ga»  seront  proportionnels  à  GB'  et 
CA\  Gar  les  triangles  semblables  GB'b  et  GA'a  don- 
nent GB'  :  GA'  ::  Cb  :  Ga  ;  G  A'  étant  égal  à  G  A  et 
CB'  à  GB,  on  a  GB  :  GA  ::  Gb  :  Ca,  et  par  suite 
P  :  p  ::  Gb  :  Ga.  Ge  levier  trébucherait  encore  dans 
cette  position  si  peu  qu'on  augmentât  Tnn  des  poids, 
ou  si  peu  qu'on  changeât  l'un  des  bras  du  levier. 

Plaçons  dans  un  plan  vertical  un  levier  angulaire  ou 
coudé  AGB  sans  pesanteur  {fig.  3),  dont  les  points  A 
etB  supportent,  librement  suspendus,  les  poids  P  et  p, 
placés  plus  haut  que  le  point  d'appui  G.  Par  les  trois 
points  A  ,  B  et  G ,  menons  des  verticales  Aa ,  Bb  et 
GG',  et  abaissons  du  point  d'appui  G  les  perpendicu- 
laires Ga  et  Gb  sur  la  direction  verticale  des  forces 
P  et  p.  Ces  deux  perpendiculaires  ou  bras  de  levier 
formeront  une  ligné  droite,  et  seront  proportionnelles 
à  C'A  et  G'B.  Il  y  aura  équilibre ,  si  nous  avons 

«  v  .  .   -,1.  .   ,  »      ' 

p  :  p  ::  Gb  :  Ga.te  point  G',  dû  la  droite  AB  coupe 
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la  verticale  menée  par  le  point  d'appui,  est  le  centre 
de  gravité  des  deux  points  pesants  A  et  B  ;  puisque 
cette  droite  est  coupée  par  CC  de  la  même  manière 
que  ab,  ^  qu'on  a  P  :  p  :  :  C'B  ':  C'A.  Maintenant 
on  peut  considérer  les  deuic  poids  P  et  p  comme  réu- 
nis au  point  G\  et^^l'on  voit  aisément  que  si  le 
point  C  était  dérangé  de  sa  position,  l'équilibre  se- 
rait rompu  sans  retour;  par  conséquent,  l'équilibre 
est  instable ,  et  il  faut  infiniment  peu  de  force  pour 
faire  trébucher  le  levier  d'un  côté  ou  de  Tautre. 

Considérons  aussi  dans  un  plan  vertical  un  levier 
angulaire  ou  coudé  comme  le  précédent,  mais'^dis* 
posé  dans  un  sens  inverse  ;  c'est-à-dire  que  le  point 
fixe  C  est  au-dessus  des  deux  poids  P  et  p  librement 
suspendus  en  A  et  B  {fig.  4).  Supposons  qu'il  y  a 
équilibre,  et  que,  par  conséquent,  nous  avons  la  pro- 
portion P  :  p  ::  Gb  :  Ga.  Aa  et  Bb  étant  verticales 
et  parallèles  par  conséquent ,  Ga  et  Gb  forment  une 
ligne  droite.  Le  point  G'  sur  AB  est  le  centre  de  gra- 
vité des  deux  points  pesants  A  et  B  ;  puisque 
Gb  :  Ga  ::  G'B  :  G'A.  Nous  pouvons  remplacer  les 
deux  points  pesants  A  et  B  par  le  point  G',  en  y 
réunissant  les  deux  poids  P  et  p. 

Si  nous  dérangeons  l'équilibre  en  poussant  le  point 
G' versG"(yîflf.  5)  dans  le  plan  vertical  du  triangle  AGB, 
le  point  G' ,  par  un  mouvement  de  va-et-vient  de  part 
et  d'autre  de  ta  verticale  GC',  reviendra  peu  à  peu  à 
sa  première  position  AGB.  L'équilibre  est  stable  ^t 


V  276  )  - 

le  mouvement  de  C  pour  revenir  à  sa  première  posi- 
tion «st  ce  qu'on  appelle  des  oscillations.  Dans  ce 
mouvement ,  on  yoit  aisément  que  la  longueur  des 
bras  du  levier  varie-,  que  Ca  diminue  «  tandis  queCb 
augmente  ;  et  réciproquement,  lorsque  le  point  G'  re- 
vient vers  A. 

Nommons  Q  la  somme  des  poids  P  et  p  réunis  au 
point  C  {fig.  6),  et  appliquons  au  point  A  un  poids  q. 
SoitG  le  centre  de  gravité  de  Q  et  de  q.  Le  point  pesant 
G  =  Q  -4-  q ,  poussera  tout  le  triangle  ABC  vers  B  ; 
il  y  aura  un  mouvement  de  va-et-vient  qui  diminuera 
peu  à  peu  d'étendue,  et  à  Tinstant  de  l'équilibre,  G 
sera  en  G'  sur  la  verticale  qui  passe  par  le  point  fixe 
C ,  A  sera  en  A'  et  C'  en  C". 

On  remarquera  sans  peine,  dans  ce  déplacement, 
que  le  point  C'  s'éloigne  de  la  verticale  qui  passe  par 
le  point  fixe  ;  que ,  par  conséquent ,  le  bras  de  levier 
correspondant  à  q  diminue  »  et  que  celui  qui  corres- 
pond à  Q  augmente  ;  que  le  point  pesant  G  se  meut 
comme  un  pendule  en  vertu  de  Ja  pesanteur.  Lors- 
que l'équilibre  est  établi,  si  on  tire  les  verticales  A'a' 
et  C"b',  on  aura  Q  :  q  ::  Ga'  :  Gb',  qui  donne 

Q  X  Gb'=qxCa'. 

Dans  ce  nouvel  équilibre  du  levier,  les  droites 
CA,  CG,  ce  et  GB,  ont  pris  la  position  CA',  GG', 
CC"  et  GB'  (fig.  6)  :  G',  C,  G",  indiquent,  par  l'an- 
gle que  désignent  ces  lettres ,  de  combien  le  poids  q 
a  fait  tourner  la  ligue  CG'  autour  de  C.  Un  arc  de 


l 
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cercle  gradué ,  ayant  son  centre  au  point  C  ,  déter- 
minerait la  grandeur  de  cet  angle  ;  il  mesurerait  la 
sensibilité  du  levier,  laquelle  serait  d'autant  plus 
grande  queTangle  G'CC"  serait  lui-même  plus  grand 
et  que  le  poids  q  serait  plus  petit.  En  faisant  abs- 
traction des  frottements  et  dès  autres  obstacles  qu 
s'opposent  au  mouvement,  on  calcule  la  grandeur  de 
cet  angle  ainsi  qu'il  suit  : 

Appelons  a  l'angle  ACC  {fig.  6),  et  <|>  l'angle 
GCC  ;  rangle  A'CC"  :=  a ,  et  ï'angîe  G'CC"  =  <^  r 
rangle  A'CC  =  A'CC"  ~  G'CC"  =  a—  <p,  Nom- 
mons r  la  droite  CC"^, et  /la  droite  CA^;  nous  aurons 
Ca'  =  /  sin  (a  —  <|>)  =  /^  sm  a  cos  4>  —  /  sin  <p  cos  a 
et  Cb'  rr:  /■  sin  <|)  ; 

le  produit  Q  x  Cb^  =  Q  x  fs\n<p  ; 

le  produit 

q  X  Ca'  =  q  /  sin  a  cos  4>  —  q  /  sin  <^  eoà  a  ; 

et  par  suite  nous  trouvons,  à  Cause  que 

QxCr=qxCa', 

Q  /'  sm  <|)  =  q  /sin  a  cos  <|>  —  q  /  sin  <|)  cos  a , 

^  -,  sin  d)  ,   .  ,  sin  a> 

ou  Q  /  =q  /  sina  —  q  /cos a  — r— , 

cos<p  cos<p 

ou  Q  /'  tang <p:=:  q  /  sia  a  —  q  /  cos  a  tang <(; 

d'où  nous  tirerons 

qfsina 
tang  4>  = 


Q/'-+-q/cosd 

Si  l'angle  était  droit ,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
cas  où  A  et  C  seraient  sur  une  droite  horizontale , 


[  a78  ) 

sio  a  =  1  et  cos  a  =  0.  Cette  supposition  réduit  la 
^Miniile  précédente  à 

Od  obtient  cette  expression  bien  simplement  quand 
a  est  on  angle  droit. 

Dans  l'expression  de  taug  <p ,  le  numérateur  croî- 
tra en  même  temps  que  /  ou  Ca ,  et  le  dénominateur 
diminuera  en  même  temps  que  V  ou  CC  ;  par  consé- 
quent le  Jevier  sera  plus  sensible  si  la  ligne  CA  devient 
plus  grande  et  GC"  plus  petite.  En  d'autres  termes, 
la  sensibilité  sera  plus  grande  quand  le  point  A  sera 
plus  éloigné  du  point  d'appui  »  et  que  le  centre  de 
gravité  de  P  et  de  p  sera  plus  près  du  même  point. 

Ces  observations  y  sur  les  leviers  droits  et  angulai- 
res ,  font  connaître  les  conditions  auxquelles  doivent 
satisfaire  les  instruments  employés»  dans  le  commerce, 
À  peser  les  marchandises ,  et  doivent  servir  à  diriger 
les  ouvriers  qui  les  fabriquent. 

Parlons  d'abord  des  balances  ;  celles  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  perfection  sont  faites  par  les  meil- 
leurs ouvriers.  Us  y  emploient  un  temps  fort  long  ; 
aussi  elles  coûtent  fort  cher  quoique  petites.  Elles  ne 
sont  pas  destinées  à  peser  de  grands  poids,  et  doivent 
être  sensibles  à  1  millième  de  gramme.  On  doit  les 
préserver  de  la  rouille. 

Une  balance  commune  doit  avoir  un  fléau  inflexi- 
ble sous  les  plus  grands  poids  qu'on  veut  y  peser  ;  les 
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races  des  couteaux  doivent  faire  un  angle  d'environ 
60  degrés.  Il  faut  que  les  trois  tranchants ,  un  peu 
arrondis  et  adoucis ,  soient  parallèles  entre  eux  et 
dans  un  même  plan  perpendiculaire  à  celui  qui  di- 
vise verticalement ,  en  deux  parties  égates,  le  fléau 
dans  sa  longueur  »  lorsque  la  balance  est  en  position 
d'agir.  Ce  plan  des  troiis  tranchants  doit  passer  qn 
peu  au-dessus  du  centre  de  gravité  du  fléau ,  et  être 
de  niveau  lorsque  le  fléau  est  soutenu  par  l'axe  qui 
sert  de  point  d'appui,  et  ce  point  d'appui,  doit  être  a» 
milieu  des  deux  autres  tranchants  ;  la  plus  légère  dif^ 
(érence  s'opposerait  à  l'exactitude  de  la  balance*  Le»^ 
trois  axes  d'acier  trempé  portent ,  par  les  tranchants 
des  couteaux,  sur  des  pièces  ausst  d'acier  trempé. 

On  vérifie  les  balances  en  commençant  par  le  fléauy 
après  avoir  examiné  si  les  chapes  ne  gênent  pas  les 
mouvements  de  la  balance.  On  dépouille  le  fléau,  on, 
le  laisse  daiis  sa  châsse  ;  il  faut  alors  que  le  plan  des 
trois  tranchants  soit  de  niveau ,  et  que  ,  s'il  est  dé- 
rangé de  cette  position  ,  il  y  revienne  aprè^  quelques 
oscillations.  Le  niveau  est  indiqué  par  une  aiguille  fai- 
sant corps  avec  le  fléauet disposée  perpendiculairement 
au  plan  des  tranchants.  On  replace  les  bassins  d'un 
égal  poids ,  et  on  les  charge  de  matières  quelconques , 
en  établissant  l'équilibre.  Ensuite  on  change  de  bas- 
sins les  charges ,  en  mettant  sur  le  plateau  à  droite 
la  diarge  qui  était  sur  le  plateau  à  gauche ,  et  réci- 
proquement. S'il  y  a  encore  équilibre ,  la  balance  est 
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exacte,  pourvu  que  l'aiguille  indique  toujours  le  ni- 
veau du  plan  des  tranchants ,  et  alors  on  est  certain 
que  le  point  d'appui  est  au  milieu  des  tranchants  qui 
supportent  les  bassins. 

Le  centre  de  gravité  du  fléau  étant  et  devant  être 
au-dessous  du  point  d'appui  »  la  balance  revient  au 
levier  {fig.  3).  Si  une  balance  est  exacte,  l'équilibre 
et  le  niveau  du  fléau  assurent  que  les  bassins  sont 
chargés  de  poids  égaux.  L'équilibre  seul  ne  suffirait 
pas,  car  il  pourra  y  avoir  équilibre  si  Ton  surcharge 
l'un  des  bassins  d'un  poids  q;  tnais  alors  le  plan  des 
tranchants  fera  ,  avec  un  plan  de  niveau  ,  un  angle 

donné  par  la  formule  tang  ^  =:-^-p.  Pour  arriver  à 

cet  état,  la  balance  oscille,  comme  si  Q  et  q  formaient 
un  seul  poids  librement  suspendu  au  point  d'appui. 
Mais  Q,  dans  ce  cas,  ne  représente  pas  toute  la 
charge  du  point  d'appui ,  il  représente  seulement  le 
poids  du  fléau.;  car,  avant  la  surcharge  du  bassin,  les 
deux  poids  égaux  que  portaient  les  deux  bassins 
avaient  leur  centre  de  gravité  au  point  d'appui; 
l'action  de  la  pesanteur  sur  ce  centre  de  gravité,  ap^* 
puyé  sur  le  point  fixe,  était  détruite  par  la  résistance 
de  ce  point.  Le  poids  du  fléau  et  du  poids^q  sont 
donc  les  seules  causes  des  oscillations ,  qui  dureront 
jusqu'à  ce  que  le  centre  de  gravité  de  ces  deux  der- 
niers poids  soit  en  repos  sur  la  verticale  qui  passe  par 
le  point  fixe« 


\ 
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q/ 
La  formule  tang  <p  -^-^7- donnera  Tangle  de  Tin- 

cKnaison  du  levier  lorsqu'on  substituera  des  nombres 
aux  lettres  q^lfV  et  Q.  Si  Ton  a  adapté  à  la  balance 
une  aiguille  verticale  quand  le  fléau  est  de  niveau , 
cette  aiguille  se  mouvant  autour  du  point  fixe  don- 
nera l'angle  d'inclinaison  du  fléau  sur  un  arc  de  cer-» 
cle  gradué»  ayant  pour  centre  le  point  fixe.  Cet  angle 
sera  d'autant  plus  grand,  que  /'  sera  plus  petite.  La 
balance  sera  donc  plus  sensible  quand  le  fléau  sera 
plus  long  et  que  le  centre  de  gravité  sera  plus  rappro- 
ché du  couteau  sous  le  tranchant  duquel  est  le  point 
d'appui.  Q  est  une  quantité  constante  :  c'est  le  poids 
du  fléau  muni  des  trois  axes  et  de  l'aiguille  ;  q  est 
un  très-petit  poids  que  l'on  prend  à  volonté  pourap-* 
précierla  sensibilité,  de  la  balance. 

De    l'expression   tang    4)  =  -^--7  ,    on    tire 

ai 

/' =  -~ ,  on  peut  donc  calculer  V  si  la 

Qtang<|) 

balance  est  munie  d'une  aiguille  et  d'un  arc  dé 

cercle  bien  divisé.  Il  est  entendu  que  le  pied  de  ia 

balance  doit  être  de  niveau  ,  afin  que  Taigmile 

perpendiculaire  $ur  le  plan  des  tranchants  soit  sur 

le  zéro  de  l'arc  avant  que  le  poids  q  soit  placé 

en  surchai^e.  L'arc  (p  étant  mesuré,  on  mettra 

dans  la  valeur  de  /'  la  tangente  naturelle  de  cet 

arc,  et  on  multipliera  le  numérateur  par  le  rayon 
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de  Tare ,  oa  bien  on  calcaiera  par  les  logarithmes. 

Quoique  la  construction  d'une  balance  ait  été  soi- 
gnée f  que  les  chapes  n'aient  aucun  défaut  »  que  le 
frottement  soit  diminué  par  le  poli  des  surfaces ,  il 
existe  toujours  une  force  passive  qui  s'oppose  au  mou- 
vement 9  qui  maintient  le  fléau  de  niveau  quand  les 
masses  suspendues  aux  couteaux  sont  un  peu  inégales. 
Quelque  petite  que  soit  cette  différence ,  elle  existe 
dans  les  balances  du  commerce.  Il  faut  être  sûr 
qu'elle  disparaît  quand  on  pèse  ,  et  »  pour  cela  ^  le 
fléau  de  la  balance  doit  pencher  tant  soit  peu  du 
côté  de  la  marchandise ,  ou  mieux  trébucher.  L'ai>- 
guille  indiquera  que  le  fléau  penche  si  Ton  a  eu  soin 
de  s'assurer  qu'elle  est  verticale  ^  lorsque  le  fléau  est 
de  niveau.  Si  l'on  veut  peser  avec  exactitude,  même 
avec  une  balance  peu  exacte,  il  faut  recourir  à  la  dou- 
ble pesée. 

Venons  aux  romaines.  Si  une  romaine  est  cons- 
truite comme  on  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  auquet 
cette  note  n'a  pu  être  jointe ,  elle  reviendra  au  levier 
{fig.  1),  et  elle  trébuchera  du  c6té  de  la  marchaa- 
dise,  lorsqu'il  y  aura  un  petit  excèi»  de  masse  de  ce 
c6té-là.  Cet  excès  devra  êtro  très-petit,  et  cependant 
plus  ^and  que  dans  la  balance^  parce  que  le  bras  de 
leviear  correspondanf  à  la  marchandise,  dans  la  ro- 
notaioe^estbeaucoup  plus  court  q^  dans  la  balance  ; 
que,  {»r  conséq^nt ,  la  sensibilité,  de  la  romaine  est 
nmndre  que- celle  de  la  balance.  Il  est  vrai  que  le 
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point  d'nppui  est  moins  chargé  que  dans  la  balance, 
et  que  le  frottement  de  cet  axe  est  moindre  pour  le 
même  poids  de  marchandise ,  puisqu'il  est ,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  proportionnel  à  la  pression. 
Cependant  le  point  d'appui  est  si  proche  du  couteau 
chargé  du  poids  de  la  marchandise,  que  cette  courte 
distance  rend  la  sensibilité  de  la  romaine  très-petite, 
et  encore  elle  change  de  grandeur  en  passant  du  fort 
au  faible. 

Ramenée  à  une  ligne  droite  sans  pesanteur,  la  ro- 
maine trébucherait  au  moindre  excès  de  marchan- 
dise, quelle  que  fût  la  position  du  fléau/de  niveau  ou 
non  ;  mais,  dans  ce  cas,  le  point  d'appui,  le  point  de 
suspension  de  la  marchandise  et  le  poids  qui  fait  équi- 
libre étant  sur  cette  ligne,  cette  romaine  n'oscillerait 
pas  et  serait  néanmoins  la  plus  sensible. 

Si  on  plaçait  le  point  d'appui  au-dessous  de  la  ligne 
droite  dont  nous  venons  de  parler,  ligne  droite  tou- 
jours parallèle  à  l'arête  de  la  romaine  sur  laquelle  sont 
marquées  les  diverses  places  que  doit  occuper  le  cur- 
seur, suivant  le  poids  de  la  marchandise ,  la  romaine 
reviendrait  au  levier  angulaire  [fig.  3);  elle  aurait 
l'inconvénient  de  trébucher  sans  retour,  et  il  y  aurait 
des  difficultés  pour  obtenir  l'équilibre.  Entre  les 
mains  d'une  personne  probe ,  cette  romaine  donne- 
rait très  -  promptement  lé  poids  dé  la  marchan- 
dise ;  mais  si  peu  que  la  main ,  qui  avance  ou  re- 
cule le  curseur,. agit  pour  faire  trébucher  là  romaine 
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d*UD  cAté  ou  de  l'autre ,  ou  aurait  plus  on  moins  de 
marchandise  que  ne  Findiquerait  la  place  du^  cur- 
seur; d'où  résulteraient  des  erreurs  préjudiciables  an 
vendeur  ou  à  Tacbeteur.  Quoique  cette  construction 
soit  loin  d*étre  parfaite,  il  existe  beaucoup  de  romaines 
établies  de  cette  manière;  des  particuliers  les  em- 
ploient, mais  elles  ne  seraient  pas  poinçonnées. 

Puisque  la  romaine  n'oscillera  pas  lorsque  le  point 
d'appui  sera  sur  Tun  des  points  de  la  droite  que  dé- 
crit le  point  matériel  faisant  seul  équilibre  à  Ta  résis- 
tance y  ni  lorsqu'il  sera  placé  au-dessous ,  il  faut  donc 
le  mettre  an-dessus  de  cette  ligne ,  mafs  très-près,  et 
alors  la  romaine  reviendra  au  levier  [fig.  4  et  5) , 
et  osciiïera  pour  revem'r  à  l'équilibre  lorsqu'on  le 
troublera.  Gomme  la  position  de  cette  ligne  droite, 
située  dans  l'intérieur  du  corps  du  fléau ,  ne  serait 
pas  trouvée  exactement  par  tous  les  ouvriers ,  le  Mi- 
nistre a  prescrit  de  placer  le  point  d'appui  sur  la 
droite  donnée  par  la  tangente  commune  à  toutes  les 
eticoches  faites  sur  l'arête  où  sont  marquées  les  places 
du  couteau  du  curseur,  moyen  facfle  et  sûr  de  rendre 
la  romaine  oscillante  sans  mesurer  aucune  ligne  et 
sans  calculer.  Ces  encoches  »  ou  mieux  ces  coches  » 
sont  arrondies  par  le  bas  ;  mais  si  on  ne  remplissait 
que  cette  seule  prescription ,  la  romaine  ne  serait  pas 
assez  sensible ,  parce  que  le  point  d'appui  serait  trop 
éloigné  du  centre  de  gravité  de  toute  la  charge ,  et 
qu'il  faut  y  ce  qui  a  été  observé  dans  la  balance ,  que 
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la  distance  de  ces  deux  points  soit  très^petite.  On 

voit  dans  la  formule  tang  <p  =  ^—  que  <p  ne  sera 

grand  qu'autant  que  Q  l' sera  très-petit ,  ce  qui  ejàge 
que  /'  soit  très-petit. 

On  augmente  la  sensibilité  en  plaçant  aussi  le  point 
de  suspension  de  la  marchandise  sur  la  tangente 
commune  aux  coches ,  parce  que  Ton  rapproche  du 
point  d'appui  le  centre  de  gravité  de  toute  la  charge. 

En  eiïet,  si  {fig.  7)  la  ligne  horizontale  AB  est  la 
droite  sur  laquelle  se  meut ,  dans  l'intérieur  du  fléau, 
le  point  matériel,  qui  seul  fait  équilibre  au  poids  de 
la  marchandise  suspendue  en  A  ;  que  le  centre  de 
gravité  soit  au  point  d'appui  G;  que  CE  soitlatan*- 
gente  commune  aux  coches,  il  est  clair  que  si  l'on 
porte  le  point  d'appui  de  G  en  C  sur  la  verticale  GG , 
il  y  aura  toujours  équilibre,  que  le  levier  AGB  oscillera 
{fig.  5)  dans  le  cas  où  il  serait  dérangé  de  sa  position  ; 
que  si  le  point  de  suspension  A  est  porté  en  A'  sur 
la  verticale  AA',  l'équilibre  ne  sera  pas  troublé  ;  que 
le  centre  de  gravité  sera  en  G'  sur  la  droite  qui  joint 
A'  et  B ,  et  que  le  centre  de  gravité  a  été  rapproché 
du  point  d'appui.  On  voit  encore  {fig.  7)  que  si  le 
point  B  était  en  B',  le  centre  de  gravité  de  toute  la 
charge  s'approcherait  de  plus  en  plus  du  point  d'ap- 
pui,  à  mesure  que  H  point  B  s'éloignerait,  et  que  la 
sensibilité  paraîtrait  encore  s'accroître  bien  qu'elle 
soit  constante. 
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En  ce  qui  concerne  le  poids  représenté  par  Q ,  dans 
la  supposition  d'une  romaine  ainsi  construite  et  rela- 
tivement à  l'oscillation ,  il  ne  représente  plus  la  charge 
totale  du  point  d*appui  ;  car  si  l'on  considère  chacun 
des  points  pesants  qui  concourent  au  maintien  de 
réquilibrOy  on  remarquera  que  le  curseur  qui  est 
sur  la  ligne  CE  fait  seul  équilibre ,  comme  dans  la 
balance ,  à  la  plus  grande  partie  du  poids  de  la  mar- 
chandise ;  que,  par  conséquent ,  Q  ne  peut  osciller 
qu'en  vertu  du  poids  du  corps  de  la  romaine,  de  celui 
de  la  chape  qui  augmente  ou  diminue  la  résistance, 
et  de  celui  de  la  portion  du  poids  de  la  résistance  à 
laquelle  le  poids  du  curseur  ne  fait  pas  équilibre. 
Q  est  une  quantité  constante ,  puisqu'elle  est,  dans 
toutes  les  positions  du  curseur  la  somme  des  poids  qui 
se  font  équilibre,  indépendamment  de  celui  du  cur- 
seur et  de  la  portion  de  la  résistance  qu'il  tient  seul 
en  équilibre.  Mais  Q  n'est  pas  en  G',  il  est  sur  GG 
au-dessous  de  G',  au  point  d'intersection  de  la  ver- 
ticale CG  et  de  la  droite  menée  du  point  A'  au  centre 
de  gravité  du  corps  de  la  romaine ,  lorsqu'il  n'y  a 
qu'une  seule  série  de  poids ,  ou  au  centre  de  gravité 
du  corps  de  l'instrument  et  de  celui  de  la  chape , 
lorsque!  y  a  un  fort  et  un  faible.  V  est  aussi  cons- 
tante f  puisqu'elle  est  la  distance  de  Q  au  point  G 
(/t^.  7);  de  sorte  que  la  sensibilité  de  la  romaine, 
soit  au  fort ,  soit  au  faible ,  serait  constante ,  mais 
différente  pour  chaque  série  de  poids  ^  si  la  pression 
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variable  pour  chaque  pesée  différente  ne  venait  pas 
gêner  le  mouvement  du  couteau  servant  d'appui. 

Dans  la  supposition  que  les  points  d'appui  et  de 
suspension  sont  sur  la  tangente  aux  coches ,  on  ren- 
dra la  sensibilité  plus  grande  en  augmentant  le  poids 
du  curseur  ;  mais  cette  augmentation  doit  être  su-» 
bordonnée  à  la  roideur  du  fléau  qui  ne  doit  jamais 
fléchir.  On  l'augmenterait  encore  en  diminuant  le 
poids  du  fléail ,  soit  en  le  faisant  moins  long,  soit  en 
diminuant  sa  grosseur  depuis  la  coche  de  la  plus  pe- 
tite pesée  jusqu'à  celle  de  la  plus  grande  ;  mais  alors 
les  lignes  sur  lesquelles  on  doit  placer  les  points  d'ap- 
pui et  de  la  suspension  de  la  marchandise  au  fort  et 
au  faible  ne  seraient  plus  parallèles ,  ni  les  aiguilles 
qui  entrent  dans  les  chapes.  Il  en  résulterait  encore  un 
inconvénient  grave  :  par  cette  construction  les  deux- 
tranchants  de  l'axe  qui  porte  la  marchandise  seraient 
plus  loin  l'un  de  l'autre ,  et  il  faudrait  donner  à  l'oevi 
de  la  chape  un  plus  grand  diamètre  ;  puisque  ces  deux 
tranchants  doivent  tourner  librement  dans  cet  oeil  » 
circonstance  qui  éloignerait  le  point  d'appui  w  fort, 
et  la  série  des  poids  serait  moins  étendue. 

Lorsqu'on  réduit  ta  jremaimQ  i  uâe  tig^e  inflerï^le 
et  sans  pesanteur ,  on  recoimatt  q^e  celte  ligue  ^t 
parallèle  à  là  tàftgente  aux  cocfaeè  ^  qn^idie  s%r  raf» 
proéhe  d'uutant  plus  que  le  curseur  â  plus  dépends;;' 
n^ais  qu'il  y  a  toujours  «ntre  ^eeè  êeët  ligiieâ  une 
distance  assez  grande.  Si  on  j^lgfyiitfetyginip  è^p|MK 
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et  de  suspension  sur  une  li^ne  parallèle ,  comprise 
entre  la  tangente  commune  aux  coches,  et  la  droite 
«ans  pesanteur  à  laquelle  on  réduit  très-simplement 
la  romaine ,  on  retrouverait  le  levier  oscillant  [fig.  4 
9t  T),  et  par  cette  construction  on  obtiendrait  un  ins- 
trument plus  sensible  que  par  l'autre  construction  ; 
puisque  le  centre  de  gravité  de  tonte  la  charge  serait  « 
dans  l'équilibre ,  au-dessous  du  point  d'appui  et  tou* 
jours  plus  proche  de  ce  point. 

En  effet*  soit  A'G'E  la  tangente  aux  coches,  AB 
la  droite  sans  pesanteur  à  laquelle  on  a  ramené  la 
romaine  en  équilibre  ;  A''C"  la  droite  parallèle  aux 
deux  autres  sur  laquelle  on  veut  placer  les  points 
d'appui  et  de  suspension  de  la  marchandise;  A,  A'  et 
A-'  les  points  de  suspension  ;  G»  G'  et  G"  les  points 
d'appui  ;  G ,  G'  et  G"  le  centre  de  gravité  de  toute 
la  charge  du  point  d'appui  dans  chaque  position  res- 
pective d'équilibré ,  et  B  le  point  pesant  qui  fait  équi- 
libre dans  les  trois  cas  à  la  marchandise.  G'G'  est  la 
distance  du  centre  de  gravité  au  point  d'appui ,  lors- 
qu'on place  les  points  d'appui  et  de  suspension  sur  la 
tangente  aux  coches;  G'^G"  est  la  distance  du  centre 
de  gravité  au  point  d'appui,  lorsqu'on  place  les  points 
d'appui  et  de  suspension  sur  la  parallèle  comprise 
entre  les   deux  autres  positions    d'équilibre.  Les 
triangles  semblables   BAA'  et  BGG' ,  et  les  deux 
triangles  semblables  BAA"  et  BGG"  donnent  cett9 
suite  de  rapports  égaux  : 


> 
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BA :  BC  ::  AA'  :  CG'  ::  AA"  :  CG"  ; 

d'où  l'on  tire 

AA'  —  CG'  :  AA"  —  CG"  :  :  AA'  :.  AA"  ; 

ou 
.  C'G':C"G"::AA':AA". 
AA'  étant  plus  grand  que  AA"',  il  faut  que  G'G'  soit 
plus  grand  que  CG''  ;  donc  le  centre  de  gravité  de 
toute  la  charge  est  plus  près  du  point  d'appui  dans 
la  seconde  construction  que  dans  la  première;  donc 
la  romaine ,  ainsi  construite ,  sera  plus  sensible  que 
l'autre  y  puisque  Q  ne  changeant  pas,  ï  devient  plus 
petite  et  peut  devenir  aussi  petite  qu'on  voudra  ^  si 
l'on  prend  la  droite  A"C"  très-près  de  AB. 

En  admettant  que  la  romaine  oscillante  soit  en 
équilibre  ;  que  la  tangente  commune  à  toutes  les  co- 
ches soit  de  niveau ,  on  ne  détruirait  pas  l'équilibre 
en  lui  imprimant  un  petit  mouvement  :  après  quel- 
ques oscillations  elle  reviendrait  à  la  première  posi- 
tion. Elle  reviendrait  encore  au  repos,  si  on  aug- 
mentait ou  si  on  diminuait  tant  soit  peu  la  quantité 
de  la  marchandise;  mais  Taréte  sur  laquelle  sont  les 
coches  ne  serait  plus  de  niveau;  dans  le  premier 
cas,  elle  pencherait  vers  la  marchandise ,  et  dans  le 
second  vers  le  curseur.  Il  ne  sufffit  donc  pas  que  l'ins- 
trument oscille  et  reste  ensuite  en  repos  pour  être  cer- 
tain que  le  poids  indiqué  par  la  position  du  curseur 
est  celui  de  la  marchandise ,  il  faut  attendre  que 
l'équilibre  soit  établi ,  et  examiner  la  position  de  l'ai- 
JuilUi\%h^.  19 
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guille  qui  indiquera  de  quel  côté  penche  le  fléra. 
L'instrument  ne  sera  bien  construit  qu'autant  que 
1|500  du  poids  d'une  portée  fera  pencher  Taiguille 
d'une  manière  sensible.  C'est  cette  fraction  du  poids 
d'une  portée  qui  fixe  le  degré  de  sensibilité  de  la 
romaine  suivant  les  règlements  ministériels.  Gomme 
dans  la  balance  il  y  a  un  frottement  à  surmonter  pour 
donner  aux  tranchants  le  plus  petit  mouvement  ou 
en  changer  tant  soit  peu  la  position  :  un  excès  de 
masse  est  donc  nécessaire ,  afin  de  s'assurer  que  ce 
petit  effort  à  produire  n'est  pas  le  défaut  de  masse 
dans  la  marchandise;  on  en  sera  sûr  en  faisant  pen- 
cher le  fléau  du  côté  de  l'objet  qu'on  pèse ,  et  cet 
excès  de  masse  égalera  au  plus  la  petite  fraction  qui 
exprime  la  sensibilité  de  l'instrument. 

Quand  on  règle  une  romaine ,  soit  au  fort ,  soit 
au  faible  »  on  opère  toujours  en  laissant  libre  la  chape 
qui  ne  sert  pas  ;  elle  agit  alors  comme  un  poids  posé 
sur  le  tranchant  du  couteau  qui  la  supporte  ;  elle 
aide  ou  contrarie  l'effort  du  curseur  ,  suivant  que  la 
chape  se  trouve  du  côté  du  curseur  ou  du  côté  de  la 
marchandise  par  rapport  au  point  d'appui.  Si  dans 
une  pesée  elle  ne  reste  pas  librement  suspendue ,  elle 
diminue  le  poids  de  la  marchandise ,  et  le  curseur 
indique  un  poids  excédant  celui  qu'il  indiquerait,  si 
la  chape  ne  portait  pas  sur  l'objet  qu'on  pèse.  Dans 
la  supposition  qu'on  pèse  au  fort ,  la  chape  libre  se 
trouve  du  côté  du  curseur;  elle  l'aide  par  son  poids 
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à  maintenir  l'équilibre.  Supprimez-la  par  la  pensée, 
vous  ne  conserverez  l'équilibre  qu^en  éloignant  le 
curseur,  et  l'indication  donnée  par  le  curseur  excé- 
dera le  poids  réel  de  la  marchandise ,  c'est  évi- 
dent. Mais  si  cette  chape  porte  sur  la  marchandise , 
son  poids  s'y  ajoutera ,  et  il  faudra  encore  reculer  le 
curseur  pour  rétablir  l'équilibre.  Alors  l'indication 
donnée  par  le  curseur  excédera  encore  plus  le  poida 
de  la  marchandise.  Dans  la  supposition  qu'on  pèse 
au  faible ,  la  chape  libre  est  du  c6té  de  la  marchan- 
dise »  et  son  point  de  suspension  est  plus  près  do 
point  d'appui  que  le  point  de  suspension  de  la  mar- 
chandise. Si  par  la  pensée  vous  suspendiez  cette 
chape  au  couteau  qui  soutient  la  marchandise ,  vous 
éloigneriez  ce  poids  du  point  d'appui ,  vous  augmen- 
teriez l'eflort  qu'il  exerçait  sur  le  point  d'appui  ^  ^ 
pour  maintenir  l'équilibre  il  faudrait  reculer  le  cur- 
seur ,  et  l'indication  du  poids  serait  plus  grande  que 
celle  qu'il  aurait  donnée  si  la  chape  fût  restée  libre. 
Donc,  si  la  chape  ou  son  crochet  ou  anneau  porte  sur 
la  marchandise  y  le  poids  indiqué  par  le  curseur  excède 
celui  de  la  marchandise.  Il  suffit  d'avoir  signalé  ce 
défaut  pour  qu'on  y  remédie  en  éloignant  de  la  mar- 
chandise la  chape  qui  doit  rester  libre. 
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Moyen  d^tmploner  deux  romaines  à  peser  un  fardeau  f 
peurvu  que  le  poids  n^ excède  pas  la  somme  des  deux 
plus  grands  poids  qu'on  puisse  peser  avec  chacune 
d'elles, 

RÈGLE  A  SUIVRE*  Preocz  UD  iDorceau  de  bois, 
comme  une  barre ,  d'une  grosseur  telle  qu'il  entre 
aisément  dans  les  crochets  des  romaines.  Vers  le 
milieu  de  la  barre ,  attachez  avec  une  corde  l'objet  à 
peser  :  vous  aurez  augmenté  le  poids  cherché  du  poids 
de  la  barre  et  de  celui  de  la  corde.  Avec  les  crochets, 
auxquels  on  suspend  la  marchandise ,  saisissez  la 
barre  k  peu  près  à  égale  distance  du  point  où  vous 
aurez  attaché  le  fardeau  si  les  romaines  sont  d'égale 
force,  ou  placez  le  crodiet  de  la  plus  forte,  plus  pro-* 
ehe  du  point  d'attache ,  si  elles  sont  d'inégale  force. 
Élevez  à  la  fois  les  points  d'appui  des  romaines  en 
soulevant  et  soutenant  en  même  temps  le  fardeau  ; 
établissez  l'équilibre  pour  chaque  romaine  ;  ajoutez 
les  poids  indiqués  par  les  curseurs ,  et  retranchez  en-' 
suite  le  poids  de  la  barre  et  de  la  corde,  vous  aurez 
le  poids  de  l'objet  à  peser. 
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JOURNAL  MÉTÉOROLOGIQUE  (suite). 


1«  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  soleil  pâle  et  qu'au- 
cune coloration  n'a  précédé.  Il  se  cache  de  bonne 
heure. 

Etat  du  eiel.  9  h.  tn. — N.  Stratus  confluents  jau- 
nâtres. —  O.  Gros  nimbus  gris  couvrant  le  puy  de 
Dôme  et  stratifié  vers  son  sommet.  — -  S.  Nuages  amor- 
phes, gris,  confluents.  —  E.  Couvert,  gris  jaunâtre 
uni.  —  Z.  Couvert,  gris  blanc  uni. 

—  Midi.  —  N.  Nuages  amorphes,  gris  confluents. 
—  0.  Gros  nuage  amorphe  gris  blanc. —  E.  Stratus 
gris  confluents. 

—  3  h.  s.  Id. 

— 9  h.  s.  Ciel  noir  partout  ;  fine  pluie. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  presque  partout  de 
nimbus  extrêmement  sombres ,  qui  à  Test  versent 
Teau  par  torrents.  Il  deviennent  absolument  noirs,  et 
au^  nord  seulement  on  aperçoit  une  lueur  rouge  sur 
leur  bord  ,  comme  si  un  peu  de  flamme  parvenait  à 
sortir  de  la  fumée  la  plus  noire. 

Scintillatiqn.  Ciel  très-couvert;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Sombre,  avec  de  rares  éclairv 
cies.  Vent  presque  continuel,  et,  de  teinps  en  temps, 
pluie  fine  et  peu  abondante. 
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2  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert;  pas  de  coloration. 
Etat  du  ciel,  9  h.  m.  Pluie. 

—  Midi. — N.  Cumulus  gris  et  blancs. — O.  Id. 

—  S.  Sombres  strato-cumulus  confluents. —  £.  Id. 

—  Z.  Couvert  y  gris  blanc. 

— 3  h.  s.  Cumulus  ftiuves^  gris  et  blancs  à  l'ho- 
rizon et  blancs  au  zénith  ;  nombreuses  éclaircies. 

—  9  h.  s*  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  presque  pur,  avec 
quelques  cumulus  qui  prennent  de  belles  teintes  sau- 
monées. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses  et  brillantes; 
voie  lactée  très-apparente. 

Revue  de  la  journée.  Pluie  pendant  la  nuit  et  ma- 
tinée très-sombre  ;  le  soleil  se  montre  dans  l'après- 
midi  et  la  journée  est  belle.  Un  arc-en-ciel  peu  mar- 
qué parait  dans  la  soirée. 

3  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  pas  de  coloration. 
L'astre  se  montre  un  instant  très-p&le ,  et  se  cache 
immédiatement  pour  se  montrer  encore  un  instant  & 
B  heures. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  gris  et  blancs  con-   , 
fluents  partout. 
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—Midi.  Id. 

—  9  h.  s.  Ciel  naagetix,  couvert  ;  quelques  lueurs 
d'étoiles. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  présente  toutes  les  es- 
pèces de  nuages.  L'ouest  a  des  stratus  pommelés 
d'un  vif  éclat,  qui  deviennent  d'un  rouge  vermillon 
extrêmement  vif.  Le  sud  montre  des  cumulus  d'un 
jaune  d'or,  qui  prennent  des  teintes  saumonées  et  de- 
viennent ensuite  violets  et  enfumés;  ils  simulent 
d'immenses  montagnes  irrégulières.  L'est  est  chargé 
de  magnifiques  pommelures  d'un  beau  violet  ;  le  nord 
a  de  gros  nuages  gris  au-dessus  desquels  se  manifeste 
une  vive  coloration  rouge,  tandis  que  le  dessous  offre 
des  éclaircies  couleur  de  feu.  Au  zénith  flottent  des 
cirrus  qui  s'imbibent  de  lumière  et  se  colorent  magni* 
fiquement.  Peu  à  peu  ce  beau  spectacle  s'efTace, 
mais  le  NO.  reste  longtemps  marbré  de  violet  et  de 
vert,  et  finit  par  prendre  une  teinte  enfumée. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  A  peine  le  soleil  est-il  levé, 
que  la  Limagne  s'emplit  d'un  brouillard  très-dense , 
dont  on  distingue  très4)ien  les  volumineux  globules. 
Peu  après,  vers  7  heures,  ce  brouillard  tombe  en  fines 
gouttelettes ,  qui  augmentent  successivement  de  vo- 
lume, et  il  cesse  vers  huit  heures  par  l'arrivée  d'un  peu 
de  pluie  fine,  qui  n'est  autre  chose  que  la  précipitation 
du  brouillard.  Le  ciel  reste  cependant  couvert  jusqu'à 
midi.  A  1  heure  il  tombe  encore  quelques  gouttes  ; 
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puis  le  soleil  parait ,  et  le  reste  de  la  journée  est  ma- 
goific|ue,  la  soirée  d'un  calme  parfait. 

4  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  très-nébuleux  ;  le  soleil  pa- 
rait de  suite,  mais  très-pàle. 

Etat  du  eieL  9  h.  m.  Ciel  pur  partout ,  excepté  à 
l'est,  où  se  montrent  quelques  légers  cumulus  jaunâ- 
tres dans  la  nébulosité. 

—  Midi.  — N.  Très-petits  stratus  blanc  sale.-— O. 
Pur.—  S.  /d«  — E.  petits  cumulus  blancs  fauves. — 
Z.  Pur. 

—  3  h.  s.  Ciel  pur  partout,  excepté  au  SO. ,  où 
se  montrent  quelques  très-petits  cumulus  blancs,  et 
à  Topposé,  c'est-à-dire  au  NE.,  où  Ton  aperçoit  un 
petit  stratus  roussàtre. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur,  belle  coloration  rose 
et  segment  bleu  très-net. 

Scintillation.  Etoiles  peu  nombreuses  à  cause  de 
la  clarté  de  la  lune,  mais  très-brillantes. 

Revue  de  la  journée.  Dès  le  lever  du  soleil ,  un 
brouillard  très'^épais  domine  la  Limagne  ;  mais  il 
s'aiïaisse  bientôt,  et  le  ciel  s'épure.  La  journée  com- 
mence très-belle ,  comme  elle  a  fini  hier.  Le  soleil 
brille  pendant  toute  sa  durée ,  la  température  s'élève 
et  le  ciel  reste  pur. 


C  29t  ) 

5  AOUT  1851. 

Lever  du  ^/^7.  Ciel  pur,  cM>loration  rose  ordi- 
naire ;  l'astre  se  montre  de  suite. 

Etat  dudel,  9  h.  m. —  N.  Pur. —  O.  Légers  cu- 
mulus bas  et  roussàtres. — S.  Légers  cumulus  blancs. 
— E.  Un  peu  de  nébulosité  à  l'horizon.  Z.  Pur. 

—  Midi.  Quelques  légers  cumulus  à  l'orient  noyés 
dans  la  nébulosité. 

—  3  h.  s. — N.  Pur.  —  O.  Petits  cumulus  blancs. 
—  S.  Id.  —  E.  Petits  cumulus  fauves  dans  la  né- 
bulosité. —  Z.  Légers  cumulus  blancs. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur  et  segment  bleu  très* 
prononcé.  Au  NO.,  des  pommelures  légères  qui  pei^ 
fiistent  longtemps  prennent  les  teintes  les  plus  ma* 
gnifiques. 

Scintillation.  Étoiles  brillantes  peu  nombreuses , 
à  cause  de  la  clarté  de  la  lune. 

Revue  de  la  journée.  Soleil  ardent,  très-belle  jour- 
née pure. 

6  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  belle  coloration. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  -^  N.  Légers  stratus  rous- 
sàtres, avec  un  peu  de  nébulosité.  —  0.  Id.  —  S. 
Cumulus  rofissàtres  et  nébulosité.  —  E.  Stratus  et 
nébulosité  épaisse.  —  Z.  Pur. 
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—  Midi.  Cumulus  et  stratus  à  rhorizon,  dans  la 
nébalosîté,  et  cirro-camalus  blancs  au  zénith. 

—  3  h.  s.  Cumulus  et  stratus  mêlés  à  Thorizon , 
cumulus  blancs  au  zénith. 

—  9  h.  s,  —  N.  Stratus.  —  O.  Id.  et  pommelures. 
—  S.  Id. — £.  Stratus.  —  Z.  Légères  pommelures. 

Coticher  du  soleil.  LecielofTre  des  strato-cumulus 
à-fibres  verticales  très*curieuses,  qui  annoncent  dans 
l'atmosphère  des  courants  à  direction  contraire  ;  ces 
nuages  se  colorent  en  fauve  et  en  rouge  saumoné. 

Scintillation.  A  peine  quelques  étoiles,  effacées 
par  la  clarté  de  la  lune. 

Revue  de  la  journée.  Très-belle  et  très-chaude. 
C'est  seulement  vers  7  heures  du  soir  que  le  ciel  se 
couvre  à  l'horizon.  On  aperçoit  au  SE.  des  éclairs 
.assez  nombreux  et  sans  tonnerre.  La  lune  est  en- 
tourée d'une  couronne  d'un  jaune  abricot. 

7  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  très-chargé  de  stratus 
et  de  cumulus  qui  prennent  de  magnifiques  teintes 
orangées  et  safranées ,  tandis  que  le  ciel  est  vert  ou 
azuré.  Le  soleil  se  montre  quelques  instants  à  travers 
des  éclaircieSy  et  à  8  heures  il  est  encore  caché. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Stratus  gris  confluents 
partout. 

— Midi.  Ciel  couvert  partout;  cumulus  à  l'ouest, 
stratus  ailleurs. 
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—  3  h.  s.  Stratus  et  cumulus  mêlés ,  avec  quel- 
ques éclairdes. 

—  9  h.  s.  —  N.  couvert;  arc-en-ciel  blanc  allant 
s'appuyer  sur  Montferrand .  — O.  Nuages  vagues. — 
S.  Id. — E.  Couvert. —  Z.  Couvert. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  caché  sous  d'énormes  nim- 
bus d'un  beau  noir. 

Scintillation.  Quelques  étoiles  brillantes  au  zé- 
nith. 

Revue  de  la  Journée.  Â  minuit  les  éclairs  ont 
commencé  à  éclairer  une  nuit  extrêmement  sombre» 
et  à  une  heure  le  tonnerre  grondait;  le  vent  était  vio- 
lenty  il  est  tombé  une  petite  averse ,  et  l'orage  »  dont 
nous  ne  touchions  qu'un  des  bords ,  s'est  lentement 
éloigné.  Le  matin,  le  ciel  était  couvert  et  la  Limagne 
nébuleuse.  Il  est  tombé  un  peu  d'eau ,  mais ,  vers 
2  heures ,  l'orage  s'est  déclaré  et  la  pluie ,  accompa- 
gnée d'éclairs  et  de  tonnerre,  est  tombée  en  très- 
larges  gouttes  ;  elle  a  continué  pendant  la  majeure 
partie  de  la  journée  et  de  la  soirée. 

8  AOUT  1851. 

Zever  du  soleil.  Ciel  couvert.  D'énormes  strato- 
cumulus  noirs  reposent  à  l'orient.  Il  existe  une  éclair- 
cie  qui  se  colore  en  jaune  pâle  et  livide.  L'astre  ne 
se  montre  pas. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  — N.  Gris,  nuageux.— 0. 
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Gros  nimbuiï  gris  confluent.  —  S.  Stratus  et  cumu- 
lus gris  confluents.  —  E.  /d.  —  Z.  Gris  blanc. 

—  Midi. —  N.  Cumulus  jaunâtres.—  O.  Cumulus 
gris  confluents.  —  S.  Cumulus  gris  blancs.  —  £. 
Cumulus  et  strato-cumulus  gris  et  blancs.  — Z.  Cu- 
mulus blancs. 

—  3  h.  s.  — N.  Cumulus  gris  roussâtres.  —0. 
Gros  cumulus  gris  blancs.  —  S.  Id.  —  E.  Strato-cu- 
mulus gris  blancs. —  Z.  Cumulus  gris  blancs. 

—  9  b.  s.  Ciel  nuageux ,  sombre  partout  ;  une 
édaircie  à  TO. 

Coucher  du  soleil.  Pluie;  ciel  couvert;  un  peu 
de  coloration  rose. 

Scintillation.  Ciel  couvert;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Le  soleil  se  montre  dans  la 
matinée,  et  la  journée  est  assez  belle.  A  5  heures  i[2 
dtt  soir,  il  pleut,  pendant  que  le  soleil  brille,  et  il  se 
manifeste  un  très-bel  arc-en-ciel  vivement  coloré,  où 
le  jaune  est  très-apparent.  L'arc  est  double  et  per- 
siste très-longtemps  ;  le  sommet  s'eHace,  et  les  bords 

restent  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

« 

9  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nuageux ,  soleil  pâle  qui  se 
montre  sans  être  précédé  de  coloration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m. — N.  Cumulus  gris  et  stratus 
roussAtres.  —  0.  Cumulus  gris-blancs  et  cirro-stra- 
tiw  blanps.  —  S.  Cumulus  e);  stratus  gris-rblanos  et 
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vagues.  — E.  Cumulus  et  strato-cumulus  gris  con- 
fluents. —  Z.  Cumulus  gris  confluents. 

—  Midi.  —  N.  Cumulus  et  stratus  blancs  fau- 
ves. —  0.  Cumulus  gris  et  blancs.  —  S.  Cumulus 
et  strato-cumulus  gris  et  blancs.  —  E.  /d.,  mais  va- 
gues. —  Z.  Cumulus  blancs. 

—  3  h.  s.  —  Cumulus  et  stratus  gris  confluents 
à  l'horizon,  et  cumulus  gris  au  zénith.  Petites  éclair- 
cies  à  peine  visibles. 

—  9  h.  s.  Nuages  blaiy^hàtres  et  amorphes , 
nébulosité  blanche  semi-transparente ,  et  cumulus  et 
stratus  répandus  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  très -nuageux  , 
chargé  de  cumulus  confluents  qui  prennent  des  tein- 
tes  roses  carminées  et  vermillon.  Cette  belle  colora- 
tion s'efface  promptement. 

Scintillation.  Ciel  en  grande  partie  couvert.  Quel- 
ques étoiles  sans  éclat. 

Rexme  de  la  journée.  Très-beau  temps  et  tempé- 
rature élevée ,  mais  le  vent  soufile  à  chaque  instant , 
surtout  dans  la  soirée  ^  et  il  est  facile  de  voir  que  des 
orages  plus  ou  moins  éloignés  dérangent  la  sérénité 
de  l'atmosphère ,  et  excitent  de  temps  en  temps  des 
courants  d'air  dans  diverses  directions. 

♦ 
10  AOUT  1 851 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  naageux  et  présente 
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de  belles  teintes  rouges  et  orangées.  L'a^e  se  mon- 
tre de  suite. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Comulos  partout  et  brouil- 
Urds  au  N. 

—  Midi.  Cumulus  blancs  partout. 

—  3  h.  s.  Cumulus  et  cirro-stratus  blancs  par- 
tout. 

—  9  h.  s.  Stratus  vagues  et  éclaircies  nébuleuses 
partout. 

Coucher  du  soleil.  Des  stratus  vagues  ou  un  peu 
cirriformeSy  légers  et  blancs  occupent  toutes  les  parties 
du  ciel ,  et  laissent  entre  eux  de  larges  éclaircies  un 
peu  nébuleuses.  Coloration  rouge  et  carmin.  Les 
nuages  de  Torient  disparaissent ,  et  il  s'y  dessine  un 
segment  bleu  un  peu  vague. 

Scintillation.  Étoiles  peu  nombreuses,  peu  bril- 
lantes et  peu  scintillantes.  Lune  peu  éclairante ,  et 
entourée  d'une  auréole  orangée. 
.  Revue  de  la  journée.  Belle  journée  calme  et  uni- 
forme. 

11  AOUT  1851. 

Lever  du  soleiL  Ciel  paraissant  presque  pur  d'a- 
bord ,  longtemps  avant  le  lever,  recevant  à  l'E.  une 
légère  teinte  rougeàtre ,  mais  se  couvrant  rapidement 
de  brouillards.  L'astre  ne  paratt  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris  et  brumeux  par- 
tout. On  ne  voit  pas  les  montagnes. 


^v 
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— Midi.  Comolas  blancs^s  è  Thorizon  et  hhnes 
aa  zénith. 

—  3  h.  s.  Légers  cumulus  blancs  roussAtres  à 
l'horizon  et  blancs  au  zénith. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  assez  découvert. 
Quelques  légers  stratus  et  cumulus  se  montrent  près 
deThorizon^  et  se  colorent  à  peine.  Segment  bleu. 

Scintillation.  Ëtoikes  peu  nombreuses,  pâles  et 
peu  scintillantes;  lune  très-éclairante. 

Revue  de  la  journée.  Un  peu  avant  le  lever  du 
soleil,  le  temps  était  parfaitement  beau,  un  épais 
brouillard  s'est  manifesté  tout  à  coup  et  a  tout  obs* 
curci.  Le  brouillard  a  complètement  disparu  dès 
dix  h.  m.,  et  le  reste  de  la  journée  a  été  très-beau. 

12  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  coloration  normale. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  pur  partout. 

—  Midi.  Très  -  petits  cumulus  à  TE.  Ciel  pur 
partout  ailleurs. 

-—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur  ;  légère  coloration  et 
segment  bleu. 

Scintillation.  Étoiles  assez  nombreuses,  assez  bril- 
lantes et  légèrement  scintillantes.  Lune  éclairante. 

Revue  de  la  journée.  Très-belle  journée ,  calme , 
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chaude  ;  ii  ne  s'est  montré  que  de  très-petits  nuages 
à  l'horizon  E.  et  S. 

13  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  sur  tous  les  points 
d'un  grand  nombre  de  cirro-stratus  blancs  qui  se 
colorent  en  rouge  vif  et  en  incarnat.  L'astre  se  montre 
tout  de  suite  y  un  peu  éclipsé  par  les  basses  nuées, 
et  développe  un  brouillard  assez  épais. 

Etal  du  cieL  9  h.  m.  —  N.  Cumulus  et  stratus 
roussàtres.  — O.  Stratus  confluents  gris.  — S.  Stra- 
tus unis  et  brouillards.  —  £.  Id,  —  Z.  Cumulus  et 
nébulosité  blancs. 

—  Midi.  Nuages  gris-blancs ^  amorphes  partout  » 
avec  demi-éclaircies. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9.  h.  s.  Ciel  couvert  de  gros  nuages  sombres 
»     avec  éçlaircie  au  zénith. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nuageux  ;  stratus  gris  et 
nuages  de  la  même  couleur,  mais  complètement  va- 
gues et  amorphes.  Coloration  rouge  partielle. 

Scintillation,  Quelques  étoiles  à  peine  visibles  auZ. 

Revue  de  la  journée.  Belle  journée  uniforme,  très- 
chaude  et  presque  sans  vent.  A  8  heures  40  minutes 
quelques  gouttes  de  pluie. 

14  AOUT  1851. 

Lever  du  êohiL^  Quelques  légers  stratus  et  cûto- 
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stratus  répandus  çà  et  là.  Légère  coloration  rosée  j 
L'astre  se  montre  de  suite. 

Etat  du  ciel.  9.  h.  m.  Nuages  gris-blancs  amor- 
phes partout  avec  une  éclaircie  au  zénith. 

—  Midi.  Cumulus  et  cirro-stratus  vagues  partout» 
jaunâtres  à  Thorizon  et  blancs  au  zénith. 

—  3  h.  s.  Nuages  gris4)lancs ,  amorphes  à  l'ho- 
rizon ,  et  cumulus  blancs  au  zénith ,  où  se  montrent 
de  petites  éclaircies. 

—  9  h.  s.  Ciel  nuageux  et  très-sombre»  avec 
quelques  lueurs  d'étoiles. 

Coucher  du  soleil.  De  nombreux  cumuhis  cou- 
vrent le  ciel.  Ils  prennent  de  belles  teintes  sau- 
monées. ^ 

Scintillation.  Étoiles  peu  nombreuses  sans  éclat 
ni  scintillation. 

Revue  de  la  journée.  Depuis  plusieurs  jours  la 
température  est  très-élevée ,  et  le  soleil  brûlant.  Vers 
2  heures  le  ciel  se  couvre  et  il  tombe  quelques  gout- 
tes d'eau ,  tandis  qu'à  Riom  il  pleut  en  abondance 
avec  éclairs  et  tonnerre.  Le  soir  on  voit  briller  les 
éclairs  au  SE. ,  mais  on  n'entend  pas  le  tonnerre. 

16  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  De  nombreux  cumulus  fomient 
de  larges  pommelures ,  dont  les  interstices  se  colorent 
•B  rose  9  en  orangé  et  en  fauve  brillant.  Le  soleil  ne 
Juillet  1853.  20 
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-sù  montre  que  vers  6  heures ,  et  disparatt  encore 
plusieurs  fois. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  —  N.  Stratus  et  cumulos 
gris  roussàtres.  —  0.  Cumulus  gris  roussàtres.  — 
S.  Stratus  et  cumulus  blancs. — £.  Idn — Z.  Légers 
cirrus  blancs. 

Midi.  —  N.  Cumulus  gris.  —  O.  Id.  —  1.  Id.^ 
et  petites  pommelures  blanches.  — £.  Cumulus ,  stra- 
tus etpommelures  blanches. — Z.  Cumulus  et  pom-* 
melures  blanches. 

—  3  h.  s.  Cumulus  gris  et  blancs  partout  avec 
petites  éclaireies. 

-*-  9  h.  s.  Ciel  nuageux  et  noir.  Éclairs  au  Z. 

Coucher  du  soleil.  Qiel  couvert ,  pas  de  colora- 
tion. 

Scintillation.  Quelques  étoiles  plongées  dans  la 

nébulosité. 

Jlevu4  de  la  journée.  Chaleur  et  temps  calme , 
mais  le  ciel  se  couvre  dans  la  soirée  qui  e&t  du  reste 
fort  belle* 

IG  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert^  un  peu  de  colora- 
tion fauve  dans  les  interstices  des  nuages ,  l'astre  se 
montre  à  7  heures. 

Etat  du  del.  9  h.  m.  Cumulus  gris  confluents 
partout,  excepté  à  l'O.  où  les  nuages  prennent  le 
caractère  de  nimbus. 


(  3<n  ) 

-^  Midi.  Camulns  et  strato-comahis  gris  et  blancs 
partout. 

—  3  h.  s.  Cumulus  et  strato-cumulus  gris,  blancs 
et  fauves  partout. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout* 

Coucher  du  soleiL  Un  long  stratus  existe  à  To* 
rient.  Il  se  colore  en  fauve  orangé  à  sa  partie  supé*^ 
rieure ,  et  reste  bleu  à  sa  base.  Le  segment  bleu  se 
montre  derrière ,  et  le  ciel  prend  une  teinte  roa« 
geÂtre. 

Scintillation.  Étoiles  très-nombreuses^  brillantes, 
scintillantes,  voie  lactée  très-apparente. 

Revue  de  la  journée.  Le  soleil  parait  et  se  cache 
aussi  quelques  instants.  Il  fait  très-chaud.  Le  ciel 
menace  de  pluie ,  mais  il  n'en  tombe  pas. 

17  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  coloration  ordinaire;  un 
peu  de  nébulosité  qui  fait  paraître  Tastre  rouge. 

Etal  du  ciel.  9  h.  m.  Très-petits  cumulus  rous- 
sâtres  à  l'horizon.  Ciel  pur  ailleurs. 

Midi.  Cumulus  roussAtres ,  stratus  et  cirrus  blancs 
à  rhorizon ,  et  cirro-cumulus  blancs  au  zénith. 

— 3  h.  s.  Cumulus ,  stratus  et  cirrus  partout,  gris, 
blancs  et  jaunâtres. 

—  9  h.  s.  Gros  nuages  noirs  allant  de  !'£•  au 
zénith.  Ciel  pur  ailleurs. 
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Coucher  du  soleil.  II  est  magnifique.  Le  ciel  oiïre 
toutes  les  espèces  de  uuages,  de  beaux  cumulus  el 
d'énormes  nimbus  à  l'ouest  avec  les  couleurs  bleue, 
noire ,  fuligineuse  et  ronge-vif.  L'orient  et  le  midi 
ainsi  que  le  nord  sont  garnis  de  cumulus  colorés  et  de 
stratus  pourpres  d'une  grande  beauté ,  et  le  zénith 
offre  des  cirrus  et  des  cumulus  très-rapprochés  et  im- 
bibés de  lumière  orangée  »  qui  devient  bientôt  car- 
minée. Toutes  ces  colorations  changent  à  chaque  ins- 
tant par  le  vent  d'ouest  qui  déplace  les  nuages  avec 
OQe  grande  rapidité. 

Scintillation.  Étoiles  très-nombreuses  et  très- 
brillantes  ,  voie  lactée  très-apparente. 

Revue  de  la  journée.  Température  très -élevée» 
soleil  ardent  »  mais  le  soir  le  ciel  se  couvre  de  nua- 
ges ;  de  violents  tourbillons  de  vent  entraînent  la 
poussière ,  les  nimbus  de  Touest  avancent  avec  rapi- 
dité et  versent  un  peu  de  pluie.  A  9  h.  l'orient  est 
couvert  de  nuages  près  de  l'horizon  >  et  d'immenses 
éclairs  s'y  montrent  presque  sans  interruption. 

18  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  de  volumineux  stratus 
dont  les  interstices  et  les  tranches  supérieures  se  colo- 
rent en  aurore.  L'astre  se  montre  et  disparaît  suc- 
jeessivement.    . 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  •-•  N.,  O.  et  S.  Cii- 


\ 
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mulus  gris  confluents.  —  E.  Strato-camulQS  don- 
fluents.  — Z.  Cumulus  blancs. 

—  Midi.  Cumulus  et  strato-cumulus  gris  et  blancs 
à  rhorizon.  Cumulus  blancs  au  zénith. 

—  3  h.  s.  Strato-cumulus  gris  sombres  à  l'hori* 
zon  f  et  cumulus  blancs  au  zénith. 

—  9  h.  s.  Légers  stratus  au  S.  et  à  l'E.  Ciel  pnr 
ailleurs. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert;  des  cumulus  nom^ 
breux  et  peu  de  coloration  rose. 

Scintillation.  Étoiles  assez  nombreuses  et  bril- 
lantes. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  en  partie  couvert. 
Temps  variable.  La  grande  chaleur  diminue. 

19  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Stratus  nombreux  et  serrés  à 
Torient  ;  leurs  éclaircies  se  colorent  en  orangé  ainsi 
que  leurs  bords.  L'astre  ne  se  montre  pas. 

Eta4  du  ciel.  9  h.  m. —N.  et  0.  Cumulus  blancs. 
—  S.  Stratus  et  cirrus. 

—  Midi.  —  N.  Cumulus.  —  O.  Girro-cumu- 
lus.  —  S.  Id.  —  E.  Stratus. 

— 3  h.  s.  Cumulus  gris  partout. 

—  9  h.  s.  Ciel  noir,  couvert  partout. 
Coucher  du  soleil.  Nuages  très-nombreux  et  se 

colorant  à  peine  en  fauve  pAIe. 
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Scintillation.  Ciel  couvert.  Une  ou  deux  étoiles 
au  zénith ,  plongées  dans  la  nébulosité. 

Revue  de  la  journée.  Vent  violent  et  froid  pendant 
toute  la  nuit.  Il  continue  le  matin  avec  un  ciel  nua- 
geux et  plombé  comme  en  hiver.  Cependant  le  vent 
chasse  les  nuages  qui  se  transforment  en  cumulus 
qoà  courent  du  nord  au  sud.  Ceux  qui  passent  sur  le 
puy  de  Dôme  y  font  une  station ,  puis  ils  s'éloignent. 
Le  froid  règne  malgré  le  soleih  et  la  soirée  est  aussi 
très-froide. 

20  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  entièrement  couvert^  à  l'ex- 
ception d'une  longue  bande  placée  près  de  l'horizon 
au  levant ,  et  qui  d'abord  rougeâtre  s'éclaire  ensuite 
d'une  lueur  blafarde ,  qui  persiste  longtemps  après 
le  lever  du  soleil  sans  que  Tastre  se  montre  avant 
S  heures. 

EtcUduciel.  9  h.  m.  Cumulus  gris  roussàtres  à 
rhorizon.  — Z.  pur. 

-~  Midi.  Cumulus  gris  à  l'horizon  et  blancs  au 
z^ith. 

— -  3  h.  s.  Très- petits  cumulus  roussàtres  à  l'ho- 
rizon. — Z.  pur. 

—  9  h.  s.  Légers  stratus  à  l'horizon.  Ciel  pur 
ailleurs. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  entièrement  pur ,  belle 
coloration  rose  et  segment  bleu  très-inarqué. 


(  3il  ) 

Scinttllation.  Étoiles  très-nombreuses,  très-briT- 
lantes  et  saDâ  scintillation  sur  un  ciel  noir ,  voie  lac- 
tée très- marquée. 

Revue  de  la  journée.  Sombre  et  venteuse  le  ma- 
tin y  elle  s'éclaircit  avant  midi ,  et  le  soleil  brille  ;  le^ 
vent  cesse  aussi  vers  le  milieu  du  jour. 

21  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  coloration  ordinaire. 
Limagne  nébuleuse  et  coloration  rouge  assez  vive  de 
la  nébulosité. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Très-légers  stratus  à  Tho^ 
rizon.  Ciel  pur  ailleurs. 

—  Midi.  Légers  cirro-stratus  à  l'horizon.  Ciel  pur 
ailleurs. 

—  3  h.  s.  Légers  stratus  blancs  sur  tous  les  pointi 
du  ciel. 

—  9  h.  s.  Très-petits  stratus  à  peine  visibles  à  l'E. 
Ciel  pur  ailleurs. 

Coucher  du  soleil.  Longs  stratus  dispersés  sur  le 
ciel  et  prenant  une  belle  coloration  pourpre. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses  brillantes,  scin- 
tillantes sur  un  ciel  noir,  voie  lactée  très-pro- 
noncée. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  presque  pur  avec  un 
peu  de  nébulosité  le  matin  dans  la  Limagne.  Soleil  et 
très-beau  temps. 


(812) 
SS  AOUT  1851. 

Li^fr  du  soleil.  Ciel  nuageux  qui  se  colore  en 
|iourpro  et  en  aurore.  L'astre  se  montre  de  suite. 

Etat  du  cieL  9  h.  m.  Ciel  pur  partout»  excepté  à 
TE.  où  se  montrent  de  très^jietits  stratus  dans  un  peu 
de  nébulosité. 

—  Midi.  td.  A  peine  voit-on  quelques  légers 
tratus. 

«-3h»i.  Cidpiir. 

—  9h«s. /<!« 

CoHchet  du  soleil.  Ciel  pur  et  bleu  »  segment 
ktontrèsHlistinctsurun  horizon  rouge. 

SciiUithUion.  Étoiles  très- nombreuses ,  très-bril- 
)nl^  »  tiàs^ntillantes. 

Mswê  de  la  journée.  Belle,  chaude  et  magnifique 


23  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  horizon  nébuleux,  belle 
edoration  rose. 

Etat  du  ciel.  9  b.  m.  Ciel  pur,  sauf  un  peu  de 
nébulosité  à  l'horizon. 

—  Midi.  Un  peu  de  nébulosité  à  l'horizon  et  stra- 
tus vagues  à  l'E. 

-—3  h.  s.  Nébulosité  à  l'horizon  ;  un  petit  cumulus 
au  NE.  et  un  autre  au  S. 

9  h.  s.  Ciel  pur. 
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TJùueher  du  soleil .  Ciel  pur  et  segment  bien. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses,  très-brillantes, 
scintillantes,  se  détachant,  comme  la  voie  lactée,  d*un 
ciel  très-noir. 

Revue  de  la  journée.  Temps  très-calme ,  belle  et 
magnifique  journée  très-chaude. 

24  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nuageux ,  belle  coloration 
rose  et  aurore  dans  les  interstices  des  cumulus  qui 
prennent  eux-mêmes  des  teintes  très-vives. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  et  stratus  vagues 
à  l'horizon  et  noyés  dans  la  nébulosité  ;  cirrus  répan- 
dus çà  et  là.  Ciel  pur  au  zénith. 

— Midi.  Nébulosité  blanche  partout  ;  le  soleil  luit 
au  travers  ;  c'est  à  peine  si  Ton  voit  un  peu  d'azur 
terni. 

—  3  h.  s.  Nuages  blancs ,  amorphes  et  unis  par-» 
tout. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert  ;  une  éclaircie  au  zénith. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  très-nuageux ,  couvert  de 

nombreux  et  vastes  cumulus ,  au  sommet  desquels  il 
se  manifeste  une  légère  coloration  saumonée  et  fuli- 
gineuse. 

Scintillation,  Ciel  chargé  de  nuages;  un  petit 
nombre  d'étoiles  nébuleuses  au  zénith. 

Rmme  de  la  journée.  Ia  pureté  du  ciel  du  jour 


(  8i*  ) 

précédent  ne  8*est  pas  soutenue  ;  le  ciel  s'est  ceavert 
k  plusieurs  reprises,  et  le  vent  a  soufflé  par  moments 
comme  si  un  orage  avait  éclaté  à  peu  de  distance. 

25  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  strato-cumulus 
nombreux  »  à  travers  lesquels  le  soleil  envoie  des 
rayons  de  lumière  tout  en  restant  caché  derrière  eux; 
coloration  rose  et  orangée. 

Etat  du  del.  9  h.  m.  Ciel  gris  nuageux  ;  petite 
éclaircie. 

— •  Midi.  Cumulus  gris  confluents  ;  deux  on  trois 
petites  édaircies. 

—  3  h.  s.  Légers  cumulus  roussàtres  à^Thorizon 
fet  blancs  au  zénith. 
—  9  h.  8.  Ciel  pur. 

Coucher  du  5o{ei7.>y|Ciel  presquelpur.  Quelques 
dmis  f  dispersés  çà  et  là  dans  le  ciel ,  se  colorent  en 
rouge  tendre.  Coloration  faible  du  ciel  oriental  et 
beau  segment  blra ,  [surtout  dans  sa  moitié  méridio- 
nale. 

Scintillation.  Étoiles  extrêmement  nombreuses , 
brillantes ,  mais  peu|  scintillantes.  Voie  lactée  très- 
distincte. 

Remue  de  la  journée.  Dès  le  lever  du  soleil ,  le 
temps  se  montre  beau.  Â  7  heures  il  tombe,  avec  un 
assez  beau  soleil  ^  quelques  ^ès-rares  et  très«*fines 


gouttelettes  de  pluie.  Le  del  se  couvre  ensuite  pres- 
que entièrement^  et  le  soleil  ne  brille  qu'à  travers  un 
rideau  de  nuages. 

26  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur;  coloration  normale. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  pur. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Légers  cirrus  et  stratus  vagues  et  blancs 
à  rhorizon.  Zénith  pur. 

—  9  h.  s.  Un  petit  stratus  à  TE.  ;  un  peu  de  né'* 
bulositéàrhorizon. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  presque  pur  ;  quelques  lé- 
gers stratus  à  l'horizon  et  quelques  cirrus  au  zénith  : 
ils  se  colorent  en  rose  tendre  et  en  rouge  vif.  L'orient 
lui-même  se  colore  en  rouge  terne  ;  il  s'y  montre  un 
beau  segment  bleu ,  qui  disparait  pour  faire  place  à 
une  nouvelle  coloration  plus  vive,  qui  devient  rose  et 
violet  tendre  jusqu'aux  approches  de  la  nuit. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses ,  un  peu  pâles 
et  à  peine  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Belle  et  uniforme  journée. 

27  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  de  gros  nuages  épais 
et  courts  ^  qui  sont  unis  comme  des  stratus  ;  inters- 
tices verdàtres  ;  coloration  fauve.  L'astre  ne  paraît 
pas. 
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État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris  nuageux ,  arec  de 
petites  éclaircies. 

—  Midi.  Stratus  et  strato-cumulus  gris  et  blancs 
à  rhorizoDy  et  légers  cumulus  blancs  au  zénith. 

—  3  h.  s.  Strato-cumulus  gris  et  blancs  à  Thorizon, 
cumulus  blancs  an  zénith. 

—  9  h.  s.  Quelques  nuages  petits  et  rares  çà 
et  là. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  chargé  à  l'horizon  de  nom- 
breux stratus  et  ^u  zénith  de  cirro-cumulus  ;  colora- 
tion rouge  peu  vive. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses  »  pâles  et  sans 
scintillation. 

Retue  de  là  journée.  Belle  journée  calme^  un  peu 
courerte. 

28  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Gros  nuages  unis  et  nébulosité  ; 
coloration  rouge  pâle  et  fauve.  L'astre  ne  se  montre 
pas  immédiatement. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert  sur  tous  les 
points  ;  gros  nimbus  sur  le  puy  de  Dôme  ,  et  long 
strato-nimbus  à  l'E. 

—  Midi.  Ciel  gris  uniforme  partout. 

—  3  h.  s.  Pluie. 

—  9  h.  s.  Ciel  noir,  nuageux,  avec  de  très-petites 
éclaircies. 

Coucher  du  soleil.  Pluie  ;  pas  de  coloration. 
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Scintillation.  Étoiles  pea  nombreuses»  pAles  et 
sans  qu'on  puisse  voir  de  scintillation. 

Revue  de  la  journée.  Vent  constanunent  violent 
depuis  10  h.  du  matin  jusqu'à  4  h.  du  soir.  Il  pleut 
alors  avec  force,  sans  pour  cela  que  le  vent  cesse.  La 
pluie  dure  encore  longtemps  après  le  coucher  du  so- 
leil. 

29  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nuageux,  avec  quelques  éclair- 
cies  nébuleuses  ;  coloration  fauve  paie  sur  leurs  bords. 
L'astre  ne  parait  pas. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris  nuageux  ,  couvert 
partout. 

—  Midi.  Stratus  et  cumulus  gris  à  l'horizon,  cu- 
mulus blancs  au  zénith. 

—  3  h.  s. —  N.  Cumulus  et  stratus  blancs  légers. 
—  O.  Nimbo-ctimulus  gris  et  blancs. —  S.  Stratus 
et  cumulus  gris  et  blanchâtres.  — £•  Nimbus  et  frag- 
ment d'arc-en-ciel  à  peine  visible. 

—  9  h.  s.  Ciel  noir,  couvert  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nuageux  ;  nuages  vagues 
et  amorphes  gris ,  et  presque  partout  confluents  ;  un 
peu  de  rouge  pâle  aux  bords  des  éclaircies  qui  sont 
rares  et  nébuleuses  ;  les  nuages  eux-mêmes  prennent 
des  teintes  livides ,  vineuses  ou  fuligineuses  ,  surtout 
à  l'occident. 

5cmd7/a/i(m.Ciel  couvert;  pas  d'étoiles. 
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Revue  de  la  journée.  Ciel  presque  cofistanimeiit 
couvert  ;  quelques  lueurs  de  soleil  i  et  pluie  presque 
toute  la  journée. 

30  AOUT  1851. 

Lever  du  soleil.  Comme  hier. 

État  du  ciel.  9  h.  m. — N.  Cumulus  gris  confluents. 
— 0.  Nimbo-cumulus  bas  et  éclaircies. — S.  Cumulus 
gris  roussàtres. — E.  Nuageux  et  sombre  ;  on  ne  voit 
pas  les  montagnes.  — Z.  Gris  uni. 

—  Midi.  Nimbus  partout  ;  une  seule  petite  éclaircie 
à  Touest. 

—  3  h.  s.  Pluie. 

—  9  h.  s.  Ciel  noir  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  de  nombreux  cu- 
mulus vagues  >  mal  déterminés  ,  très-rapprochés  et 
unis  en  partie  par  de  la  nébulosité  ;  coloration  rou- 
geàtre  très-pàle. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  couvert  pendant  toute 
la  journée  ;  c'est  à  peine^si  le  matin  on  a  aperçu  un 
léger  espace  azuré.  La  pluie,  qui  a  cessé  pendant  la 
nuit,  n'a  repris  qu'à  3  h.  du  soir. 

31  AOUT  1851. 

Lever  du  ciel.  Ciel  couvert  ;  pas  de  coloration. 
État  du  ei$l.  9  h.  m.  Nimbo-canralw  conflaents 


"\ 
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aux  quatre  points  cardinaux  ;  Légers  nuages  blancs, 
avec  éclaircie  auZ. 

—  Midi.  Ciel  couvert  partout. 

—  3  h.  s.  Cumulus  gris  et  blancs  vagues  à  l'ho- 
rizon et  blancs  au  Z. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Cumulus  nombreux ,  rappro- 
chés et  prenant ,  pendant  quelques  instants  seule- 
menty  des  nuances  saumonées. 

Scintillation.  Étoiles  assez  nombreuses,  sans  éclat 
et  non  scintillantes. 

Revue  delà  journée.  Ciel  sombre ,  gris ,  presque 
toujours  couvert  et  annonçant  la  neige  ;  elle  ne  des- 
cend pas  dans  la  Limagne ,  mais  la  température  est 
très-froide ,  et  depuis  deux  jours  il  neige  abondam- 
ment au  mont  Dore ,  qui  est  blanc  comme  en  hiver. 


(3il  ) 
AOCT  )851. 
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AOGT  1881. 
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AOUT  <8S1. 
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AOUT  1851. 


I 


e 

s 

«• 

9 
G 

m 

O 


i 

3 
i 
K 
6 
7 
8 
9 
10 
H 
12 
13 
U 
15 
i6 
\7 
18 
19 
20 
11 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


i 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

U 

15 

16 

17 

18 

19 

^0 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 


LUNE  (temps  moyen  de  Paris). 


PHASES. 


PQ.5''17i«m. 


PL.  à9h52«s. 


APOGfifi     •  a      •       • 


DQ.  1»»S«  m. 


NL.10..29«s. 

PÉRIGÉE.    .    .    . 


Déclinaison 


k  midi. 


o      / 

3.24b 
1.54  a 
6.58 
11.34 
15.28 
18.30 
20.33 
21.31 
21.25 
20.17 
18.14 
15.25 
11.58 

8.  4 
3.53a 
0.28b 
4.50 

9.  4 
13.  0 
16.28 
19.14 
21.  2 
21.39 
20.53 
18.42 
15.12 
10.39 

5.25b 

0    5a 

5.28 

10.24a 


k  minait. 


0.45  b 
4.29a 
9.21 
13.37 
17.  6 
19.39 
21.10 
21.36 
20.58 
19.22 
16  55 
13.45 

10.  4 
6.  0 
1.43a 
2.40b 
6.59 

11.  5 
14.49 
17.57 
20.16 
21.30 
21.27 
19.58 
17.  6 
13.   2 

8.    5 
2.40b 
2.48  a 
8.  0 

12.  37a 


LETEll. 


h     m 

9s:i8 

10  5-36 

ir  52 

Ig»  6 

2.=î*18 

3  26 

4  30 

5  26 

6  14 

6  54 

7  28 

7  58 

8  23 

8  44 

9  6 
9  27 
9   47 

10     9 

10  36 

11  8 
U    49 

0?39 
15'39 
2'  49 

4  8 

5  50 

6  52 

8  13 

9  34 
10    52 


COUCH. 


h     m 

lor  1 

10  ?*27 

10  54 

11  23 
U    55 

0f32 
I5I5 
2*    4 


2 
3 
4 
6 
7 
8 


59 

58 

59 

1 

4 

8 


9    11 

10    15 

U    20 

Og'26 

1 .5*32 

2  39 

3  44 

4  45 

5  59 

6  24 


7 

7 
8 
8 


2 
34 

3 
51 


8  59 

9  27 


h    m 

3  47 

4  38 

5  29 

6  19 

7  10 

8  1 

8  53 

9  45 

10  35 

11  24 

12  12 

12  57 

13  40 

14  22 

15  4 

15  45 

16  28 

17  12 

17  59 

18  49 

19  44 

20  41 

21  41 

22  41 

23  41 

0  39 

1  35 

2  28 

3  21 

4  13 


Total  de  Teau  tombée  dans  le  mois  :  \ 


en  mm. 
en  mm. 


inf.,  38.50. 

sap.,  28.75.   I| 

mimmÊÊsmÊmmÊa^ 


i 


(  325  ) 
1er  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nébuleux  à  rhorizon  ;  le  soJeil 
est  pftle  et  s'élève  au-dessus  du  brouillard  qui  remplit 
la  Limagne. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  et  stratus  grin  » 
blancs»  roussâtres  et  nébuleux  à  l'horizon.  Z.  Pur. 

—  Midi.  Cumulus  et  stratus  gris,  blancs,  roussâ- 
tres et  nébuleux  à  l'horizon  ;  cumulus  blÉpcs  au 
zénith. 

—  3  h.  s.  /d. 

—  9  h.  s.  Petits  stratus  au  sud  ;  ciel  pur  ail- 
leurs. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  oflre  un  grand  nombre 
de  stratus  très-diffus ,  et  que  l'on  apercevait  à  peine 
pendant  que  le  soleil  était  sur  Thorizon  ;  mais  à  peine 
a-t-il  disparu ,  qu'une  vive  clarté  s'est  manifestée  à 
l'ouest  y  et  cette  partie  du  ciel  est  restée  illuminée 
d'une  clarté  couleur  de  flamme.  Peu  après ,  tous  les 
stratus  se  sont  dessinés  en  rouge  très-vif  sur  une 
teinte  d'un  beau  bleu  au  zénith  et  d'un  vert  pur  aux 
horizons.  Ce  coucher  était  magnifique  »  mais  il  s*ék 
promptement  effacé. 

Scintillation.  Étoiles  très-nombreuses ,  très-bril- 
lantes et  scintillantes.  La  voie  lactée  est  très-nette. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  nébuleux,  presque  tou- 
jours couvert.  Il  fait  moins  froid  que  les  jours  précé- 
dents. 
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2  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nébQleax  ;  le  soleil  se  colore 
en  rouge ,  se  montre  tout  de  suite ,  développe  le 
brouillard  de  la  Limagne  et  disparait  bientôt  derrière 
des  stratus. 

État  du  ciel.  9  b.  m.  Nébulosité  et  nuages  va- 
gueSy  amorphes,  gris  roussAtres  à  l'horizon  ;  cirro- 
gtratoiyblancs  au  zénith. 

—  Midi.  Nuages  gris,  vagues,  confluents  et  nébu- 
leux à  rhorizon;  légers  cumulus  au  zénith. 

•—3  h.  s.  Cumulus  gris  confluents  partout,  en- 
tremêlés de  stratus  gris  à  l'horizon. 

•—  9  h.  s.  Ciel  nuageux ,  sombre  partout. 

Coucher  du  ioleil.  Ciel  nébuleux  et  couvert  de 
nuages;  pas  de  coloration. 

Scintillation.  Ciel  nuageux  et  couvert  ;  pas  d'é- 
toiles. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  sombre ,  mais  tempéra- 
tare  douce  ;  un  peu  de  pluie  après  le  coucher  du 

m. 

3  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  très-nébuleux,  Lima- 
gne remplie  de  brouiUards  ;  le  soleil  ne  se  montre 
pas. 

État  du  ciel.  9,  h.  m.  Ciel  nuageux  et  sombre 
partout. 


•  ' 
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— Midi, — N.,  0.  et  S.  Cûmalas  gris  confluents. 
—  Z.  Cumulus  blancs. 

—  3  h.  s.  Gomme  à  midi,  mais  avec  de  petites^ 
éclaircies  sur  tous  les  points. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert,  nuageux  partout. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  très-légère  colora^ 

tion  rose. 

Scintillation.  Pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  constamment  couvert  et 
sombre,  mais  la  température  est  douce  et  la  journée^ 
est  assez  belh. 

«  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  et  nébuleux.  L'astre 
se  montre  un  instant  d'un  rouge  vif,  puis  il  pâlit  bien- 
tôt après  et  disparaît  derrière  les  cumulus  confluents 
qui  couvrent  le  ciel. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Stratus  et  cumulus  roussâ- 
tres  à  l'horizon  ;  cumulus  blancs  et  vagues  au  zénith  ; 
nébulosité  dans  les  éclaircies. 

—  Midi.  Cumulus  gris  à  l'horizon  et  blancs  au 
zénith»  ^ 

—  3  h»  s.  Cumulus  et  stratus  gris  à  l'horizon  et 
cumulus  blancs  au  zénith»  presque  partout  con- 

fluentSr 

— 9h.s.— N.  Pur.  — O.  Gros  nuage  plat,  amor- 
phe, terminé  au  zénith  par  des  pommelures  ;  quelques 
légers  cirrus  répandus  çà  et  là. 
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Coucher  du  soleil.  De  nombreux  stratus  et  cumu 
lus  existent  au  ciel  et  prennent  quelques  teintes  sau- 
tncmées* 

Scintillation.  Étoiles  peu  nombreuses ,  brillantes 
et  peu  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Le  soIeiPs'est  montré  à  plu- 
sieurs reprises,  la  température  s'est  élevée,  et  le  beau 
temps  semble  revenir  encore. 

5  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  très-nuageux  ;  aucune 
coloration  ne  se  manifeste.  L'astre  se  montre  pour- 
tant quelques  instants,  pâle  et  sans  éclat,  puis  il  dis- 
paraît derrière  de  nombreux  stratus. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Nuages  gris  roussàtres  con- 
fluents et  amorphes ,  avec  une  petite  éclaircie  à  Tho- 
rizonN.  etE. 

— Midi.  Stratus  et  strato-cumulus  gris  à  Thorizon  ; 

cumulus  bJancs  au  zénith;   éclaircies  sur  tous  les 

^Mints. 

— 3  h.  s.  Cumulus  et  strato-cumulus  gris  et  rous- 

s&tres  à  l'horizon.  Z.  Légers  cumulus  blancs. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  se  couvre,  mais  on  aper- 
çoit cependant  un  peu  de  coloration  rose  dans  quel- 
ques éclaircies. 

Scintillation.  Ciel  couvert;  pas  d'étoiles. 
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Revue  de  la  journée.  Belle  joarnée  douce  et  calme; 
Le  soleil  se  montre  souvent ,  mais  le  soir  le  ciel  de** 
vient  très-nuageux  et  présage  de  la  pluie. 

6  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil .  Ciel  couvert,  pluie. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Pluie. 

—  Midi.  Ciel  couvert  partout. 

—  3  h.  s.  Pluie. 

—  9  h.  s.  fiiel  couvert  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  aucune  coloration. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Pluie  dès  la  nuit.  Elle  con- 
tinue le  matin  et  pendant  tout  le  jour.  Elle  cesse  un 
peu  vers  le  coucher  du  soleil. 

7  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris,  couvert,  pas  de  colora- 
tion. 

Etat  du  ciel.  9.  h.  m.  Ciel  couvert,  brouillard  j^ 
fine  pluie.  ^^ 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Ciel  gris ,  couvert  et  nébuleux  partout. 

—  9  h.  s.  Ciel  gris  par  zones  avec  éclaircies  en- 
tre le  NE.  et  le  Z. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  gris ,  couvert;  pas  déco- 
loration. 
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ScifUillaiiim.  Étoiles  peu  nombreases  et  nébu- 
leuses. 

Revue  dé  la  journée.  Dès  le  lever  du  soleil  le 
brouillard  se  montre  partout ,  et  il  tombe  une  pluie 
extrêmement  fine  qui  mouille  à  peine  les  objets.  Elle 
devient  plus  forte  ensuite ,  se  continue  presque  sans 
relÀche  jusqu'à  5  h.  s.,  et  le  temps  reste  constam- 
ment couvert. 

8  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleiL  Ciel  peu  nuageux.  A  llborizon 
quelques  légers  stratus  ^  au  zénith  de  vagues  pom- 
melures  »  les  uns  et  les  autres  à  peine  visibles.  Colo- 
ration faible  et  simultanée  de  l'orient  et  de  l'occident , 
dans  laquelle  paraissent  à  peine  les  nuages.  L'astre 
se  montre  tout  de  suite. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Très-petits  cumulus  rous- 
sàtres  à  l'horizon.  Ciel  pur  ailleurs.' 

—  Midi.  Cumulus  et  stratus  gris  à  l'horizon  ^  et 
^mulus  blancs  au  zénith. 

^  —  3  h.  s.  Petits  strato-cumulus  blancs  et  rous- 
sÀtres  à  Thorizon  ;  petits  cumulus  blancs  au  zénith. 

—  9  h.  s.  —  N.  stratus.  —  0.  Couvert. —  S. 
Stratus.  —  E.  Large  éclaircie.  —  Z.  Pommelures. 

Coucher  du  soleiL  Ciel  presque  pur.  Quelques 
légers  nuages  se  colorant  en  rouge.  Coloration  faible 
à  l'ouest  et  segment  bleu  mal  limité. 
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Scmtillatwn.  Étoiles  pea  nombreuses  et  nébu- 
leuses. 

Revue  de  la  journée.  Journée  très-belle  par  rap- 
port à  celles  qui  l'ont  précédée.  Vent  constamment 
assez  fort  sans  être  violent. 

9  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  presque  pur.  Légers  stratus 
et  belle  coloration  à  Test.  Au  Z.  petits  cirro-cumulus 
blancs,  teints  en  rouge  tendre.  L'astre  parait  tout  à 
coup. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  —  N. ,  O.  et  S.  quelques 
petits  cumulus  roussâtres.  —  E.  Cumulus  et  strato- 
cumulus avec  nébulosité.  —  Z.  Pur. 

—  Midi.  Petits  cumulus  dispersés  çà  et  là,  fauves 
à  l'horizon  et  blancs  au  zénith.  Un  peu  de  nébulo- 
sité à  l'est. 

—  3  h.  s.  —  N.  Un  très-petit  cîrro-cumulus 
blanc.  —  0.  Pur.  —  S.  M.  —  E.  Très-petits 
stratus  violacés.  —  Z.  Pur. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  presque  pur;  quelques  petits 
nuages  àl'E.  Coloration  normale  et  segment  bleu. 

Revue  d^  la  Journée.  Journée  à  peu  près  sem- 
blable à  celle  d'hier.  Le  vent  n'est  devenu  fort  que 
vers  10  ou  11  heures.  Une  couronne  verdàtre^  à  la 
lune.  Gelée  blanche  le  matin  hors  la  ville. 
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Scintillation.  Ciel  très-par ,  lune  très-éclairante , 
étoiles  peu  nombreuses ,  peu  brillautes  mais  forte* 
ment  scintillantes. 

10  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur  ;  coloration  normale. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  pur. 
Midi.  Ciel  pur  mais  un  peu  de  nébulosité  à  Tho- 
rizon. 

—  3  h.  s.  Légers  stratus  et  cumulus  à  TE.  et  au 
SE.  avec  un  peu  de  nébulosité. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur;  faible  coloration  rose 
et  segment  bleu. 

Scintillation.  Ciel  très-pur  ;  lune  très-éclairante  ; 
étoiles  peu  nombreuses ,  et  peu  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Temps  beau  et  parfaite- 
ment égal  ;  vent  frais.  Couronne  lunaire  absolument 
semblable  à  celle  d'hier.  Gelée  assez  forte  le  matin  » 
les  cncurbitacées  et  les  pommes  de  terre  ainsi  que  les 
4)aricots  sont  détruits  dans  les  bas  fonds. 

11  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur  ;  coloration  normale. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Un  peu  de  nébulosité  à 
rhorizon*  0.  et  E.  avec  quelques  petits  cumulas 
roussAtres. 


\ 
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—  Midi. — N.  Légers  stratus  vagues  et  à  peine  vi- 
sibles. —  0.  Cumulus  roux.  —  S.  Pur.  — E.  Cu- 
mulus roux.  —  Z.  Pur. 

—  9  h.  s.  Très-petits  cumulus  à  Thorizon*  Quel- 
ques drrus  çà  et  là. 

—  3  h.  s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur  avec  quelques  légers 
stratus  qui  prennent  de  belles  teintes  purpurines. 
Coloration  rose  du  ciel  oriental  et  segment  bleu. 

Scintillation.  Très- petit  nombre  d'étoiles  bril- 
lantes non  scintillantes  et  à  demi-eflacées  par  la  clarté 
de  la  lune. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  pur  et  soleil  brillant , 
température  très-douce.  L'air  est  parfaitement  calme 
au  milieu  du  jour,  mais  le  froid  se  fait  sentir  le  soir 
et  le  matin.  Couronne  verte  autour  de  la  lune  vers 
10  h.  du  soir. 

12  SEPTEMBRE  185L 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  belle  coloration  rose  et 
aurore.  L'astre  parait  de  suite  et  développe  la  né- 
bulosité dans  la  Limagne. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Un  peu  de  nébulosité  à 
l'horizon.  Ciel  pur  partout  ailleurs. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Ciel  eatièrement  pur. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 
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Coucher  du  soleil.  Ciel  par^  coloration  rose  et  seg- 
ment bleu. 

Scintillation.  Pen  d'étoiles  à  cause  de  la  clarté  de 
la  lune.  Elles  sont  brillantes  et  un  peu  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Belle  journée  pour  l!au- 
tomne. 

13  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Comme  bier« 
Etat  du  cieL  9,  h.  m.  Un  peu  de  nébulosité  à 
rhorizon.  Ciel  pur  ailleurs. 

—  Midi.  Id. 

*-*  3  h.  s.  Légers  stratus  à  TE. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur,  coloration  rose  et 
segment  bleu. 

Scintillation.  Revue  de  la  journée.  Comme  hier. 

14  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  mais  la  Limagne  est 
couverte  de  nébulosité,  qui  s'étend  dès  l'apparition 
du  soleil.  L'astre  se  montre  de  suite  d'un  beau  rouge 
et  précédé  d'une  coloration  rose. 

Etat  du  ciel.  3  h.  s.  Nébulosité  à  l'horizon  et  très- 
petits  cumulus  à  l'E. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur ,  coloration  rose  et 
segment  bleu. 
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Scintillation.  Étoiles  peu  nombreuseSy  assez  bril- 
lantes sur  un  ciel  pur. 

Rêtiue  de  la  journée.  Depuis  plusieurs  jours  le 
ciel  est  admirablement  pur  ,  le  soleil  brillant  »  et  la 
nébulosité  précipitée  sur  le  sol  est  surtout  abondante 
le  matin  et  le  soir.  Toutes  les  journées  se  ressemblent 
et  sont  très-belles. 

15  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Comme  hier. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  légers ,  roussA- 
tres,  avec  un  peu  de  nébulosité  à  rhorizon»  et  blancs 
au  zénith. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Petits  stratus  auN.,  à  TO.  et  au  S.  Ciel 
pur  ailleurs. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  presque  pur.  Un  peu  de 
nébulosité  à  l'horizon  »  et  à  TE.  de  très-petits  stra- 
tus. A  mesure  que  la  lumière  baisse^  quelques  nuées 
vagues  se  montrent  près  du  zénith.  Coloration  nor- 
male et  segment  bleu. 

Scintillation.  Étoiles  assez  nombreuses  ,  peubril- 
lanteSy  mais  fortement  scintillantes. 

Revue  de  la  fournée.  Belle  journée,  vent  un  peu 
fort. 
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16  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  entièrement  oouyert ,  gris  et 
nébuleux.  Coloration  orangée  et  janne  à  Torient. 
Toat  le  ciel  prend  ailleurs,  une  faible  teinte  fuligi- 
neuse. L'astre  ne  parait  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  nébuleux,  couvert  par- 
tout. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Ciel  nébuleux  à  Thorizon.  Petits  cu- 
mulus blancs  à  TO.,  et  petits  stratus  roussâtres  à  l'E. 

—  9  h.  -s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  presque  pur.  De  petits 
nuages  à  l'horizon  et  de  la  nébulosité  ;  coloration  nor- 
male et  segment  bleu. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses,  peu  brillantes  , 
mais  très-scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Dès  le  lever  du  soleil  le 
temps  s'est  montré  gris  et  couvert ,  et  Ton  n'a  pas 
aperçu  l'azur  avant  deux  heures  et  demie.  Le  temps 
est  alors  devenu  serein  et  la  soirée  assez  belle  quoi- 
que fraîche. 

17  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  peu  chargé  de  nuages  ;  stra- 
tus k  l'orient  et  nuages  vagues  au  zénith  ;  coloration 
rouge  ordinaire.  L'astre  ne  se  montre  pas  tout  de 
suite. 
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État  du  deL  9  h.  m.  Ciel  couvert  uniformément 
partout >  avec  petites  éclaircies  nébuleuses  au  N.  et 
au  S.,  entre  Thorizon  et  des  stratus. 

—  Midi.  Cumulus  gris  et  éclaircies  nébuleuses  à 
Thorizon  ;  cumulus  blancs  confluents  au  zénith. 

—  3  h.  s.  —  N.  Cumulus  gris.  —  O.  Id.  —  S. 
Cumulus  et  stratus  blancs.  — E.  Cumulus  et  stratus 
gris.  —  Z.  Cumulus  blancs. 

—  9  h.  s.  Petits  stratus  à  l'horizon  et  petits  nua- 
ges vagues  au  zénith. 

Coucher  du  soleil.  Stratus  à  Torient^  cirrus  au 
zénith  ;  coloration  rouge^  orangée  et  incarnat. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses,  peu  brillantes» 
mais  très-scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Journée  grise  et  couverte , 
avec  quelques  éclaircies  bleues. 

18  SEPTEMBRE  1851. 

,  Lever  du  soleil.  Ciel  couvert;  pas  de  coloration. 
État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris,  couvert  partout. 
-^  Midi.  Ciel  gris,  nuageux,  avec  deux  ou  trois 
petites  éclaircies. 

—  3  h.  s.  Ciel  nuageux ,  pluie  qui  commence  ; 
éclaircies  entre  £.,  S.  et  Z. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert ,  quelques  gouttes  de 
pluie. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 
Août  1853.  22 
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Scintillation.  Étoiled  nombreuses  »  pea  brillantes 
et  fortement  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Sombre  et  couverte. 

19  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 
État  du  ciel.  9.  h.  m.  Ciel  couvert  partout. 

—  Midi,  Id. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Id. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert»  pas  de  coloration* 
Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 
Revue  de  la  journée.  Ciel  pluvieux  le  matin,  froid 
et  sombre  tout  le  jour. 

20  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pluie. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert,  pluie. 
-^  Midi.  Ciel  nuageux  ;  une  éclaircie  entre  0. 
etZ. 

—  3  h.  s.  Couvert ,  avec  petites  éclaircies  nébu- 
leuses. 

—  9  h.  s.  Un  nuage  noir  et  arrondi  au  NE.  ; 
quelques  stratus  au  SE. 

Coucher  du  soleil.  Nombreux  cumulus  vagues , 
confluents  à  l'horizon  et  libres  au  Z.  ;  coloration  roug6 
vif  et  orangé^ 


4 
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Scintillaiian.  Étoiles  très-nombjeases  »  brillantes 
et  extrêmement  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Plaie  le  matin  et  temps  gris 
tout  le  jour. 

21  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  de  gros  cumulus  va- 
gues ,  mal  dessinés ,  avec  large  éclaircie  au  zénith  ; 
très -légère  coloration  fauve  pèle. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m. —  N.  Stratus  confluents  gris 
et  cirro-stratus  blancs. — O.  Nimbus  gris. — S.  Stratus 
gris  et  blancs  subconfluents ,  mal  limités.  —  E.  Id* 
—  Z.  Légers  cumulus  blancs. 

—  Midi.  Ciel  gris  nuageux  partout. 
— -3  h.  s.  Fine  pluie. 

—  9  h.  s.  Couvert,  noir,  avec  éclaircies  à  TO. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 
Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles,  si  ce  n'est 

quelques  lueurs  qu'on  aperçoit  un  moment  à  TO. 

Revue  de  la  journée.  Journée  constamment  cou- 
verte. 

22  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Fine  pluie  et  vent  vicient. 
—Midi.  Ciel  couvert  et  sombre. 

—  3h.8./d. 
— 9h.  s. /({• 
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Cèucher  du  soyU.  Ciel  couvert ,  pas  décoloration. 

Scintillation,  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Journée  couverte  et  sombre  ; 
quelques  gouttes  de  pluie  pendant  une  bonne  partie 
du  jour* 

23  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pluie,  pas  de  colo- 
ration . 

Etat  du  ciel.  9.  h.  m.  Ciel  chargé  à  Thorizon  de 
nimbus  et  de  stratus  gris  confluents  ;  nuages  blancs, 
vagues,  et  nombreuses  éclaircies  au  zénith. 

—  Midi.  Nimbus  gris  partout. 

—  3  h.  s.  Cumulus  gris  fauves  à  Thorizon  et 
blancs  au  Z. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert,  noir  partout. 

Coucher  du  soleil.  Stratus  à  l'horizon ,  coloration 
ronge  ordinaire. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Temps  couvert,  mais  s'é- 
claircissant  de  plus  en  plus  à  mesure  que  la  journée 
s'écoule.  Vers  le  coucher  du  soleil ,  le  temps  paraît 
assez  serein,  mais  il  s'assombrit  bientôt. 

24  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  un  peu  de  fauve. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  gris  confluent?  à 
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l'horizoo;  nébulosité  et   rares  cumulus  blancs  au 
zénith. 

—  Midi.  Cumulus  gris  conQuents  partout;  une 
seule  éclaircie  au  zénith. 

—  3  h.  s.  Cumulus  gris  partout ,  avec  quelques 
larges  éclaircies  au  N.  et  au  S. 

—  9  h.  s.  Quelques  légers  stratus  à  l'horizon ,  ciel 
pur  ailleurs. 

Coucher  du  soleil.  Cumulus  et  stratus  gris;  éclair- 
cie large  au  zénith  ;  peu  de  coloration  fauve. 

Scintillation.  Étoiles  très-nombreuses,  assez  bril- 
lantes et  très-scintillantes. 

m 

Revue  de  la  journée.  Un  peu  après  le  lever  du 
soleil  te  temps  a  paru  devenir  serein  ;  mais  il  s'est 
bientôt  recouvert ,  et  il  paraissait  annoncer  la  pluie.. 
Il  en  est  tombé  le  soir  quelques  gouttes  .^ 

25  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  coloration  normale  peu 
vjve.  L'astre  parait  tout  de  suite,  mais  peu  brillant; 
le  ciel  prend  partout  une  teinte  grisâtre. 

r 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  —  N.  Légers  stratus  blancs  ; 
légers  cumulus  blancs  et  roussàtres  partout  ailleurs. 

—  Midi.  Beaux  cumulus  gris  et  rougeâtres  à  Tho- 
rizon;  nébulosité  blanche  au  zénith. 

—  3  h.  s.  Beaux  stratus  à  l'horizon  et  nébulosité 
au  zénith. 


(  342  ) 

—  9  h.  s.  Stratus  à  peine  visibles  à  rhorizon  ;  del 
nébuleux.  On  n'aperçoit  aucun  nuage  au  Z.,  quoique 
le  ciel  y  soit  couvert. 

Coucher  du  soleil.  Nombreux  stratus  et  cirrus 
dispersés  dans  Tespace ,  et  cumulus  et  stratus  à  Tho- 
rizon  ;  très-peu  de  coloration  rougeètre. 

Scintillation.  Étoiles  rares  ^  nébuleuses  et  forte- 
ment scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Très-belle  journée,  compa- 
rativement à  celles  qui  l'ont  précédée. 

26  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  décoloration. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Fine  pluie. 

—  Midi.  Pluie. 

* — 3  h.  s.  Ciel  couvert. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert,  noir  partout. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  chargé  partout  de  cumulus 
gris  confluents,  coloration  d'un  rouge  très-vif,  maïs 
peu  étendue  aux  bords  de  quelques-uns  de  ces  cu- 
mulus. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Temps  gris,  couvert  toute 
la  journée  et  pluvieux  en  grande  partie. 

27  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris ,  nébuleux  et  chargé  à 


\ 
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Foneot  de  nuées  vagues ,  amorphes  ;  pas  de  cola» 
ration. 

État  du  ciel.  9  h.  m. —  N.  Petits  camulns  brans. 
^^  0.  Id. —  S.  Larges  stratus  vagues  et  blancs.  — 
E.  Id.  et  brouillard.  — Z.  Pur. 

—  Midi.  —  N.  Petits  cumulus  blancs  jaunâtres. 
— 43,  Id' — S.  /d.— E.  Id.  etbeaux  stratus  blancs.. 
«— Z.  Cumulus  blancs. 

—  3  h.  s.  N. — Stratus,  strato-cumulus  et  cumulus 
très-nombreux.  —  0.  Gros  cumulus  gris  confluents. 
—  S.  et  E.  comme  au  N.  —  Z.  Cumulus  blancs. 

—  9  h.  s.  Stratus  entre  E.  et  Z.,  et  nébulosité 
presque  partout. 

Coucher  du  soleil.  Cumulus  gris  et  vagues  sur  tous 
les  points  ;  à  l'horizon,  ils  paraissent  stratifiés  ;  colo- 
ration rouge  orangée ,  écarlate  et  vermillon  extrême- 
ment vive . 

Scintillation.  Étoiles  rares ,  nébuleuses  ;  deux  oo^ 
trois  d'entre  elles ,  plus  brillantes ,  sont  très-scintil- 
lantes. 

28  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil .  Ciel  gris,  nuageux  partout;  un  peu 
de  coloration  fauve  à  l'orient;  Tastre  ne  se  montre 
pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  -^  N.  Stratus  et  cirrus  lé- 
gers et  blancs,  très-petits  cumulus  roux.  —  0.  Cu- 
mulus gris  blancs.  —S.  Id. — E.  Stratus  blancs .in^ 
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clinés  et  cumalos  à  l'horizon ,  cirro-stratas  aa-dessus. 
— Z.  Pur. 

— "Midi.  Beaux  cumulas  gris  et  blancs  partout. 

—  3  h.  s.  Cumulus  et  stratus  gris  et  blancs  à  Tho- 
rizon,  et  cumulus  blancs  au  Z. 

—  9  h.  s.  Stratus  à  l'horizon,  ciel  pur  ailleurs. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  légères  teintes 

fauves. 

Scintilation.  Étoiles  peu  nombreuses,  pâles,  quel- 
ques-unes seulement  assez  brillantes  et  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Beau  temps  toute  la  journée. 

29  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert ,  un  peu  de  colora- 
tion fauve;  l'astre  ne  parait  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  —  N.  Cumulus  gris  et  stra- 
tus blancs  pommelés.  —  0.  Cumulus  gris.  —S.  Cu- 
mulus et  stratus  d'un  blanc  de  neige.  — E.  Cumulus 
et  stratus  gris  et  blancs  confluents.  —  Z.  Nuages 
blancs  vagues  et  demi-transparents. 

—  Midi.  Ciel  gris  nuageux;  une  éclaircie  à  l'E. 
— -3  h.  s.  Ciel  couvert. 

—  9  h.  s.  Id. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  légères  teintes 
rougeàtres. 

Scintillation.  Ciel  couvert;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Journée  belle  le  matin,  cou- 
verte le  soir. 
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30  SEPTEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  un  peu  de  rouge 
à  l'orient;  Tastre  ne  paraît  pas. 
Eial  du  ciel.  9  h.  m.  Fine  pluie. 

—  Midi.  Pluie. 

—  3  h.  s.  —  N.  Cunaulus  gris  confluents.  —  0. 
Id. — S.  Stratus  gris  confluents. — E.  Id. — Z.  Cu- 
mulus gris  blancs  confluents ,  avec  quelques  éclair- 
cies.    ' 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert ,  nuageux  ;  légère 
coloration  rougeâtre  et  fuligineuse. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Journée  couverte  cons- 
tamment et  pluvieuse  en  partie. 
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Acadëmie  de  Clermont-Ferrand. 


SECTION  D'mSTOlRË  ET  D'ARCHEOLOGIE. 


1"*  Séance.  —  2  juin  1853. 


Les  membres  de  l'Académie  inscrits  comme  vou- 
lant faire  partie  de  la  Section  d'Histoire  et  d'Archéo- 
logie ,  se  sont  réunis  le  jeudi  2  juin  pour  procéder  à 
son  organisation.  M.  l'abbé  Croizet  accepte  la  prési- 
dence. Toutefois  sa  position  de  membre  non  résidant 
le  met  dans  la  nécessité  de  réclamer  la  nomination 
d'un  vice-président ,  chargé  de  le  suppléer  dans  les 
cas  d'absence ,  qu'il  promet  de  rendre  aussi  rares 
qu'il  lui  sera  possible.  M.  le  docteur  Peghoux  est 
nommé  vice-président.  Ces  deux  nominations ,  avec 
celle  de  M.  Dcsbouis  comme  secrétaire ,  complètent 
l'organisation  actuelle. 

Les  déterminations  suivantes  sont  prises  à  l'una- 
nimité : 

1°.  La  Section  se  réunira  le  dernier  jeudi  de  chaque 
mois.  Les  convocations  seront  faites  par  lettres  du 
secrétaire  ^  adressées  pour  chaque  réunion  à  chacun 
des  membres. 


1% 


■s 
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2*^.  Le  compte-rendu  de  la  séance  contiendra  les 
délibérations  et  le  résumé  des  diverses  communica- 
tions, rédigé,  s'il  y  a  lieu,  sur  note  écrite  des  auteurs. 
Il  sera  transmis,  après  lecture  et  approbation,  à  M.  le 
secrétaire-général  de  l'Académie  pour  être  imprimé 
comme  annexe  avec  les  comptes-rendus  mensuels  des 
séances  générales. 

3®.  Lecture  faite  d'un  travail  d'histoire  ou  d'ar- 
chéologie relatif  à  l'Auvergne  ;  la  Section  délibérera 
pour  son  insertion  aux  Annales,  et  surl'afGrmative, 
le  président  de  la  Section  s'entendra  avec  le  bureau 
de  l'Académie  au  sujet  de  cette  insertion. 


^ 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 

l^m  VAOAt^iMÏM  DS  CUBBMOBrr-FBJEUaAWDt 


2«  Séance.  —  30  juin  1853. 


Lecture  faite  du  compte -rendu  de  la  dernière 
séance ,  il  est  approuvé. 

M.  Emile  Thibaud  fait  part  de  ses  découvertes  de 
peintures  murales  dans  l'église  des  Carmes  de  Cler* 
mont.  Ces  peintures  étaient  ensevelies  sous  le  badi- 
geon et  totalement  ignorées.  Elles  sont  accompagnées 
d'inscriptions  et  d'armoiries  qui  donnent  quelques 
renseignements  nouveaux  ou  confirment  ceux  qui 
existent  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  »  sur 
le  couvent  des  Carmes  et  sur  celui  des  Cordeliers , 
qui  reçurent  à  peu  près  à  la  même  époque  d'impor- 
tantes dotations.  M.  le  président  engage  l'auteur  de 
cette  communication  à  compléter  ses  recherches ,  qui 
sont  pour  l'histoire  locale  d'un  grand  intérêt. 

M.  Desbouis  dit  quelques  mots  des  sarcophages 
ttiis  à  découvert  par  les  derniers  travaux  de  rectifica- 
tion du  chemin  de  Beaumont.  Us  sont  en  domite  et, 
pour  la  plupart ,  ont  été  depuis  longtemps  fouillés  et 
brisés.  La  localité  dans  laquelle  ils  se  trouvaient  porte 
Ib  nom  de  Saint-Amandin.  Delarbre  en  parle  en  deux 
ékidroits  de  sa  Notice  sur  Clermont  (pp.  35  et  187). 
Septembre  1853.  23 
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M.  Desbouis  pense  que  cet  ancien  cimetière  peut 
avoir  été  celui  de  l'église  de  Saint-Saturnin ,  dont  les 
dernières  ruines  se  voyaient  encore  vers  1568 ,  sur  le 
plateau  voisin  ;  mais  il  ajoute  que  précédemment  l'o- 
ratoire de  Saint-Amandin  doit  avoir  existé  sur  cet 
emplacement.  Cette  supposition  concorde  avec  ce 
qu'en  ditDelarbre  (p.  35),  et  fait  comprendre  pour- 
quoi le  quartier  de  la  paroisse  de  Saint-Saturnin  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Saint-Amandin. 
Un  peu  plus  près  de  Glermont  »  devant  la  vigne  qui 
domine  le  cimetière  de  l'hospice ,  les  ouvriers  ont 
trouvé ,  sous  le  sol  même  du  chemin ,  une  tète  en 
arkose  ^  bas-relief  de  travail  antique  »  arrachée ,  sans 
doute  9  au  fronton  d'un  temple  ou  d*un  tombeau 
païen.  Elle  se  présente  de  face,  l'ovale  du  visage  est 
assez  pur  ;  les  yeux ,  sans  pupilles ,  sont  comme  forés 
par  une  tarrière,  mais  d'une  faible  profondeur.  La 
chevelure  forme  trois  rangs  de  boucles  régulièrement 
placées ,  qui  vont  du  sommet  de  la  tête  jusqu'au-des- 
sous des  oreilles.  La  dimension  est  de 
Ce  fragment  appartient  aujourd'hui  à  M.  Peghoux. 

La  séance  se  continue  par  la  lecture  d'une  note 
de  M.  Large  sur  les  découvertes  de  numismatique 
*  récemment  faites  en  Auvergne  ;  découvertes  qui  com- 
prennent :  1^.  30  monétaires  de  la  première  race , 
trouvés  à  St-Jean-d'Heurs  ;  2^.  les  pièces  baronales» 
trouvées  au  terroir  de  Costilhes,  entre  le  Breuil  e(^ 
Saintr Germai n-Lembron  ;  3^.  les  grands-blancs  de 
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France  et  les  pièces  du  Dauphiné^  trouvés  à  Ghareil, 
en  Bourbonnais.  M.  Large  demande  à  remettre  à  la 
prochaine  séance  la  lecture  de  son  travail  complé- 
mentaire des  lectures  qu'il  a  faites  à  l'Académie  sur 
les  trois  principaux  enfouissements  de  médailles  gau- 
loises en  elecirum,  découverts  depuis  environ  quinze 
ans  dans  l'ancienne  juridiction  monétaire  de  Riom. 

M.  Mathieu  termine  la  séance  par  une  statistique 
très- complète  de  la  commune  d'Egliseneuve-de-^ 
Liards ,  arrondissement  d'Issoire.  Après  une  courte 
description  topographique  et  le  tableau  intéressant 
des  mœurs  locales ,  l'auteur  passe  aux  monuments 
de  l'antiquité  dont  le  sol  recèle  les  débris. 

11  nous  apprend  que  le  puy  de  Liards,  vaste  cône 
h  peu  près  égal  en  hauteur  et  en  volume  au  puy  de 
Dôme,  fut  jadis  le  siège  d'une  colonie  romaine,  dont 
il  existe  encore  de  nombreux  vestiges.  Dans  le  voi- 
sinage ,  des  voies  pavées ,  des  chaussées ,  des  bornes 
coloniales,  des  fondements  d'édifices  antiques,  des 
ustensiles  et  des  débris  de  toute  sorte ,  des  noms  la- 
tins de  lieux  ,  conservés  dans  les  dénominations  mo- 
dernes ,  tout  concourt  à  démontrer ,  sur  ce  point  du 
département ,  l'existence  d'un  de  ces  établissements 
militaires  que  les  maîtres  du  monde  disséminèrent  en 
si  grand  nombre  dans  toute  l'Auvergne. 

Après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  travail,  la  Section 
décide  qu'elle  en  proposera  l'impression  aux  Annales. 
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Egliseoeuve-de-Liards  ^  chef-lieu  de  la  commune 
de  ce  nom ,  dans  le  canton  de  Sauxillanges ,  était 
soumis^  avant  le  Code  civil ,  à  deux  juridictions.  La 
moitié  du  bourg ,  du  côté  du  sud-«st,  se  régissait  par 
le  droit  coutumier ,  et  relevait  de  la  justice  de  Sugè- 
res;  l'autre  moitié,  de  droit  écrit ,  appartenait  au 
prieuré  des  Bénédictins  de  Sauxillanges ,  qui  nom- 
mait à  la  cure.  La  rue  qui  traverse  le  village  de  l'ouest 
à  Test  formait  la  ligne  de  démarcation.  Il  ne  faut 
pas  s'étonner  de  rencontrer  les  deux  régimes  dans  la 
même  localité.  Il  y  en  avait,  en  Auvergne,  de  nom- 
breux exemples.  Lors  de  l'invasion  des  Francs,  le 
sol  fut  partagé  d'après  certaines  conditions  sur  les- 
quelles l'histoire  est  demeurée  muçtte.  Les  succes- 
seurs des  anciens  cojbns  romains,  alors.  çoni[o^(l.US 
avec  les  Gaulois  indigènes ,  conservèrent  leur^  Ipi^,  et 
leurs  institutions  muQÎpipaljÇS  ;  lej^  np^yeauf  conqu^ 
rants  introduisirent  leurs  coutumes ,  et  y  restèrent 
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attachés.  De  là ,  cette  législation  bizarre  de  la  coq- 
tame  et  da  code  théodosien  simaltanéineDt  en  vi- 
gueur f  durant  plus  de  treize  siècles ,  dans  les  villes 
comme  dans  les  hameaux.  La  double  juridiction  qui 
se  trouve  ici  ne  serait-elle  pas  une  preuve  du  mélange 
de  la  race  franque  avec  les  débris  de  l'ancienne  co- 
lonie romaine  qui  paraît  avoir  occupé  primitivement 
tout  le  territoire  de  la  commune  ?  Le  sommet  et  le 
flâne  oriental  du  puy  de  Liards  conservent  encore  les 
traces  de  ce  premier  établissement.  Ces  étrangers  ^ 
venus  après  la  conquête  de  la  Gaule  par  Jules  César 
(50  ans  environ  avant  l'ère  chrétfenne) ,  s'isolaient 
d'abord ,  pour  ne  point  gêner  les  indigènes  »  sur  des 
hauteurs  stériles  ou  dans  des  lieux  écartés  et  incultes; 
mais  9  à  mesure  qu'ils  se  familiarisaient  avec  les  po- 
pulations vaincues ,  ils  descendaient  de  leurs  cita- 
delles •  se  rapprochaient  des  habitations  gauloises  et 
s'établissaient  dans  les  endroits  les  plus  agréables  et 
les  plus  fertiles,  comme  on  le  verra  dans  cette  Note, 
Egliseneuve  n'offre  d'autre  monument  que  son 
église.  Bâtie  en  granit  rose ,  à  la  fin  du  xiv®  ou  au 
commencement  du  xv^  siècle ,  elle  est  précédée  d'un 
porche  qui  est  à  1 5  ou  1 6  mètres  de  la  porte  d'en- 
trée. Le  clocher,  à  flèche ,  construit  en  maçonnerie , 
s'élance  à  une  hauteur  de  20  mètres  environ  au-dessus^ 
du  faite  de  l'édifice.  Au  milieu  de  la  place  publique, 
un  ormeau  jadis  magnifique,  planté  par  ordre  de  Sully, 
couvrait  de  son  ombrage  toutes  les  maisons  d'alea- 
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tour  ;  mais ,  souvent  frappé  de  la  foudre ,  il  a  perdu 
de  son  ampleur  ;  ce  qui  toutefois  n'empêche  pas  la 
jeunesse  de  danser ,  aux  jours  de  fête ,  à  Tabri  de 
ses  rameaux  ,  répondant  ainsi ,  à  son  insu ,  au  vcbu 
de  rillustre  ministre  d'un  grand  roi. 

La  commune  se  déploie  sur  la  troncature  d'un 
vaste  cène  granitique  »  qui  forme ,  au  nord  ,  une  des 
assises  inférieures  des  monts  de  Mauchier  et  de  Gom- 
beneyre ,  dernières  ramifications  des  Céveniies.  Rien 
de  plus  pittoresque  que  la  position  du  bourg.  Un  ma- 
gnifique panorama  se  déploie  devant  les  yeux  du  spec- 
tateur :  à  l'ouest,  les  monts  Dores  avec  leurs  crêtes 
aiguës  f  presque  toujours  blanchies  par  les  neiges  ; 
au  nord  ,  sur  le  premier  plan  ,  les  coteaux  de  Fiat 
et  de  Saint -Babel,  dominés  par  les  bois  de  la 
Comté  ;  et  plus  loin ,  le  vaste  bassin  de  la  Limagne , 
qui  se  perd  dans  un  horizon  vaporeux  ;  mais  on  dis- 
tingue très-bien  le  puy  de  Dôme  ,  qui  sert  d'hygro- 
mètre aux  cultivateurs.  A  l'est,  se  dresse  un  mame- 
lon conique,  encore  environné  d'une  épaisse  muraille; 
c'est  là  que  s'élevait,  avant  1636 ,  l'antique  château 
de  l'illustre  famille  des  Montboissier ,  qui,  depuis  le 
X®  siècle,  a  donné  le  jour  à  une  suite  non  inter- 
rompue de  grands  personnages ,  et ,  entre  autres , 
au  célèbre  abbé  de  Cluny,  Pierre-le-Vénérable.  Au 
sud-est,  on  contemple  la  montagne  de  Liards,  volcan 
de  l'âge  primitif,  où  Ton  trouve  groupées,  autour  du 
sommet ,  des  myriades  de  petite  prismes  basaltiques 
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de  10  et  de  15  mètres  de  longueur,  sans  aucune  ar- 
ticulation. La  tête  du  mont  est  couronnée  d'un  ma- 
gnifique bois  de  pins,  qui  descend  comme  un  voile 
vers  le  nord  ,  et  semble  abriter ,  sur  les  flancs  et  à  la 
base  du  cône  ,  des  champs  fertiles  et  de  superbes 
prairies  ;  plus  loin ,  vers  le  sud ,  apparaissent  d'autres 
monticules  couverts  de  sapins ,  dont  Téternelle  ver* 
dure  contraste  avec  le  gris  cendré  des  terres  qui  s^é- 
tendent  à  Tentour.  Çà  et  là ,  des  bouquets  d'arbres 
touiïus ,  des  villages  et  des  hameaux  abrités  sous  leur 
feuillage.  La  nature  est  ici ,  comme  les  habitants , 
pleine  de  sève  et  de  vigueur.  On  cultive  avec  succès 
le  noyer ,  le  pommier ,  le  poirier ,  et  plusieurs  autres 
arbres  à  fruits  ;  l'abricotier  même  tapisse  de  ses  bran- 
ches une  partie  de  la  maison  de  M.  Filère ,  à  Trébu- 
ches. La  vigne  aussi,  qui  croît  dans  la  plaine,  à  quel- 
ques kilomètres  plus  bas ,  pourrait  venir  partout  aux 
aspects  du  midi ,  et  principalement  sur  le  penchant 
des  hauteurs  qui  longent  la  rive  droite  de  l'Eau-Mère. 
M.  Delorme ,  à  Charel ,  en  a  fait  un  heureux  essai. 
Le  sol ,  en  un  mot ,  peut  se  prêter  à  un  grand  nom- 
bre de  cultures  diverses  ;  et  l'on  ne  sait  pourquoi  les 
petits  propriétaires,  qui  manquent  de  fourrages,  n'ont 
pas  jusqu'ici  créé  des  prairies  artificielles  :  ils  auraient 
le  double  avantage  de  récolter  le  foin  nécessaire  à 
leur  bétail ,  et  de  laisser  reposer  leurs  terres  en  même 
temps. 

L'air  qu'on  y  respire  partout  n'est  point ,  Comme 
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daDS  d'autres  commones,  vicié  par  de  morbides  exha- 
laisons. Point  d'étangs  ni  de  marais  dans  le  voisinage; 
les  vents  n'y  sont  ni  bien  froids  ni  bien  violents  ;  ils 
arrivent  après  avoir  traversé  des  forêts  ou  de  riches 
coteaux,  et  n'apportent  que  de  salutaires  émanations. 
Aussi  n'y  voit-on  ni  épidén^ies,  ni  épizooties.  Cepen- 
dant les  habitations  sont  généralement  construites 
sans  goût  :  elles  n'ont  qu'un  étage  ;  le  jour  et  l'air 
ont  peine  à  y  pénétrer.  Le  rez-de-chaussée ,  sa.98 
pavé  ni  plancher»  sert  à  tous  les  besoins  de  la  famille  : 
c'est  \k  qu'elle  couche  et  qu'elle  se  réunit  autour  de 
la  table  commune  »  à  l'exception  des  femmes  qui  » 
d'après  un  usage  des  Gaulois,  nos  ancêtres ,  servent 
les  hommes  et  mangent  debout  derrière  eux  (1). 
Néanmoins»  comment  se  fait-il  que  les  enfants,  qui, 
dans  les  beaux  jours  de  l'année,  arrivent  couverts  de 
sueur  dans  la  maison  et  ordinairement  nu-pieds,  ne 
contractent  pas  sur  ce  sol  humide,  en  toute  saison,  de 
ces  graves  infirmités  dont  l'art  et  les  remèdes  sont  im- 
puissants à  conjurer  les  funestes  conséquences?  Mal- 


(1)  J'y  ai  vu,  bien  jeune  encore ,  une  femme  tirer  de  front  avee 
une  vache  la  charrue  dirigée  par  le  mari.  Seulement  11  faut  ajouter 
qu'à  son  tour  il  remplaçait  sa  robuste  moitié,  et  que,  de  leur  côté, 
le  joug  avait,  par  une  disposition  instinctive  des  lois  du  levier,  une 
longueur  double  de  celle  qui  portait  sur  la  tête  du  quadrupède.  Ce 
fait  se  reproduit  encore  dans  quelques  parties  de  nos  montagnes , 
où  la  femme  n'a  pu ,  par  suite  de  la  grossièreté  des  mœurs  locales , 
conquérir  le  rang  que Jul  assigne  notre  cîvilisiUiQa. 


N 
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gré  ce  vice  4e  coDstrucUon,  qu'il  serait  facile  d'éviteft 
la  vie  hmnaiDe  se  proIoDge  quelquefois  y  dans  cette 
comimiDe  y  au  delà  des  limites  ordinaires.  J'y  ai  vu 
un  vieillard  de  iOi  ans,  qui,  à  96  ans,  était  enccH'e 
devenu  père.  J'y  connais  un  soldat  de  la  jeune  garde 
qui,  frappé  d'une  hémi-plégie  à  la  suite  d'un  coup  de 
feu ,  peut  encore  »  à  70  ans ,  visiter  ses  voisins  et  les 
faire  tressaillir  au  récit  des  batailles  qui  mirent  l'Eu- 
rope aux  pieds  du  Petit  Caporal  ic la  redingote  grise. 
Les  habitants ,  sobres  et  laborieux ,  sont  obligeants  » 
affables  et  très-courtois  envers  les  étrangers  :  on  est 
accueilli  chez  eux  avec  empressement  :  c'est ,  à  la 
lettre ,  l'hospitalité  germanique  telle  que  Tacite  Ta 
dépeinte.  Quoique  doués  de  beaucoup  d'intelligence 
et  d 'activité ,  ils  ont  manqué  jusqu'ici  de  culture; 
mais  ils  ont  suppléé  au  défaut  d'instruction  par  le 
bon  sens  naturel  dont  ils  ont  toujours  suivi  la  salu- 
taire impulsion.  Aussi  n'ai-je  jamais  ouï  dire  que 
quelqu'un  d'eux  ait  eu  maille  à  partir  avec  la  Cour 
d'assises.  Plus  heureux  que  leurs  pères ,  les  enfants 
se  forment  :  les  filles ,  dans  une  maison  donnée  gra- 
tuitement» il  y  a  quelques  années  »  ppr  M.  Sauvadet, 
et  dirigée  par  trois  sœurs  du  tiers-ordre  de  St-Domi- 
nique;  les  garçons,  dans  une  école  primaire  commu- 
nale, instituée  depuis  peu.  On  doit  ce  bienfait  au  zèle 
du  maire  qui  administre  en  ce  mqn^ent  Is^  commppe,  et 
qui  vient  d'obtenir^  en  1852,  de  la  Société  d'agricul- 
ture k.  une  iDéd4i)lç.4'/^0C9qi^g^a»fipit  .pour  des;  amélip- 
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rations  agricoles  qui  ont  triplé  les  produits  et  la  valeur 
de  ses  propriétés.  Son  expérience  vaudra  mieux  pour 
Kes  adnainistrés  que  les  plus  belles  théories  du  monde. 
Cette  commune  est  constamment  restée  étrangère 
aux  mouvements  politiques  qui  ,  à  diverses  épo- 
ques, ont  agité  la  France.  En  1793,  il  fut  question 
d'abattre  le  clocher.  Une  commission ,  envoyée  du 
comité  de  Sauxillanges ,  devait  faire  exécuter  Tordre 
de  démolition.  «  Que  la  plus  haute  pierre,  dit  le 
président,  devienne  la  plus  basse.  »  Un  couvreur, 
grimpé  à  la  pointe ,  enleva  une  énorme  croix  de  fer 
qui  surmontait  ce  clocher ,  et  jeta  du  haut  en  bas  la 
pierre  où  elle  était  scellée.  «  Vous  êtes  obéi,  lui 
dit-il  ;  quant  au  reste ,  je  ne  m'en  charge  pas  :  je 
tiens  à  vivre  encore.  »  Le  sang-froid  et  l'énergie  de 
ce  brave  ouvrier  sauvèrent  ainsi  un  des  plus  beaux 
clochers  à  flèche  du  département.  Le  cimetière  est 
encore,   comme  au  moyen-âge,   devant  l'égtise. 
C'est  le  seul  foyer  d'insalubrité  ;  le  conseil  muni- 
cipal pourrait  choisir  ailleurs  ,  loin  des  habitations  , 
un  autre  emplacement.  Comme  aussi  les  maisons  de 
campagne  de  Trébuches  et  de  Liberty,  et  les  villages 
de  Bonghon ,  de  la  Caborne ,  de  Broussanges ,  des 
Planissards,  de  Pupidon  et  de  Chantagrelle ,  enclavés 
dans  la  circonscription  naturelle  de  la  commune ,  de- 
vraient en  faire  partie.  Très- rapprochés  d'Eglise- 
neuve ,  où  ils  viennent  régulièrement  aux  offices  di- 
vins ,  ils  se  trouvent  à  de  grandes  distances  de  leurs 
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mairies  respectives ,  et  plus  encore  des  sièges  judi- 
ciaires auxquels  ils  ressortissent.  Pour  s'en  convain- 
cre, il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œîl  sur  la  carte  de 
Cassini  ou  sur  celle  de  M.  Guillaume.  Cette  adjonc- 
tion amènerait  pour  ces  localités  une  économie  grande 
de  temps  et  de  frais  de  déplacement.  La  même  ano- 
malie a  longtemps  existé  pour  le  village  du  Fay.  Situé 
au  midi  d'Egliseneuve ,  il  appartenait  h  la  commune 
de  Sugères,  qui  est  diamétralement  au  nord.  S1I  faut 
s'en  rapporter  à  la  tradition  locale ,  tous  ces  villages 
n'auraient  été  distraits  de  leur  clocher  primitif  que  par 
la  faute  du  curé  de  l'endroit,  qui  aurait  refusé  d'y  pcTr- 
ler  les  secours  de  son  ministère  à  des  malades  atteints 
de  la  peste ,  tandis  que  ses  confrères  de  Condat  et  de 
Sugères,  plus  courageux  et  plus  charitables,  auraient, 
en  bravant  le  fléau,  agrandi  leurs  paroisses  des  hameaux 
qu'ils  avaient  visités.  C'est  une  réminiscence  de  la 
terrible  épidémie  qui,  sous  le  règne  de  Charles  VI, 
emporta  les  quatre  cinquièmes  de  la  population  (1). 


(i)  De  1575  à  1400,  la  France,  l'Italie  et  TÂngtelerre  Tarent 
hvagées  par  la  famine  et  par  la  peste  qui  en  est  la  suite.  C'était  au 
temps  de  l'invasion  des  Anglais.  Le  Languedoc ,  pressuré  par  son 
gouverneur,  le  due  d'Anjou ,  vit  le  nombre  de  ses  feux  descendre, 
en  50  ans ,  de  cent  mille  à  trente  mille.  L'Auvergne  fut  encore 
plus  maltraitée.  Des  lettres  patentes  de  Charles  V,  du  50  aoûti580, 
réduisent  le  nombre  des  feux  de  Vic-le-Gomte  de  iO  à  28;  d'autres 
lettres  de  Charles  VI ,  du  5  mars  1400 ,  les  réduisent  encore  à  8. 
Dans  les  autres  villes  ou  paroisses  du  diocèse,  la  population  s'é- 
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La  véritable  cause  qui  a  maiotena  cette  étrange  cir- 
conscription ,  et  contre  laquelle  aucune  réclamation 
ne  s'est  élevée  lors  de  la  formation  des  communes , 
c'est  que  ces  villages  appartenaient  au  bailliage  de 
Sugères ,  et  que ,  malgré  les  aliénations  faites  par  la 
maison  de  Montboissier ,  dont  Sugères  était  une  dé- 
pendance 9  ils  n'ont  jamais  passé  dans  les  domaines 
des  Bénédictins  de  Sauxillanges.  Avant  le  décret  de 
l'Assemblée  Constituante ,  qui,  en  1792 ,  abolissait 
les  anciennes  divisions  territoriales  et  créait  des  dé» 
partements ,  ils  sont  restés  aux  nouvelles  communes 
par  la  seule  raison  qu'ils  faisaient  partie  des  anciennes 
paroisses.  Aujourd'hui  il  serait  facile  de  corriger  cette 
irrégularité.  Car  y  a-t-il  rien  de  plus  irrégulier  que  de 
voir  des  villages^  assez  populeux  d'ailleurs ,  obligés 
de  traverser  une  partie  d'une  commune ,  qui  est  voi-^ 
sine ,  pour  aller  dans  la  leur ,  qui  est  éloignée  7 

Il  n'y  a  dans  Egliseneuve  d'autres  industries  que 
celles  qui  se  rattachent  à  l'agriculture.  Cependant  on 
pourrait  y  établir  des  fours  à  chaux  et  des  tuileries. 
Le  calcaire  et  l'argile  s'y  rencontrent  sur  divers  points. 
On  y  exploite  le  granit  à  base  feldspathique ,  comme 
pierre  de  taille.  Les  carrières  du  Fay  fournissent  le 


teignait  avec  la  même  rapidité ,  moissonnée  par  le  triple  fléau  de 
k  guerre,  de  la  famine  et  de  la  peste.  (Voir  Annales  de  F  Auvergne, 
tpm.  XIII ,  p.  4Û7  et  s. ,  où  J'ai  publié  les  Archives  municipales  d« 
yic-le-^Conte.) 
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plus  beau  grain  et  les  blocs  les  plus  considérables. 
Les  moulins  à  blé ,  construits  sur  TEau-Mère  »  ainsi 
que  les  foulons  à  draps ,  accusent  tous  l'enfance  de 
l'art  y  et  pas  un  propriétaire  ne  s'est  encore  avisé  de 
substituer  à  ce  grossier  mécanisme  le  plus  simple 
même  des  procédés  usités  aujourd'hui  en  hydro-dy- 
namique. La  propriété  est  morcelée.  La  plupart  des 
habitants  émigrent ,  comme  scieurs-de-long ,  dans  le 
département  de  l'Allier  ou  dans  celui  de  Saône-et- 
Loire ,  dès  la  fin  de  septembre ,  après  les  semailles  » 
et  rentrent  dans  leurs  foyers  vers  la  fin  de  juin ,  pour 
faire  la  moisson.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  un  jeune 
marié  partir  pour  \e  pays  le  lendemain  de  son  ma- 
riage. Mais ,  chose  plus  singulière  encore ,  c'est  que 
tous  reviennent  sans  apporter ,  ou  plutôt  sans  songer 
à  mettre  en  pratique  une  idée  nouvelle.  Cela  tient-il 
au  défaut  d'observation?  Non ,  sans  doute.  Le  villa- 
geois remplace  l'instruction  qui  lui  manque  par  la 
réflexion  ;  son  éducation  se  fait  par  les  yeux  ;  mais, 
naturellement  timide ,  il  craint  d'innover ,  et,  plutôt 
que  de  s'aventurer  dans  une  entreprise  douteuse ,  il 
suit  le  sillon  tracé  par  ses  pères. 

La  langue  commune  est  celle  que  l'on  parle  dans 
toute  l'Auvergne ,  et  qui  est  généralement  connue 
sous  le  nom  de  patois  :  c'est  un  roman  mitigé ,  dont 
la  prononciation  rappelle  celle  du  ïatin  qui  lui  a  donné 
naissance;  presque  tous  lés  radicaux  en  sont  fotïns; 
un  petit  lk)Tnfore  de  mots  ont  une  ëtymolôgîe  grec- 
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que  ;  quelques-uns  dérivent  du  tudesque  ou  de, 
quelqu'autre  langue  parlée  dans  la  Celtique.  Ainsi , 
GOURMY  signifie  mont ,  hauteur  :  le  gourny  de 
Liards ,  pour  le  puy  de  Liards  :  ce  mot  n'appartient 
à  aucun  idiome  connu.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'influence 
romaine  domine  et  se  remarque  partout,  jusque  dans 
les  plus  simples  usages ,  et  ce  n'est  pas  étonnant. 

Le  mont  de  Liards ,  cône  gigantesque ,  presque 
aussi  élevé  que  le  puy  de  Dôme,  et  qui  domine,  au 
sud-est,  le  chef-lieu  de  la  commune  à  laquelle  il  prête 
son  nom  ,  fut  le  siège  d'une  colonie  romaine  ,  dont 
les  ruines  sont  encore  sur  place.  Au  sommet,  et  sur 
la  superficie ,  on  est  surpris  de  voir  les  prismes  de 
basalte,  non  plus  debout  et  réunis  en  faisceaux,  mais 
brisés ,  bouleversés ,  épars  ou  amoncelés  par  la  main 
de  l'homme.  Ce  désordre,  où  l'on  croit  reconnaître 
une  certaine  régularité ,  règne  tout  autour  du  point 
culminant,  et  surtout  à  l'est,  ou  ces  tronçons  de 
colonnes,  entassés  et  tapissés  de  lichens,  forment,  sur 
une  assez  grande  surface ,  une  couche  si  épaisse ,  que 
pas  une  plante  arborescente  n'a  pu  y  prendre  racine. 
On  nomme  cet  amoncellement  le  Pierrier-blanc .  Au 
milieu,  j'ai  vu ,  dans  mon  enfance ,  l'intérieur  d'un 
édifice  :  c'était  un  parallélogramme  dont  les  côtés , 
encombrés  à  l'extérieur ,  conservaient  intérieure- 
ment  plusieurs  mètres  de  hauteur  perpendiculaire. 
Le  plaisir  d'y  descendre  et  d'y  dépouiller  quelques 
ccmd^ers  .4e.  leurs  noisettes  ^  attirait  quelquefois  les 
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enfants  dans  cette  enceinte ,  qni  n'était  plus  que  In 
retraite  des  reptiles.  A  la  cime  du  mont  »  parmi  les 
pins  qui  balancent  au  gré  des  vents  leur  tête  pyra- 
midale »  un  monceau  de  basaltes  en  fragments  recou- 
vre les  restes  d'une  tour  carrée,  de  5™, 50  de  côté  ;. 
les  quatre  parements  intérieurs  subsistent  dans  un 
assez  bel  état  de  conservation.  C'était  probablement, 
la  citadelle  destinée  à  protéger  le  personnel  de  la 
colonie.  Au-dessous ,  et  tout  autour  du  mamelon , 
circule  un  gros  cordon  de  pelouse ,  relevé  en  bosse  « 
et  qui  semble  appuyé ,  de  distance  en  distance,  par 
d'énormes  tas  de  pierre.  Ce  sont  vraisemblablement 
les  ruines  de  l'ancien  mur  d'enceinte  avec  ses  tours. 
Au  sud  et  à  quelques  mètres  plus  bas ,  des  fouilles 
que  j'ai  fait  exécuter  ont  mis  au  jour  le  rez-de-chaus- 
sée d'une  habitation  incendiée.  Sur  le  pavé,  fait  en 
petit  appareil ,  il  s'est  trouvé  ,  parmi  des  charbons , 
de  la  tuile  à  rebords ,  des  fragments  de  belle  poterie 
rouge ,  ornée  de  médaillons  ^  des  morceaux  de  fer 
travaillé,  un  tronçon  de  lame,  des  débris  d'ampho-, 
res ,  etc.  A  côté  de  ces  fondements ,  est  apparu  un 
mur  fort  épais,  qui,  mis  à  nu  sur  une  hauteur  de  1"^ 
à  1°^,50 ,  se  montre ,  en  tournant  vers  l'est ,  dans 
une  longueur  de  40™  au  moins.  Il  y  a  environ  80  ans,, 
lorsque  M.  Teyras  fit  défricher  Tespace  compris  entre 
le  bois  <]e  pins ,  au  sommet ,  et  le  mur  qui  circule, 
plus  bas^  depuis  le  hameau  de  Liçrds  jusqu'au  bpî& 
de  hêtres ,  oo  découvrit  une  foule  d'objets^  an^iqucjs,^^ 
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et  principalement  d'ustensiles  de  ménage  en  airain  et 
en  argile.  Il  fat  alors  grand  bltiit  de  '<!^qaés  cùitters 
en  argent  et  de  pièces  d'or  rencontrées  par  an  otivriér 
qne  j'ai  connn ,  mais  qui  ne  s'eti  est  jamais  vanté. 
Depuis  cette  époque ,  les  fermiers  du  domaine  y  ont 
de  temps  en  temps  trouvé  des  médailles  »  mais  ils 
n'en  ont  conservé  aucune.  Çà  et  là ,  sur  ta  calotte , 
on  remarque  les  traces  visibles  d'antiques  construc- 
tions. D'après  la  tradition  qu'une  ville  puissante 
couronnait  autrefois  cette  butte ,  des  recherches  y  ont 
été  faites  vers  1808  ;  mais,  au  lieu  de  la  riche  cassette 
qu'on  espérait,  on  a  exhumé  force  tessons,  force  bri- 
ques ,  force  pavés  et  fondements ,  avec  quelques  as 
romains  que  Ton  prenait  pour  de  vieux  sous  rouilles. 
A  mi-côte ,  sur  le  flanc  oriental ,  où  les  anciens 
habitants  de  Liards  avaient  leurs  jardins ,  des  pans 
de  murs  en  compartiments  se  voient  encore ,  et  sem- 
blent indiquer  qu'au  lieu  des  broussailles  et  des  tas 
de  pierres  dont  le  sol  est  hérissé ,  il  y  eut  des  groupes 
d'habitations.  C'était,  en  effet,  la  partie  habitable  de 
la  montagne.  Des  sources  d'une  eau  fraîche  et  pure 
se  montrent  en  quelques  endroits ,  et  celles  dbnt  le 
cours  n'e^t  point  apparent  se  révèléht  aiix  yeux  par 
des  nappes  de  verdure  qui  se  développent  ^ous  letrr 
Meniaisanteinlhiéncé.  Pïùs  bas  coule  li  A  petit  ruik'sëàu 
ombragé  de  hétreâ  et  de  bouleaux  ;  son  bassin  est  le 
midett^voifô  d'bn^  ibulë  dé  petiites  sources  qui  vïéû^ 
nètftfAéif^mt  leurs  ôindds  àif;enlSnés.  Ces  lient;  tà 
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animés  jadis  ,  sont  aujourd'hai  bien  solitaires ,  bien 
oubliés.  Le  chêne,  le  pin,  Térable,  ont  pris  racine, 
Tun  peut-être  dans  un  Iriclinium ,  l'autre  au  milieu 
d'un  portique ,  celui-ci  à  la  place  d'un  autel  de  Jupiter 
ou  de  Mars ,  et  tous  s'y  succèdent  depuis  des  siècles. 
Le  silence  de  la  solitude  n'est  interrompu  que  par  le 
roucoulement  du  ramier ,  le  chant  du  pinson  et  les 
accents  du  rossignol.  A  peine  entend-on  quelquefois, 
sur  l'autre  versant,  la  voix  perçante  d'une  bergère 
qui  redit  la  chanson  ou  le  noël  des  vieux  temps  ;  ra- 
rement aussi  le  laboureur  égaie-t-il  son  travail  de 
ces  refrains  à  peine  rimes  qui ,  en  d'autres  jours,  an- 
nonçaient le  calme  de  l'esprit  et  le  bonheur  des  champs, 
qu'on  ne  retrouve  guère  que  dans  les  poètes  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  La  simplicité  des  anciens  Ages 
s'est  abîmée  dans  le  naufrage  des  révolutions.  Cepen- 
dant la  probité ,  la  bonne  foi ,  le  respect  des  lois  et 
de  la  religion  n'ont  ici  jamais  rien  perdu  de  leur  sa- 
lutaire empire. 

Descendons  au  pied  de  la  butte  de  Liards,  nous 
trouverons  encore  des  indices  de  l'antique  colonie. 
Au  sud-est  d'Egliseneuve,  à  l'extrémité  inférieure  du 
champ  de  la  Vicairie,  on  rencontre  une  chaussée 
pavée ,  d'un  hectomètre  environ  de  longueur,  faisant 
partie  du  chemin  qui  conduit  à  Gondat ,  et  qu'on  ap- 
pelle le  chemin  ferré;  un  peu  plus  haut,  à  la  Groix- 
de-Liards,  il  existait  un  second  fragment  de  pavé  assis 
sur  le  granit ,  et ,  au  bas  de  la  descente ,  une  autre 
Septembre  1853.  24 
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chaussée  de  même  étendae  à  peu  près  que  la  preraîèrey 
et  toujours  sur  la  même  voie.  Dire  où  aboutissait  ce 
chemin  romain,  qui  se  dirigeait  du  nord  au  sud,  iserait 
chose  difficile.  II  passait  très-^ès  du  siège  de  la  oo- 
lome,  et,  au  nord,  il  rencontrait^  dans  le  bois  de  Bott, 
une  autre  voie  romaine  qui  va  de  l'est  à  l'oued. 
Celle-ci  m'avait  été  depuis  longtemps  signalée  (1). 
Je  l'ai  suivie  »  avec  M.  Girerd  aine ,  de  Sauxillanges , 
depuis  les  Ruchers  jusque  dans  le  voisinage  de  Ron- 
land.  Â  l'ouest  du  village,  avant  lebois,  et  de  l'autre 
côté  9  au  nord  de  l'étang ,  dans  le  bassin  que  domine 
le -château,  nous  l'avons  trouvée  détruite  par  les  culti- 
vateurs ,  qui  ont  défriché  ces  pacages  séculaires.  Les 
matériaux  qui  en  constituaient  Vagger  étaient  encore 
épars  sur  son  parcours.  Quelques  segments  n'avaient 
pas  été  attaqués,  circonstance  qui  nous  permit  d'ob- 
server qtie  chaque  bord  du  pavé  était  retenu  par  de 
larges'dalles  en  argile  rouge,  munies  d'un  seul  rebord 
au  côté  extérieur.  Cette  particularité  nous  expliqua 
la  présence  d'un  grand  nontibre  de  ces  pièces  que 
nous  voyions -dispersées  sur  defetx  longues  lignes  dans 
ces  €baa»psfiiéce&)meiit  travaillés.  MiMS^,  idaiis  le  boid, 
on  la^i>^oiiiiiatt  partout  à  «on  ^i^kioss^m^nt  ^u-dies- 


(i)  M.  le  d0CtettcMoatàIoy,.de  Saiixillaages/mon.pareDtietmoa 
ami ,  dont  la  mort  a  été  pjpur  sa  famille  une  calamité ,  et  pour  le 
pays  une  perte  irfëpâi^able ,  âVàlt  rémài'qUé  cëtle  voie ,  et  in'av^it 
sottvêtit'èttgagé  à'Iaf^âlterévee'lui. 


^ 


(  371  ) 
sua  du  sol  latéral.  C'était  «ine  voie  de  coimtHèeication 
eoti^e  deu^  eotoQiçs.  Celledeik  Groix'^de-Iiands  était, 
sftDsaucua  doute ,  devinée  au  méine  usage;  mais^ 
toujours  fréquentée,  cette  4eriiîère  :a  perdu  son  caraC'r 
lèie  .pnuiilif ,  et  il  a  fallu  deux  chaussées  et  un  frag* 
mentdefavé  pour  en  constater  Texistence.  Peut-^re 
brretrouverait-on  dans  les  bois,  au-dessus  de  Mey dat* 
Grand, :d?oàeUe  secltit  allée  ;^indre  celle  qui  traverse 
le  sommet  de  Mauchier  et  descend  par  les  prairies  de 
Foarnols,'pour  fuir  de  là  dans  la  pJaine  deMarsac. 

Qfioi  qu'il  en  soit  de  son  prolongement  au  midi , 
elle  passe,  immédiatenœnt  après  avoir  quitté  la  siet^ 
tionile-ii/iards,à  deuK  kilomètres  de  Liberty^  somp* 
tueuse  habitcttion  ,  dont  le  nom ,  encore  latin ,  rap*^ 
pelle  une  résidence  romaine  d'affranchis  (1). 


(i)  Bâti  par  if.  T«yras,  alors  iiotaire,:et,  «n  cetYe  quafttié, 
siiceesseur  il'Ossaadon,  mon  grand-eBole,  Liberty  a  passé  à  la 
respeotaWe  famille  des  llozac  deiFouniols,  par  le  mariage  de 
illHe  Teyras  avec  l'héritier  de  eeite  maisop.  Ono^nserve  encore 
àttùi  lotit  le  voisinage  le  soweiiir  des  biefifoits  ^e  M««  Mosac 
:tfé|)an4Ekitatttour  d'elle.  Dam: les «inées  de .di|»ei(e , «ile  fut,  à  Li- 
berly,  comme  son  amie ,  M™»  Filère,  à  Trébdçbes^  une  aulre  pro- 
vvi4eQce.iJimais  prince  ne  doMiariiiaspitalHéavecplas, de  grâce 
.et  de  Sj^nér0sUé.  Aassi  le  jour  de :Sa.mort,ft^]rl.i}a'ji^  de.deuil 
^«r  Amis  les  eByirQa^.^Baww!e»,^tcwqbes,;gwnd8:«lf)eyu,i^^ 
pressât  en  foule  awVoqr  ^^eS'Tf^^iiAs  morile)s;;  ont^lenimt  ^mfoe 
.des  jirtBnts  plei»rent>iiur -Je  ^rcw^il .d'une  ^^e  :  Quontm  fiars 
-mist^nafm.  Apr^jS^m^iistt^we  de  Mbertyifut laissée  eQ;pIas 
jeune  de  ses  fils ,  M.  Adolphe  Mozac ,  que  ses  vertus  et  L'aménité 
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Au  nord  de  la  butte  de  Liards  ,  et  au  bout  d'une 
élévation  en  forme  de  promontoire,  qui  sert  de  pro- 
longement à  sa  base,  s'élève  Trébuches,  jolie  maison, 
coquettement  assise  au  pied  du  bois ,  entourée  d'ar- 
bres en  belles  allées,  et  dominant  trois  riches  vallons 
et  de  riantes  prairies  (1).  Le  site  de  Trébuches,  que 
les  propriétaires  ont  successivement  embelli  avec  goût 
et  intelligence ,  ne  devait  pas  échapper  &  la  sagacité 
des  colons  romains,  si  avides  des  commodités  de  la 
vie  matérielle.  Aussi  le  nom  de  Trébuches  indique- 
t*il ,  comme  à  ViHossanges  ,  l'arbre  des  trois  trom- 
pettes, une  position  militaire,  un  poste  de  trois  ma- 
nipules, avec  leurs  trois  trompettes,  très  buceœ^  poste 
destiné  à  transmettre  les  ordres  des  triumvirs  aux  di- 


de  son  caractère  faisaient  aimer  de  Ions  ceux  qui  le  connaissaient. 
C'est  pour  an  compatriote  et  un  ancien  ami  un  devoir  de  paye,  à 
sa  mémoire  et  à  celle  de  sa  vertueuse  mère ,  qui  souvent  veilla  sur 
mon  berceau ,  ce  tardif,  mais  juste  tribut  d'éloge  et  de  reconnaitt- 
sance.  Le  mérite ,  en  quelque  Keu  qu'il  se  trouve,  a  toujours  droit 
à  nos  hommages.  Aujourd'hui  Liberty  est  devenu ,  par  suite  d'one 
transaction  de  famille,  la  propriété  de  MM.  Verny,  conseillers  à  la 
Cour  impériale  de  Riom. 

(1)  C'est  une  des  belles  campagnes  de  nos  pays.  Sittiée  à  deux 
hectomètres  d'Egliseneuve ,  elle  appartient  à  M.  Filère  aîné ,  qui , 
comme  ses  pères ,  y  fait  sa  résidence.  Là  aussi  se  perpétuent  d| 
nobles  traditions  :  la  bienveillance  unie  à  une  exquise  urbanité , 
et  les  sympathies  pour  le  malheur  y  sont  des  vertus  héréditaires. 
Nulle  part  on  ne  fil,  dans  les  temps  difficiles ,  un  plus  digne  usage 
de  la  fortune. 
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vers  établissements  fondés  çà  et  là  en  face  de  cette 
station.  En  eflet,  vis-à-vis  et  sur  le  versant  de  la  hau- 
teur, à  l'ouest,  au-dessous  d'Egliseneuve,  il  existait 
un  édifice  considérable,  si  Ton  en  juge  par  les  débris 
de  tuiles  à  rebords  et  de  poterie  qu'on  y  découvre,  et 
par  les  restes  de  fondements  qui  y  subsistent  encore. 
On  y  a  rencontré  des  haches  celtiques  en  quaitz  et  en 
horn-blende,  avec  une  clé  romaine  et  quelques-autres 
ustensiles  qu'un  heureux  hasard  m'a  fait  recueillir. 
A  trois  hectomètres  plus  bas,  j'ai  vu,  dans  ma  jeunesse, 
le  métayer  de  La  Cour  sortir  d'un  champ  situé  près 
du  ruisseau,  sur  le  chemin  de  Lavencie,  beaucoup  de 
tuiles  romaines,  de  beaux  vases  à  médaillons  et  d'au- 
tres objets  antiques  ;  un  puits,  ou  plutôt  une  citerne, 
fournit  aussi  beaucoup  de  choses  anciennes,  parmi 
lesquelles  je  remarquai  des  épées  longues  et  courtes, 
mats  qui  me  parurent  en  fort  mauvais  état.  Tout  ce 
qui  était  en  fer  fut  porté  chez  le  forgeron,  qui  en  arma 
des  bêches  et  des  socs  de  charrue.  Cependant  il  se- 
rait utile  de  faire  comprendre  aux  villageois  l'intérêt 
qui  s'attache  à  des  découvertes  de  cette  nature.  Si  l'on 
eût  conservé  tout  ce  qui  sortit  de  cette  terre ,  peut- 
être  y  reconnaîtrions -nous  aujourd'hui  l'emplace- 
ment du  prétoire  ou  édifice  dans  lequel  les  magistrats 
rendaient  la  justice,  et  qui  s'appelait  curia^  curie, 
dont  La  Courserait  la  traduction  littérale. 

La  colonie  s'étendait  encore  plus  loin.  M.  De- 
lorme,  maire  d'Ëgliseneuve ,  a  découvert,  l'été  der- 
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nier  y  1852»  ea  creusant  un  fossé  sur  le  chemin  deCha- 
rel  aux  Planissards ,  à  200  mètres  du  ruisseau  de 
Sablonnières ,  deux  bornes  enterrées  côte  à  côte 
à  i'^fbO  de  profondeur.  Ce  sont  deux  prismes ,  Tun 
d'un  quartz  blanc  comme  la  neige ,  et  l'autre  de  ba- 
salte venu  probablement  dupoyde  Liards*  Elles  re- 
posaient sur  un  lit  de  charbons  mêlés  de  fragments 
de  tuiles  à  rebords,  de  débris  de  poterie  rouge  et  de 
quelques  ossements.  Lesbornes  enfouies  étaient  plan- 
tées, d'après  SicQlus  Flaccus,  entre  deux  ou  plusieurs 
héritages  qui  avaient  été  un  sujet  de  contestation. 
On  en  mettait  deux  au  sommet  d'un  angle  saillant, 
de  façon  que  chacune  indiquât  de  son  côté  une  ligne 
droite  :-/n  tersuris  omnibus  binos  (termnos)  po- 
êueruntf  ità  ut  suum  quisque  rigorem  intuereêur.. 
C'était  une  grande  cérémonie  que  cette  plantation  : 
on  couvrait  les  pierres  d'un  voile  et  de  guirlandes  de 
Oeurs  :  on  les  arrosait  d'essences  ;  le  sacrificateur ,  la 
tète  voilée,  inimolait,  en  l'honneur  du  dieu  Terme, 
une  victime  sans  tache  dont  il  faisait  couler  le  sang  dpns 
le  creux  destiné  à  les  recevoir  ;  puis  il  y  brûlait  les 
entrailles  de  la  victime.  Quand  la  pierre  était  bien 
consolidée  au  moyen  des  matériaui(  qu'on  avait  ap- 
portés exprès ,  on  la  couvrait  de  terre  de  manière  à 
former  au-dessus  un  petit  mamelon  de  un  à  deux 
mètres  de  hauteur  ;  et  ce  monticule  était  sacré.  C'eût 
été  une  profanation ,  un  horrible  sacrilège  que  d'y 
toucher.  J'ai  trouvé  une  borne  semblable  dans  la 
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commuoe  de  Villossaiiges  y  au  terroir  de  Gerzat , 
vi$*-à-%is  l'emplacement  de  la  colonie  romaine  de 
Termes.  Mais  on  aura^  dans  mon  oûvjrage  sur  les 
Colonies  y  tous  les  détails  qui  concernent  cette  partie 
de  notre  histoire  nationale. 

Toutefois ,  je  ne  terminerai  point  cette  Note  sans 
mentiûDiver  la  découverte  d'une  espèce  de  souterrain» 
découverte  faite  en  1849,  au  terroir  delà  Guienne , 
au-dessous  du  village  de  la  Verrerie,  non  loin  du  cbe- 
min  d'Égliseneuve  à  Sauxillanges.  Il  a ,  sous  cintre , 
en  hauteur,  1"*,50,  en  largeur  l^jSS,  et  ep  lon- 
gueur 25™.  Sa  direction  en  zig-zag  est  du  aord-est 
au  sud-ouest.  Pour  trouver  la  destination ,  ou  plutôt, 
pour  e:(pliquer  l'existence  de  cette  excavation  ,  il 
suffît ,  je  crois ,  de  rappeler  que>  lorsqu'on  fabriquait 
le  verre  au  village  qui,  depuis,  a  porté  le  nom  de 
Verjcerie ,  on  est  venu ,  là,  suivre ,  dans  le  gratuit,  un 
filon  de  quartz,  dontouavaitbe&oin,  et  que^  le  filon 
ép\iisé  ,  les  ouvriers  se  sont  retirés ,  abandonnant 
laur  œuvre  auj^  conjectures  des  badauds  d'un  autre 

*ge.(l)- 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  que  la  commune 

d'Égliseneuve  fut  habitée  dès  la  plus  haute  anti- 
quité ;  elle  Tétait  sous  Tère  celtique,  aio^sique  (e  té- 

(i)  D'autres  y  verraient  un  de  ces  silos  où.  les  Gaulois  cachaient, 
«A  teB)ps  de  guerre ,  leurs  graina  et  leurs  ricbesse^  j^our  les  sous- 
traire au  pillage. 
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moignent  les  haches  gauloises  recueillies  çà  et  là  sur 
le  sol  ;  des  Romains,  colonisés  ,  opérèrent  là,  comme 
ailleurs ,  une  révolution  dans  les  mœurs  et  dans  les 
habitudes  des  indigènes.  Ils  ont  laissé  des  traces  si 
profondes  de  leur  influence ,  qu'on  peut  les  considé- 
rer comme  ineffaçables.  Mais ,  cette  colonie  avec  les 
monuments  qu'elle  avait  disséminés  sur  le  territoire, 
quand  a-t-elle  disparu  ?  Â  l'époque  sans  doute  où  les 
autres  colonies,  dont  Rome  avait  inondé  la  Gaule ^ 
ont  subi  le  même  sort.  On  peut,  sans  invraisemblance, 
en  attribuer  la  destruction  à  ces  hordes  de  Vandales 
qui,  de  407  à  409,  sous  la  conduite  deChrocus, 
leur  chef,  portèrent,  selon  Grégoire  de  Tours,  le  fer 
et  la  flamme  dans  toute  l'Auvergne,  et  ne  laissèrent 
derrière  eux  que  des  monceaux  de  cendres  et  de  rui- 
nes. Comment  ensuite  s'est  réparé  ce  désastre ,  et 
quelles  ont  été ,  plus  tard  ,  les  conditions  d'existence 
de  la  commune  ?  A  quelle  époque  a-t-elle  conquis  ses 
franchises  et  ses  libertés  ?  Aucun  document  histori- 
que ,  aucune  charte  connue  ne  vient  aider  à  pénétrer 
dans  ces  ténèbres  du  passé.  Ce  silence  est  d'autant 
plus  regrettable ,  qu'enfant  du  pays ,  j'aurais  été 
heureux  de  produire  les  titres  des  faniilles  qui ,  au- 
jourd'hui déchues  et  oubliées  ,  avaient  acquis  des 
droits  à  la  reconnaissance  de  leurs  contemporains  et 
peut-être  de  la  postérité, 

La  commune  d'Égliseneuve  se  compose  de  14 
villages ,  liameaux  ou  métairies  ,  y  compris  le  chef- 
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lieu  :  ce  qui  donne  une  population  de  595  habitants. 

Elle  est  imposée ,  pour  1853,  sur  les  rôles  géné- 

raui  des  quatre  contributions  directes,  ainsi  qu'il  suit': 

En  contribution  foncière ,  à 5,056^   ))C  \ 

—  personne»  et  mobil",  à  350  31  (  _    „^^  ^^ 

—  des  portes  et  fenêtres,  à  201    »  (    ' 

—  des  patentes,  à 62  71  ; 

Dépenses. commnnales,  couvertes  par 
les  centimes  ordinaires 104  50   < 

Instruction  primaire, 69    »  (      ,-o  «^ 

Chemins  vicinaux llo    »   i 

Garde-charopèlre 150    »  / 

Cette  commune  est,  comme  on  le  voit,  dépourvue 
de  ressources.  Sans  les  centimes  ordinaires,  elle  ne^ 
pourrait  faift  face  aux  dépenses  indispensables.  Mais 
si  Ton  y  adjoignait  les  villages  dont  il  a  été  parlé  dans 
cette  Note,  les  charges  publiques,  réparties  entre  un 
plus  grand  nombre  de  contribuables ,  seraient  bien 
plus  légères,  et  les  prestations  en  nature,  s'élevant 
à  peu  près  au  double  de  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui, 
on  exécuterait  des  travaux  utiles,  on  rendrait  les 
chemins  praticables  ;  car  à  peine  peut-on  communi- 
quer avec  le  chef-lieu  de  canton.  C*est  pourtant  par 
là  qu'on  écoule  les  denrées  ,  et  de  là  ou  des  environs 
qu'on  tire  la  tuile,  la  chaux ,  le  vin ,  la  houille.  Le 
transport  des  marchandises  est  lent ,  pénible  et  coû- 
teux ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  communes 
comprises  entre  les  routes  départementales  d'Issoire 
à  Saint-Germain-l'Herm ,  et  de  Veyre  à  Ambert. 
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I^s  couvois  s'y  font ,  comme  ou  moyen-àge ,  à  dos 
de  mulet.  Si  ces  montagnes  étaient  sillonnées  des 
voies  nécessaires  aux  besoins  des  habitants ,  on  ver- 
rait partout  9  au  lieu  du  malaise  général ,  naître  bien- 
tôt l'aisance,  et  disparaître,  au  contact  des  étran- 
gers ,  une  foulo  d'usages  ridicules  ou  absurdes ,  qui 
ne  s'y  sont  conservés  qu'à  la  faveur  de  l'isolement,  le 
plus  fort  rempart  de  Frgnorance  et  de  la  superstition . 
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JOURNAL  MÉTÉOROLOGIQUE  (suite) 


le'  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  sur  tous  les  points , 
mais  avec  d'assez  larges  éclaircies;  des  nuages  amor^ 
phes  et  stratifiés  à  Torient;  coloration  cougeâtre 
extrêmement  pâle. 

Elal  du  ciel.  Stratus  blancs  vagues  sur  tous  les 
points ,  avec  larges  éclaircies  ;  quelques  légers  cirrus 
dispersés  çà  et  là. 

—  Midi.  —  N.  Stratus  vagues  blancs.  —  O.  Id. 
— S.  Id.  — E.  Strato-cumulus  gris-blancs  en  longue 
traînée.  —  Z.  Comme  au  nord. 

—-  3  h.  s.  Stratus  gris  confluents  partout. 

—  9  h.  s.  Pluie. 

Coucher  du  soleiL  Ciel  gris ,  couvert  de  nuages 
amorphes;  coloration  rougeâtre  et  ensuite  fuligineuse. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ;  pluie  ;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Dès  le  matin  ,  le  vent  s'est 
montré  assez  fort  et  inégal.  A  9  h. ^  il  souillait  déjà 
avec  violence,  et  cet  état  a  duré  tout  le  jour  et  toute 
la  nuit.  Pluie  à  8  h.  du  soir. 

2  OCTOBRE. l»î. 

Lever  du  soleil.  Cumulus  vagues  répandus  par- 


■*. 
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tout  dans  le  ciel ,  excepté  à  l'E. ,  où  ils  sont  stratifiés 
et  comme  comprimés;  coloration  pâle  à  TE.  et  pres- 
que nulle  ailleurs. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  gris  confluents  et 
éclaircies  à  bords  stratifiés  à  l'E. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Cumulus  et  stratus  gris  et  jaunâtres  à 
l'horizon;  cumulus  blancs  au  zénith. 

—  9  h.  s.  Petits  stratus  à  Thorizon;  ciel  pur  ail- 
leurs. 

Coucher  du  soleil.  Au  nord,  à  l'ouest,  au  sud  et 
au  zénith,  de  gros  cumulus  vagues  et  confluents  res- 
tent sans  coloration  ;  à  Test ,  des  strato^cumulus  et 
nimbus  se  colorent  en  beau  rouge  orangé. 

Scintillation.  Étoiles  assez  nombreuses,  brillantes 
et  scintillantes ,  malgré  la  lune,  qui  éclaire  beaucoup. 

Revue  de  la  journée.  Temps  inégal ,  vent  rôdeur 
quelquefois  violent ,  accompagné  de  quelques  gouttes 
de  pluie  et  de  quelques  instants  de  soleil. 

3  OCTOBRE  1851 

Lever  du  soleil.  Cumulus  et  stratus  à  l'horizon , 
cirrus  et  cumulus  vagues  ^u  zénith  ;  ceux-ci  se  colo- 
rent en  rouge  sanguin,  tandis  que  l'orient  prend  une 
teinte  pâle  de  jaune  orangé. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  — -  N,  Cumulus  blancs.  — 
O.  Stratus  blancs.  —  S.  Comme  au  N.  —  E.  Id. 
-^Z.  Pur. 


». 
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Midi.  —  N.  Stratus.  —  O.  /d.  —  S.  Cumulus 
gris.  —  E.  Id. 

—  3  h.  s.  Cumulus  gris.  • —  O.  Id.  —  S.  Id.  — 
E.  MagniBques  stratus  confluents  bleus.  —  Z.  Cu- 
mulus et  cirrus  blancs. 

—  9  h.  s.  Gros  cumulus  sur  tous  les  points,  avec 
nombreuses  éclaircies. 

Caucher  du  soleil.  Ciel  couvert  à  1* horizon ,  où 
ne  se  montre  nulle  coloration  ;  au  zénith ,  quelques 
cirrus  et  quelques  strato-cirrus  rouges  pèles. 

Scintillatian.  Étoiles  assez  nombreuses  »  scintil- 
lantes  ;  lune  éclairante. 

Revue  de  la  journée.  Journée  belle  le  matin  ;  dès 
1 1  heures,  le  vent  s'élève,  il  devient'violent  et  le  ciel 
se  couvre. 

4  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Pluie,  pas  de  coloration. 
Etal  du  ciel.  9  h^  m.  Ciel  couvert,  fine  pluie. 

—  Midi.  Ciel  couvert,  avec  une  éclaircie  entre 
Touest  elle  zénith. 

—  3  h.  s.  —  N.  Nimbo-cumulus ^ris.  — 0.  Nim- 
bus gris,  épais.  —  S.  Cumulus  gris.  — ;  E.  Strato- 
cumulus et  stratus  gris-roux.  -^  Z.  Cumulus  gris- 
blancs  et  vagues. 

—  9  h.  s.  Nuages  blancs  en  zig-rzag  partout,  avec 
éclaircies  au  N.  et  au  Z. 

.     Cùucher  du  9oleiL  L'orient  reçoit  une  masse  de 
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images  blsmchAtres,  légers  et  vagues  comme  do  coton 
cardé,  et  qui  vont  de  FO.  à  TE.  avec  une  grande  ra- 
pidité ;  ih  se  colorent  en  rouge  de  diverses  teintes 
très-belles.  Quelques  hauts  cirrus  au  zénith  %e  colo- 
rent en  rouge  tendre^  et  ne'changent  pas  de  place.  A 
Portent^  les  nuages  deviennent  bleus  et  compactes,  et 
sont  de  véritables  strato-cumulus. 

ScinHllaiiûn.  Étoiles  peu  nombreuses,  assez  bril- 
lantes et  très-Fortement ^nttllantes  ;  lune  peu  éclai*- 
rante  et  un  peu  ceeronnée. 

Revite  de  la  jmimée.  Pluie  forle  ovant  et  après  le 
lever  du  soleil.  Quelques  éclaîreies  de  soleirpeadaut 
le  jour,  rragmefrtd'apc-eiï-ciel  peu  coloré  à  5  heures 
du  soir. 

5  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleiL  Pluie  très-forte  ;  pas  de  colo- 
ration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  —  N.  Cumulus  gris  con- 
fluents.-—O.  Nimbus  gris.  —  S.  Cumulus  et  stratus 
gris  et  blancs.  —  E.  Id.  —  Z.  nuages  blancs  unis; 
aff'-en^Tel  complet^  *à  rubafos  égaux  et  bien  distincts. 

— Iffidi.  Cttmuius«t  stratus  ^s  et  vagues  à  Tho^ 
riito  et  Mancs  m  Z. 

—  3  h.  s.  — N.  Cumulus  gris.  —  0.  Id.  —  S. 
'Cumùhis  Misftreto^nmntas  'gm.  ^^-^.Z.  Légers  cirrus 
blancs. 

—  9'h. ^.  Giél  gris  y  ini«g«ux ;  édaircieiiébiileuse. 
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Coucher  du  soleil.  Ciel  nuageux,  à  l'horizon  sur- 
tout ;  nuages  disséminés  partout,  stratifiés  à  l'horizon 
et  cumuliformes  ailleurs  ;  coloration  fauve  et  pâle. 
Après  cette  coloration,  les  stratus  de  l'orient  devien- 
nent d'un  beau  bleu. 

Revue  de  la  journée.  Trois  arcs-en-ciel,  et  il  est 
probable  qu'il  y  en  a  eu  un  plus  grand  nombre  ;  les 
deux  premiers  étaient  pâles  et  leurs  couleurs  à  peu 
près  égales^  le  troisième,  à  4  heures  30  m.,  était 
plus  vif,  pkts  éclatant  queies  deux  autres,  et  le  rouge 
y  dominait.i 

S^tiUatwn.  Deux  ou  trois  étoiles  nébuleuses. 

6  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Horizon  nuageux ,  -zénith  jaspé 
de  légères  pommelures  blanches^  irrégulières;  colo- 
ration à  peu  près  nulle. 

Etat  du  ciel.  9  b;  m.  Ctumilus  et  $l#at&s  gris , 
blancs  et  roussàtres  À  rhorizofi.  < — «Z.  Cumuhts  et 
cirriis  blancs. 

'•^  Miét.  Cuniollis  etiitrtfto<»ottmtikiS'gris*à4^ho« 
rizon  ;  ipetites  tf  onsmekires  lilaa^iefs;4;ràs-ttf6iâbiiMses 
au  zénith. 

3  h.  s.  Ciel '.gris,  noageux  à4)bori«off;  cumultoB 
blancs  et -tvèoMpètftxM  édstràes  au -téfiitb» 

-*-î9  4i.  g*'iOiel'>Mav«iit. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nuageux  partout  ;  légfii^ 
teintes  fauves  très-pâles. 
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Revue  de  la  journée.  Assez  belle  journée,  quoique 
généralement  couverte.  A  7  heures  30  m.  du  soir, 
la  pluie  commence  et  se  continue  jusqu'à  8  heures 
30  minutes. 

7  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris,  pas  de  coloration. 

Etat  du  ciel,  9  h.  m.  —  N.  Nuages  gris  et  vagues. 
0.  /d. ,  couvrant  toute  la  chaîne.  Il  s'y  dessine  un  frag- 
ment d'arc-en-ciel.  —  S.  Stratus  gris  confluents,  -r- 
Z.  Nuages  plats  et  blanchâtres  ;  éclaircies  nébuleuses. 

— Midi.  —  N.  Cumulus  et  stratus  gris,  blancs  et 
roux.  —  O.  Légers  stratus  blancs  et  gris,  et  nimbus 
gris  sur  le  puy  de  Dôme.  — S.  Stratus  gris  confluents. 
—  E,  Id,  —  Z.  Vagues  cumulus  gris. 

—  3  h.  s.  Cumulus  et  stratus  gris  confluents  à 
l'horizon,  nuages  gris  et  plats  au  zénith;  nimbus  sur 
le  puy  de  Dôme;  éclaircies  nébuleuses. 

—  9  h.  s.  Ciel  nuageux  et  noir. 

Coucher  du  soleil.  Stratus  sur  presque  tous  les 
points  du  ciel  ;  cirrus  au  zénith.  Ces  nuages  sont  con- 
fluents et  ne  laissent  voir  nulle  part  le  bleu  du  ciel. 
Coloration  sanguine  et  carmin  d'abord ,  puis  rouge 
vif.  Le  ciel  se  couvre  de  plus  en  plus. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Journée  uniforme  et  cou- 
verte. 
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8  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration; 
tempête. 

0 

Etat  du  ciel.  9  tb^  ro.  Ciel  couvert  et  sombre. 

—  Midi.  /cl. 

—  3  h.  s.  Id* 

—  9  h.  s.  /d. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  pluie;  pas  de 
coloration. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Avant  le  lever  du  soleil^  vent 
violent  (SSO.),  tempête.  Après  le  lever  quelques 
gouttes  de  pluie.  Journée  sombre ,  en  partie  plu- 
vieuse. 

9  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  et  très-chargé  ;  quel- 
ques gouttes  de  pluie  ;  pas  de  coloration 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert  partout ,  ex- 
cepté à  l'est,  où  se  montre  une  légère  eclaircie  ver- 
dAtre  entre  des  stratus  et  des  strato-cumulus. 

—  Midi.  Ciel  couvert  partout. 

—  3  h.  s.  /d. 

—  9  h.  s.  Ciel  nuageux,  avec  une  large  eclaircie 
entre  FO.  et  le  Z. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  gris  et  cou- 
vert partout 

Septembre  1853.  25 
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Revue  de  la  journée.  li  a  plu  pendant  la  nuit,  et 
le  ciel  est  resté  couvert ,  gris  et  très-sombre  pendant 
toute  la  journée. 

10  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  en  partie  couvert  de  cumulus  ; 
légère  colorattoi»  fauve.  L'astre  ne  se  montre  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert;  stratus  à 
rborizon  et  nuages  vagues  au  Z.  ;  une  longue  éclaircie 
duN.  au  S. 

—  Midi.  Id, 

—  3  b.  s.  Cumulus  confluents  partout  ;  une  seule 
éclairdeàrO. 

-'-Oh.  s.  Ciel  couvert»  nuageux. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  en  partie  couvert,  surtout 
au  zénith ,  de  très-gros  nuages  gris  et  enfumés ,  qui 
ne  prennent  aucune  coloration.  De  très-gros  cumulus 
fuligineux  eustent  aussi  au  couchant;  mais,  dans 
une  large  éclaircie  située  entre  deux  masses  de  nua-* 
ges,  on  voit  de&  cirrus  et  de  la  nébulosité  qui  pren- 
nent de  belles  teitiles  d'incarnat  et  de  vermilloru 

Scintill0ion.  Ciel  couvert  et  très-nuageuoL  ;  au- 
cune étoile. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  sombre  et  couvert  pen- 
dant tout  le  jpuj:,  un  peu  de^leil  le  soir. 

11  OCTOBRE  1851. 
Lever  du  soleil.  Ciel  nuageux  ,  coloratioai  finive-. 
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L^asrtre  se  montre  vers  7  heures  et  demie,  mais  pèle 
et  ^ns  éclat. 

Etat  du  tiel.  9  h.  m.  Nuageux  parfoùt. 

—  Midi.  —  N.  Strato-cumulus  gris  fauves.  —  0% 
Très-petits  cirrus  blaucs. — S.  Strato-cumulus  blancs. 
—  E.  Stratus  gris  violacés.  —  Z.  Petits  ciirus  blancs. 

—  3  h.  s.  Très-petits  nuages  et  nébulosité  à  1*E., 
ciel  pur  ailleurs. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur,  belle  coloration  i^osé 
et  segment  bleu  très-net. 

Scintillation.  Quelques  étoiles  brillantes  et  sans 
scintillation  sur  un  ciel  très-pur  et  vivement  éclairé 
par  la  lune. 

Revue  de  la  journée.  Nébuleuse  et  sombre  le  mé^ 
tin»  la  journée  devient  très-belle  dans  l'après-midi  et 
surtout  dans  la  soirée ,  où  le  ciel  s'épure  complète- 
ment. 

12  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur,  belle  coloration  rose  et 
aurore.  L'astre  ûe  montre  de  suite  et  frès-briUaiit. 

Etat  du  ciel.  Pur  foute  !a  journée. 

Couèherdu  soleil.  Belle  coloration  rose  et  segment 
bien  sur  un  ciel  très-pur. 

Scintillation.  Ciel  très-pur ,  avec  quelques  étoiles 
pure$;  brillantes  et  Scintillantes,  malgré  la  vive  clarté 
de  la  lune. 
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Revue  de  la  journée.  Ciel  pur  toute  la  journée» 
«ans  la  trace  d'un  seul  nuage.  La  Limagne  se  rem- 
plit de  nébulosité  au  lever  du  soleil ,  mais  bientôt  ces 
brouillards  se  dissipent,  et  le  soleil  brille  d'un  vif  éclat. 

13  OCTOBRE  1851. 

Journée  exactement  semblable  pour  tout  h  celle 
d'hier. 

Etal  du  ciel.  Un  peu  de  brouillard  à  Thorizon  ;  pur 
partout  ailleurs  toute  la  journée. 

14  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Il  existe  à  Torient  des  stratus  as- 
sez nombreux  ,  qui  prennent  de  magnifiques  teintes 
de  pourpre,  d'aurore  et  de  couleur  de  flamme.  L'as- 
tre parait  de  suite,  en  développant  la  nébulosité  dans 
tout  le  bassin  de  la  Limagne. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Stratus  blanchâtres  à  l'E.  ; 
ciel  pur  ailleurs. 

—  Midi.  7d. 

—  3  h.  s.  Stratus  blancs  à  l'O. 

—  9  h.  s.  Stratus  blancs  et  vagues  à  l'E.  et  au  Z. 
Coucher  du  soleil.  De  beaux  stratus  légers ,  ainsi 

que  des  cirrus,  prennent,  à  l'occident,  des  teintes  d'un 
rouge  vermillon  des  plus  vifs,  pendant  que  le  segment 
bleu  s*efface  à  Torient. 

SciniiUation.  Étoiles  nombreuses ,  brillantes  et 
peu  scintillantes.  Voie  lactée  très-marquée. 
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Revu€  de  la  journée.  Très-beau  temps  calme» 
température  élevée,  soleil  brillant ,  admirable  journée. 

15  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Exactement  comme  hier. 
État  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  à  Thorizon  et  Va- 
gues stratus  blancs  au  S.  et  à  TE. 

—  Midi.  Légers  stratus  au  S.  et  à  TE. 
— 3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Légers  stratus  et  cumulus  à  l'horitOD. 
Coucher  du  soleil.  Coloration  rose  et  segment 

bleu.  Des  cumulus  et  des  stratus  se  montrent  çà  et 
là ,  et  prennent  des  teintes  saumonées  et  de  vermilloa 
très-brillantes. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses,  brillantes  et 
scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  La  nébulosité  que  le  soleil 
avait  développée  le  matin  dans  la  Limagne ,  s'est 
bientôt  évanouie ,  et  la  journée  a  été  très-chaude  et 
très-belle ,  mais  vers  midi  le  vent  a  commencé  de 
souffler ,  et  est  devenu  très-fort  dans  la  soirée  ;  il 
venait  du  S.  et  du  SO. ,  et  le  baromètre  a  considé- 
rablement baissé. 

16  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris  et  couvert.  Aucune  trace 
de  coloration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Pluie. 
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—  Midi./</. 

—  3  h.  s.  Couvert.  La  pluie  a  cessé. 

—  9  h.  s.  —  N.  Découvert.  — O.  Légers  stra- 
tus. —  S.  Couvert  en  partie.  —  E.  Couvert.  — Z. 
Pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert ,  un  peu  de  colo- 
ration rose  à  Toccident. 

5cm^»7/a/ion.  Étoiles  assez  nombreuses,  mais  pâles 
et  sans  éclat. 

Revue  de  la  journée.  Pluie  abondante  la  nuit  »  et 
qui  a  continué  jusqu'à  3  h.  du  soir  presque  sans  in- 
terruption. 

17  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Un  gros  nimb^s  existe  à  l'orient, 
et  forme  un  large  rideau  derrière  lequel  le  soleil  est 
caqhé.  Les  bords  des  nuages  prennent  seuls  une  cou- 
leur aurore,  et  Tastrese  montre  à  7  heures,  en  dé- 
veloppant immédiatement  une  couche  de  brouillard 
dans  la  Limagne. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Pluie 

-r-  Midi.  M. 

—  3  h.  s.  Pluie  avec  une  légère  éclairçie  entre46s 
stratus. 

—  9  h.  s.  Stratus  au  S.  et  à  i'E. 

Coucher  du  soleil.  Qiel  couvert ,  pas  de  colora- 
tion. 

Scintillation.  Ciel  CQ^vMà  l'orienf^  majis  au  zé- 


(39f  ) 

nith  et  à  Toccideot  étoiles  assez  nombreuses  et  bril- 
lantes. 

Repue  de  la  Journée.  Le  brouillard,  développé  Je 
matin  par  le  soleil  »  augmente  bientôt  d'intensité  €t 
se  résout  en  pluie.  Il  pleut  une  partie  du  jour,  mais 
le  del  s'éclaircit  le  soir  assez  tard  ,  la  température 
s'abaisse  et  laisse  craindre  la  gelée. 

18  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Un  vaste  rideau  de  nuages  d'un 
bleu  noir  existe  i  l'orient  ;  ses  franges  se  colorent,  et 
l'on  voit  au-dessus  quelques  pommelures  et  de  légers 
cumulus  qui  prennent  des  teintes  purpurines  et 
orangées. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris  et  couvert  partout. 

—  Midi,  Cumulus  vagues,  gris  et  blancs  sur  tous 
les  points. 

—  3  h.  s.  Id. 

— -  9  h*  s.  Horizons  sombres  et  nuageux. 

Coucher  du  soleiL  Ck\  en  partie  couvert ,  un  peu» 
de  coloration  rose  à  l'orient. 

Scintillation.  Étoiles  peu  nombreuses  sans  éclat  ^ 
et  comme  noyées  dans  la  nébulosité. 

BffVUéf  de  lajoumie^.  Journée  variable  avec  quel- 
ques éclaircies  et  soleil.  La  température  s'est  abaissée. 

lô  OCtOBRE  1851. 
lever  du  soleiL  Ciel  assez  pur ,  belle  coibratioa 
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rose  et  nébulosité  immédiatement  répandue  dans  la 
Limagne.  L'astre  se  montre  de  suite. 

Elat  ducieL  9  h.  m.  —  N.  Brouillard  fauve.  — 
0.  Cumulus  roux  et  cirrus-blancs.  —  S.  et  E.  Brouil- 
lard fauve. 

—  Midi.  Cumulus  roux  à  l'horizon  et  blancs  au 
Z,  —  Brouillard  à  l'E. 

—  3  h.  s.  Stratus  et  nébulosité  livide ,  rougeâ- 
tre  à  TE. 

<^—  9  h.  s.  Ciel  sans  nuages. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur,  beau  segment  bleu 
sur  un  fond  rose. 

Scintillation.  Étoiles  très-nombreuses  et  brillan-* 
tes,  voie  lactée  très-marquée. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  blanche  le  matin  et 
beau  temps  le  reste  du  jour. 

20  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Coloration  fauve  sur  de  nombreux 
cumulus  ;  l'astre  ne  se  montre  pas ,  et  la  Limagne  se 
remplit  de  nébulosité. 

Etat  du  ciel.  Ciel  gris  et  brouillard  à  l'horizon 
pendant  toute  la  journée 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nébuleux ,  coloration  rose 
pea  marquée. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Beau  temps  et  soleil  jusque 
dans  la  soirée^ 
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21  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nébuleux,  belle  coloration 
rose.  L'astre  se  montre  de  suite. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  à  Thorizon.  — 
N.  et  O.  Stratus  vagues ,  blancs.  Ciel  pur  partout 
ailleurs. 

—  Midi.  Brouillard  à  Thorizon,  et  stratus  vagues 
et  roussAtres  au  SE. 

—  3  h.  s.  */d. 

—  9h.  s. /rf. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur ,  belle  coloration  rose 
et  segment  bleu. 

Scintillation.  Étoiles  très-nombreuses  ,  brillantes 
et  scintillantes. 

Revue  delà  journée.Vu  peu  de  nébulosité  le  matin. 
Température  douce ,  soleil  d'été ,  admirable  journée. 
Les  vendanges  se  font  par  un  très-beau  temps ,  et  le 
raisin  est  très-mûr. 

22  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur  au  zénith ,  mais  un  vaste 
nimbus  existe  à  Tortent ,  laissant  entre  le  sol  et  lui 
une  assez  grande  éclaircie^  qui  se  colore  en  rose  et  en 
aurore.  Des  stries  de  pluie  descendent  du  nimbus  et 
se  colorent  comme  le  ciel.  Elles  s'arrêtent  avant  de 
toucher  le  sol.  L'astre  se  montre  un  instant  et  dis- 
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paraît  derrière  ce  nimbus.  La  Liroagne  se  remplit  de 
nébalosité. 

Etat  du  ciel.  9  h.  Brouillard  ;  ciel  couvert»  gris, 
avec  quelques  stratus  nébuleux  à  Thorizon.  Colora- 
tion fauve  à  TE.,  un  peu  d*azur  nébuleux  àTborizon 
E.  etO. 

—  Midi.  —  N.  Vogues  cumulus  et  stratus  roussà- 
très.  —  0.  Cumulus  libres  et  stratus  confluents.  — 
S.  Longs  stratus  gris  et  roussfttres  et  édaircie  nébu- 
leuse. —  E.  Id.  ~  Z.  Cirro-cumulus  blancs. 

—  3  h.  s.  —  N.  Stratus  gris,  sombres  et  petits. 
O.  Cumulus  et  nuages  vagues,  blanchâtres,  confluents. 
—  S.  Cirrus  et  stratus  blancs  inclinés.  —  E.  Cumu- 
lus et  stratus  blancs  et  rougeâtres.  — Z.  Cirro-cu- 
mulus blancs. 

—  9  h.  s.  —  E.  Très-légers  stratus.  Pur  ailleurs. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nuageux ,  stratus  et  cumu- 
lus qui  prennent  de  belles  teintes  purpurines.  Seg- 
ment bleu  peu  apparent. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses  et  brillantes 
mais  peu  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Sombre  le  matin ,  elle  s'é- 
elaircit  bientôt ,  le  soleil  brille  ;  toute  la  journée  est 
belle  et  briliante  eomme  la  précédente. 

23  OCTOBJIE  J851. 

Lêvêr  du  soleil.  Quelques  stratus  existent  à  Tho- 
riiOR. Leur  coloration  est^irive,  rose  d'abord,  puîsoran- 
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gée  ;  le  âoleil  ^  montre  de  ^itp  avec  ua  disque  rose 
et  développe  immédiatement  dans  la  Limagne  wie 
grande  quantité  de  brouilkurds. 

Etal  du  ciel.  9  h.  nd.  Brouillard  ;  ciel  gris  avec 
quelques  éclaircies. 

—  Midi.  Stratus  et  nébulosité  à  Thorizon.  —  Z. 
Vagues ,  cirrus  blancs. 

—  3  h.  s.  Stratus  blancs  à  rhorizon;  cirrus  «u 
zénith.  Ces  nuages  sont  vagues  et  nébuleux  et  très* 
transparents ,  le  soleil  luit  à  travers. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 

Cowher  du  soleil .  Des  stratus  inclinés  mais  divers 
gents  f  partant  dé  Torient  vrai  comme  d'un  centre 
commun ,  atteignent  presque  le  zénith  ,  et  se  colo- 
cent  en  rose  carminé  »  produisant  un  très-beau  spec^- 
tacle.  Au  sud  .de  nombreux  stratus  superposés  se 
colorent  en  vermillon  éclatant  au-dessus  d'une  zone 
verte  qui  touche  Thorizon. 

Scintillation.  Etoiles  peu  nombreuses ,  scintil- 
lantes, mais  sans  éclat. 

Revue  de  la  journée.  Admirable  journée  d'été. 

24  OCTOBRE  1851, 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  nébuleux  et  se  colore 
en  rose,  L'astre  se  montre  desuite,  et  les  brouillards 
très-denses ,  mais  en  couches  minces  »  répandus  dans 
la  Limagne^  se  lèvent  aussitAt,  s'épeiitoiMdiit  eiHK>re, 
remplissent  k  bisiio  /  et  à  8  h.  cach^iit  le  s^ML 
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Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  très-épais  par- 
tout. 

—  Midi.  Brouillard  moins  épais. 

—  3  h.  s.  Vagues  cumulus  gris  roussâtres,  et 
brouillard  à  l'horizon.  — Z.  Vagues  et  légers  cu- 
mulus. 

—  9  h.  s.  —  Ciel  couvert  ;  fine  pluie. 

Coucher  du  soleil.  —  Scintillation.  Brouillard 
épais. 

Revue  de  la  journée.  Le  brouillard  qui  le  matin 
avant  le  lever  du  soleil  paraissait  comprimé  dans  la 
Limagne  ,  et  ressemblait  à  une  mer  calme  parsemée 
d'tles  nombreuses  s'est  élevé  avec  rapidité  et  a  rem- 
pli le  bassin  d'une  épaisse  nébulosité.  Le  soleil  Ta 
percéde  10  à  11  h.  du  m.  jusque  vers  4  h.  du  s. >  épo- 
que où  le  brouillard  s'est  montré  de  nouveau.  A  9  h. 
du  s.  il  pleuvait  légèrement,  ou  plutôt  le  brouillard 
descendait  en  gouttelettes. 

25  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Brouillard  / pas  de  coloration. 

État  du  cieL  Ciel  couvert  et  brouillard  humide 
toute  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  et  sombre,  pas  de 
coloration. 

SdfUillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Le  brouillard  et  les  nuagen 
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oot  caché  le  ciel>  et  la  journée  a  été  très-sombre 
sans  être  trop  froide. 

26  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleih  Ciel  gris  et  nuageux  sur  lequel  se 
manifeste  un  peu  de  coloration  fauve.  L'astre  ne  se 
montre  pas. 

Etal  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert >  gris  et  nua- 
geux partout. 

—  Midi.  Id.  Avec  quelques  éclaircies  nébu- 
leuses. 

—  3  h.  s.  Ciel  pur,  légers  cumulus. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur ,  coloration  normale 
et  beau  segment  bleu. 

Scintillation,  Étoiles  assez  nombreuses ,  peu  bril- 
lantes et  peu  scintillantes. 

Revue  de  lajou/mée.  Le  ciel ,  gris  le  matin  »  s'est 
un  peu  découvert  à  midi  ;  à  deux  heures  il  n'y  avait 
déjà  que  très-peu  de  nuages.  Toute  la  soirée  a  ité 
belle. 

27  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur  ,  coloration  normale. 
L'astre  parait  tout  de  suite  et  développe  à  l'horizon 
un  brouillard  assez  épais.  . 
.    État  du  cieL  Épais  brouillard  à  l'horizon;  stratus 
vagues  et  inclinés  à  l'E. 
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-^  MfcN^.  là.  ;  Ttim  tuéhiàlùské  moins  épanse. 

—  3  h,  s.— N.,0.  etZ.  Nébulosité  ctffifortne. -*- 
E.  Vagues  stratus  inclinés.  —  S.  Pur. 

—  9. h.  s.  Ciel  uniformément  couvert  partout. 

Coucher  du  $oleil.  Ciel  presqie  pii^>  quelques  né- 
bulosités blanchâtres  à  l'orient  el  à  l'occMent.  Golo«- 
ration  normale  et  segment  bleu. 

ScintilhUion.  Giei  couvert  »  pa»  d^étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Le  matin  très-forte  getée 
bhiiche«  Belle  et  uniforme  journée.^  Le  vent  a  été 
constamment  d'une  faiblesse  remarquable. 

28  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Brouillard  très-épaîs;  pas  de  co- 
loration. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  épais  partout. 

-^  Midi«  Brouillard  un  peu  partout ,  ciel  pur  de 
nuages. 

"•^^  «f*  B«  S»  IW* 

—  9  h.  S.  Ciel  pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  pur,  coloration  normale  et 
segment  bleu. 

^ôiniilk^oifé.  Ëtoilei»  très^nomèreuses ,  tirès-bril- 
tont^^t  trè^i^CHytilianftci^.' 

Revue  de  la  journée.  Atxhs^er  du^soieil  le  brouil- 
tarM^  «st  é^ltlé  é^isMàfi^  ès%r«Me.  A  9  H.  db  ni.  il 
voile  encore  complètement  le  soléit;  A  miàt  H  est 
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partout  très-faible,  et  le  âoleil  lait.  Tout  le  reste  du 
t     jour  est  fort  beau. 

29  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Cief  presque  pur.  Un  léger  stratus 
à  rorieiit.  Coloration  faible.  L'astre  paratt  immédia- 
tement. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m. — N.  Un  peu  de  brouillard  et 
oirro-stratus  blancs ,  pommelés.  —  0.  Atmosphère 
très-pure  et  légers  cirro-stratus  blancs.  —  S.  et  Ë. 
nébulosité.  —  Z.  Pur. 

—  Midi.  Stratus  gris  et  blancs  partout ^  un  peu 
cirriformes  entre  0.  et  Z. 

—  3  h.  s.  Nuages  stratiformes  partout,  semi^-ron- 
fluents ,  avec  de  très-rares  et  très-petites  éclaircies 
nébuleuses. 

—  9  h.  à.  Cîef  noir,  couvert. 

Ctfucher  du  soleil.  Ciel  gris,  nuageux  ,  pas  de  co- 
loration . 

Scintillation.  Ciel  couvert;  pas  d^étoiles. 

Revue  de  la  journée*  Beau^  temps  au  lever  du 
soleil.  Le  ciel  ne  tarde  pas  à  se  charger  de  cirrus; 
pui^  les  nuages  s'épaississent ,  et  le  ciel  prend  un 
aspect  dfdgeui.  Le  yéùt  qui  était  trës-faiblé  le  matin 
cothMrence  tf  dëVëuîr  fort  par  bofufftfsqùés'  dfans  fa 
seiM^.  A  9"  H.  At  àr.  iF  âé^etit y îoVsùt. 
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30  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  d'une  couche  nébu- 
leuse grise.  Un  peu  de  coloration  fauve  à  l'horizon 
oriental.  L'astre  ne  parait  pas  à  son  lever. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert  de  nuages  stra- 
tiformes  blancs  très-légers  ,  le  bleu  n'est  pur  nulle 
part. 

—  Midi.  Stratus  confluents ,  blanchâtres  partout 
avec  une  large  éclaircie. 

—  3  h.  s.  Ciel  couvert,  gris  partout. 

—  ,9  h.  s.  Ciel  couvert ,  noir. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  et  gris.  On  aper- 
çoit pourtant  au  nord  et  près  de  l'horizon  une  vive 
coloration  rose. 

Scintillation.  Ciel  couvert ,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Le  vent  très-fort  qui  avait 
soufllé  la  nuit  «  a  cessé  le  matin  avec  une  petite  gelée 
blanche.  La  journée  a  été  belle  et  calme  ,  malgré  la 
chute  du  baromètre. 

ai  OCTOBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Des  stratus  nombreux  existent 
sur  tous  les  points  du  ciel ,  et  particulièrement  à  l'o- 
rient. Us  prennent  une  teinte  rougeàtre  sans  vivacité^ 
et  le  soleil  se  montre  peu  après  l'heure  de  son  lever^ 
en  dissipant  une  bonne  partie  des  stratus  et  remplis- 
sant la  Limagne  de  nébulosité. 


(  *01  ) 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Stratus  et  cumulus  fauves 
très-petits,  à  peine  visibles  à  rhorizon  ;  S.  et  E.  un 
peu  de  nébulosité. 

—  Midi.  Cumulus  gris-blancs  à  Thorizon. 

—  3  h.  s.  —  N.  Strato-cumulus  gris  roussâtres  et 
généralement  confluents.  —  O.  Id.  tout-à-fait  con- 
fluents. —  S.  Comme  au  nord.  — E.  Id.  confluents 
avec  quelques  éclaircies  verdâtres.  —  Z.  Couvert. 

—  9  h.  s.  Ciel  nuageux,  couvert  partout. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  nuageux  ;  un  peu  de  colo- 
ration rose  sur  les  cumulus  et.sur  le  fond  du  ciel. 

Scintillation.  Etoiles  peu  nombreuses,  noyées  dans 
la  nébulosité. 

Revue  de  la  journée.  Beau  temps  frais  ,  avec  al- 
ternances de  soleil  et  de  nuages. 


Octobre  1853.  26 
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BABOmiT&K. 

9  heures 

5  heures 

9  heures 

DATES. 

Midi. 

du  matin. 

du  soir. 

du  soir. 

i 

717.2 

714.7 

7^3.1 

714.9 

â 

719.0 

719.2 

719.2 

721.4 

5 

722. 5 

722.7 

722.8 

724.3 

i 

723.3 

722.0 

721.9 

723.3 

5 

726.4 

726.2 

726.0 

728.0 

6 

729.8 

729.7 

729.2 

729.2 

7 

728.7 

728.0 

727.7 

727.8 

8 

727.1 

726.9 

726.7 

729. 1 

9 

729.9 

728.8 

728.2 

729.3 

10 

732.0 

732.5 

732.7 

732.9 

14 

735.3 

734.7 

734.0 

734.8 

12 

734.9 

735.0 

755.2 

756.1 

13 

734.9 

733.9 

732.3 

732.1 

U 

730.9 

729.8 

728.7 

729. 0 

15 

722.8 

720.1 

718.2 

718.2 

16 

720.8 

721.0 

720.7 

721.0 

17 

722.4 

732.4 

723.2 

725.6 

18 

727.6 

728.1 

728.1 

729.8 

19 

731.2 

730.7 

750.2 

730.9 

20 

729.8 

729.2 

727.8 

727.2 

21 

725.7 

725.2 

724.8 

725.2 

22 

728.2 

728.  5 

728.3 

729.8 

23 

731.4 

731.5 

731.2 

732.1 

24 

733.0 

732.3 

731.2 

731.6 

25 

730.9 

730.4 

729.6 

730.1 

26 

728.7 

728.5 

728.4 

728.5 

27 

728.4 

728. 1 

727.6 

729.0 

28 

729.1 

727.7 

726.6 

724.3 

29 

726.9 

714.7 

713.8 

710.6 

30 

714.1 

713.5 

713.3 

713.8 

31 

MOTBNNK. 

714.4 

715.0 

715.4 

7J7.9 

727.0 

726.5 

725.7 

726.4 
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9  hr«» 

3  hw 

3  hres 

«                « 

\ 

damai. 

Jamat. 

Midi 

Midi. 

da  soir. 

da  soir. 

da  soir. 
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^^H 

HYGROMETRE. 

GyaLomètre. 

VENTS.                  1 

► 

H 
W 

9  h. 

3  h. 

9  h. 

«o 

• 

9  h. 

3  h. 

9  h. 

• 

du 

Midi. 

du 

du 

(= 

i>4 

MM  • 

• 

a. 

du 

Midi. 

du 

du 

matin 

soir. 

soir. 

5 
5' 

• 

•" 

en 

"5' 

mat. 

soir. 

soir. 

1 

82 

64 

56 

69 

10 

EESv 

SSEv 

Sv 

SSO 

2 

73 

69 

69 

71 

— 



6 

SOr 

SOr 

Orv 

SSO 

3 

77 

70 

72 

76 

9 



6 

EESr 

SSOr 

SSO 

SSO 

i 

84 

95 

80 

77 

— 

— 

9 

SE 

SSE 

SOr 

OOS 

5 

73 

69 

70 

79 

— 

10 

10 

OOSr 

Or 

Or 

OOSr 

6 

75 

67 

65 

75 

il 

— 

7 

OOSr 

Or 

OOS 

SE 

7 

76 

69 

70 

75 

— .- 

_ 

SE 

SE 

NNO 

SE 

8 

83 

75 

7À 

77 

— 

— 

— 

OOSr 

NO 

OONf 

NO 

9 

93 

88 

85 

90 

— ^ 

NOf 

EES 

OOS 

OONf 

10 

80 

79 

77 

91 

_ 

NEf 

OON 

NO 

NNE 

li 

91 

73 

71 

83 

10 

9 

10 

SSEf 

EES 

SEf 

OON 

12 

75 

70 

68 

84 

— 

11 

OON 

N 

NEf 

OOS 

13 

85 

67 

56 

72 

10 

10 

11 

OONf 

NEf 

NEf 

Of 

U 

77 

65 

62 

79 

H 

10 

9 

OOSf 

EES 

NE 

0 

18 

81 

52 

i8 

74 

10 

10 

— _ 

EESf 

E 

SSO 

Sr 

16 

78 

78 

78 

78 

— 

— 

SO 

SSE 

EES 

SSOf 

17 

79 

79 

88 

86 

— 

— 

OONf 

NEf 

NNO 

NNO 

18 

99 

82 

75 

83 

— 

11 

11 

NEf 

Nv 

N 

NNO 

19 

90 

79 

70 

82 

9 

12 

12 

OONf 

NEf 

NNEf 

0 

20 

95 

92 

89 

93 

— 

— 

Of 

EENf 

NNEf 

SOf 

21 

93 

80 

71 

81 

10 

12 

^_ 

EES 

Ef 

ENNf 

Of 

22 

92 

80 

74 

87 

— 

9 

9 

EENf 

NNEf 

OOS 

23 

94 

80 

74 

88 

10 

_^ 

OOSf 

NNE 

NNEf 

OON 

24 

104 

97 

95 

102 

11 

OONf 

NNEf 

EES 

NE 

25 

102 

99 

100 

102 

— 

— 

NNEf 

NNEf 

NNEf 

NNE 

26 

92 

84 

86 

95 

— 

>— 

10 

Sf 

Sf 

SSO 

SO 

27 

88 

69 

63 

97 

11 

U 

-. 

Of 

OONf 

EENf 

N 

28 

104 

93 

85 

94 

— 

12 

11 

NNEf 

NNEf 

NEf 

NO 

29 

81 

55 

67 

81 

9 

-^ 

SSO 

OOS 

OOS 

OOSv 

30 

85 

72 

67 

as 

— 

— 

— 

SE 

SOf 

EESf 

NNE 

31 

89 

80 

78 

77 

10 

10 

— 

Nf 

Ef 
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86 

76 

74 
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1 

•m 
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LUNE 

.  (temps  moyen  de  Paris).                          1 

SB 
09 

• 
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► 

Passage 

o 

•M 

C0 

n 

PHASES. 

^— — ^^ 

LBTEB. 

COUCH. 

au 

— 

à  midi. 

k  minait. 

méiiil. 

0       / 

0       / 

Il     m 

Il     m 

h    m 

1 

7 

— 

21.29a 

21.51a 

ig'ie 

Og'54 

5  36 

2 

8 
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21.43 

2?  11 

10?  46 

6  28 
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— 

21.15 

20.32 
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i 

10 
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12 

— 
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10  20 
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15 

— 

1.58a 
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10 

IG 
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5.   4 
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6    20 
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12 
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6    44 

8     8 

13  53 

15 

19 
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9    14 

14  40 

M 

20 

— 
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25 
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15'22 

18  15 

IK 

24 
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20.49 

19.45 

U    18 

2*  10 

19  10 

19 

25 

— 

18.22 

16.42 

—    _ 

2    51 

20    6 

20 

2G 

— 

14.44 

12.33 

0252 

3    27 

21     2 

21 

27 

— 

10.  9 

7.34 

I55O 

3    58 

21  56 

22 

28 

— 

4.52b 

2.   4b 

3    11 

4    25 

22  50 

25 

29 

PÉRIOÉE 

0  45a 

3.34a 

4    33 

4    53 

23  44 

24 

30. 

N  L.  3h  19»  s. 

6.20 

8.58 

5    55 

5    20 

25 

1 

- 

11.28 

13.46 

7    16 

5   49 

0  58 

26 

2 

- 

15.50 

17.38 
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1  33 

27 

3 

— 
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20.23 
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28 

4 

— 

21.17 
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7    43 

3  24 

29 

5 

— 

22.10 
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Og»  4 

8    34 
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30 

6 

— 

21.50 

21.16 

0'^*54 
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31 

7 
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19.23a 
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r 
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' 

EAU  TOMBÉE 

DATBS 

1 

Da  a    De  midi 

.  du  soir 

A  l'État  solide. 

De  3  h 

^ 

au  1  à  3  heures 

au  coucher 

La  nuit. 

Le  jour. 

du  a    du  soir. 

du  soleil. 

Infér.  Infér. 

Saper. 

Infër. 

Super. 

Infér. 

Super. 

Infér. 

Super. 

1 

»        » 

»    . 
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» 

» 
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0 

» 

2 

1.00» 
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» 

» 

» 

» 

» 

19 
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» 
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» 
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» 

» 

» 

» 

» 

» 
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21 

»      » 
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27 
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» 
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29 

0  ;» 

» 

» 

» 

» 
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» 

» 

» 

» 

» 

» 
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» 
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» 

» 

» 
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iof  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  presqae  par,  belle  coloration 
rose. 

Etat  du  del.  9  h.  m.  Ciel  gris,  blanchâtre  au  Z*; 
brouillard  léger. 

—  Midi.  Ciel  nébuleux  et  brouillard  près  de  Tho- 
rizon  ;  Z.  presque  pur,  avec  quelques  cumulas  et  quel- 
ques cirrus  blancs. 

—  3  h.  s.  Ciel  nébuleux,  niéme  au  Z.;  des  cumu- 
lus blancs  au  N.  et  à  l'O. 

—  9  h.  s.'  Ciel  couvert. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  de  nuages  ;  un  peu 
de  coloration  fauve  dans  les  interstices. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ;  lune  voilée  ;  pas  d'é- 
toiles. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  faible  le  matin,  mais 
suffisante  pour  détruire  les  balsamines  et  les  mirabi- 
lis, ainsi  qu'une  partie  des  dahlias.  Le  reste  du  jour 
est  beau,  avec  soleil  et  nébulosité  ;  mais  le  soir  le  ciel 
se  couvre  de  nouveau. 

2  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  chargé  à  l'orient  de  stratus  et 
de  strato-cumulus  qui  se  colorent  en  pourpre ,  en 
orangé  et  en  jaune  de  flamme.  L'astre  ne  tarde  pas  à 
s'élever  au-dessus  de  ces  nuages  et  brille  dès  7  heures 
du  matin. 


(  ^s  ) 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  —  N.  Légers  stratus  blancs. 
—  0.  Stratus  gris.  —  S.  Cirro-stratas  blancs.  —  E. 
Cumalas  et  stratus  blaocs.  —  Z.  Pur. 

—  9  h.  s.  Couvert  partout;  la  pluie  a  cessé. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert;  pas  de  coloration. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pluie,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Très-belle  le  matin  ;  le  soleil 
brille  jusqu'à  midi,  puis  des  stratus  gris  s'accumulent 
au  point  de  cacher  tout  le  ciel.  Le  vent  commence  à 
souffler  avec  force  :  il  vientdu  SO. ,  enlève  la  poussière, 
et  produit  de  nombreux  tourbillons,  qui  sont  très- 
violents  de  2  à  4  heures  du  soir.  Il  tombe  aussi  quel- 
ques gouttes  d'eau.  L*ouest  offre  un  grand  nombre 
de  stries  pluviales  ;  les  nuages  deviennent  bleus  à  Test, 
et  les  montagnes  du  Forez  prennent  une  teinte  bleue 
très-intense. 

3  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  très-chargé  de  vapeurs  et  de 
nuages  gris  de  fumée,  qui  prennent  cependant,  au 
zénith  seulement,  une  teinte  violacée.  L'astre  se  mon- 
tre à  7  heures  et  demie,  puis  parait'et  disparait  suc- 
cessivement. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Horizon  gris  et  nuageux 
partout.  —  Z.  Cumulus  vagues,  blanchâtres  et  livides, 
avec  éclaircies. 

— Midi.  Cumulus  gris  et  blancs  sur  tous  les  points, 
avec  larges  éclaircies  au  Z. 
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—  3  h.  s.  —  N.  Cumulas  blancs ,  gris  et  roussA- 
très.  —  O.  Nimbus  gris.  —  S.  Stratus  et  cumulas 
grisroussâtres.  —  E.  Stratus  et  strato-cumulus  gris. 
— Z.  Nuages  blancs,  amorphes. 

—  9  h.  s.  Cumulus  ordinaires  sur  tous  les  points. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  pur,  avec  des  cumu- 
lus assez  nombreux ,  qui  prennent  successivement 
toutes  les  teintes  de  rose  et  de  pourpre. 

Scintillation.  Le  ciel  est  chargé  de  cumulus,  mais, 
dans  les  interstices ,  on  voit  des  étoiles  brillantes  et 
scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  La  pluie  qui  est  tombée  là 
nuit  s'est  transformée  en  neige  dans  la  montagne.  Le 
puy  de  D6me  est  entièrement  blanc ,  ainsi  que  les 
montagnes  voisines,  mais  le  soleil  brille  et  la  journée 
est  très-belle. 

4  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  De  gros  nuages  gris  et  un  énorme 
nimbus  existent  à  l'orient,  pendant  que  le  zénith  est 
pur.  Le  soleil  se  montre  un  instant  au-dessus  du  nim- 
bus qui  touche  l'horizon,  puis  il  disparait  et  se  montre 
successivement  dans  la  matinée. 

Etatduciél.  9  h.  m.  — N.  Pur.  — O.  Cumulus 
blancs  nombreux  touchant  l'horizon.  —  S.  Cumulus 
blancs,  nombreux  et  élevés.  — E.  Id.  —  Z.  Pur. 

—  Midi.  —  N.  Très-nébuleux  à  l'horizon.  — 0. 
Quelques  cumulus  et  cirrus  blancs.  —  S.  Petits  eu- 
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malus  blancs  à  l'horizon.  — E«  Cumulus  gris  allongés 
près  de  Thorizon.  —  Z.  Pur. 

—  9  h .  s.  Ciel  couvert  partout  ;  paillettes  de  neige. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  légère  ooloratio» 

fauve. 

Scintillation.  Ciel  couvert^  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Le  ciel  est  pur,  avec  des 
cumulus  qui  persistant  pendant  tout  le  jour.  Le  soleil 
brille  le  matin  et  jusque  dans  l'après-midi,  mais  alors 
le  vent  souille  avec  force,  les  nuages  s'accumulent,  et 
le  soir  le  ciel  est  entièrement  couvert.  A  9  heures  il 
tombe  des  paillettes  de  neige. 

5  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  ciel.  Ciel  entièrement  couvert  ;  pas  de 
coloration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert  partout  ;  neige 
fine. 

—  Midi,  Ciel  couvert  partout. 
-^3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Ciel  nuageux;  très-petites  éclaîrcies. 
Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 
Revue  de  la  journée.  Le  vent  violent  a  continué 

pendant  presque  toute  la  nuit.  Il  est  tombé  une  cou- 
che de  neige  qui  a  persisté  ;  elle  était  composée  de 
petits  grains  hérissés  et  très-légers.  La  journée  a  été 
très-sombre,  et  le  soir  le  vent  a  recommencé  avec 
assez  di3  foree^ 
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6  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleiL  Cumulus  bleus  très-nombreux  « 
^ont  les  interstices  se  colorent  en  rouge  assez  vif.  Le 
âoleii  paraît  quelques  instants,  puis  il  est  entièrement 
caché  par  les  cumulus ,  qui  se  confondent  en  une 
masse  grise.  Il  tombe  des  paillettes  de  neige,  empor- 
tées par  un  vent  violent. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert  ;  quelques  rares 
flocons  de  neige. 

—  Midi.  Ciel  couvert. 

—  3  h.  s.  Ciel  nuageux ,  avec  éclaircies;  arc-en- 
ciel  pâle,  où  domine  le  rouge. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert. 

Coucher  du  sdleiL  Scintillation.  Ciel  sombre  et 
<îouvert;  ni  coloration  ni  étoiles. 

Revue  de  la  journée.  La  neige  est  descendue  jus- 
qu'à Clermont.  Les  montagnes  en  sont  entièrement 
couvertes.  Un  ciel  gris  et  plombé ,  avec  un  vent  pi- 
quant, persiste  pendant  toute  la  journée. 

7  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  aucune  trace  de  co- 
loration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert ,  avec  légères 
éclaircies  nébuleuses.  Le  ciel  est  blanchâtre  et  rhorizon 
brumeux. 

—  Midi.  Couvert,  horizon  brumeux. 


(  *12  ) 

—  3  h.  s.  Pluie. 

—  9  h.  s.  Couvert,  brouillard  humide. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 

Revue  de  la  journée.  Neige  abondante  et  demi- 
fondue  pendant  la  nuit  ;  ciel  sombre  et  couvert,  avec 
vent  et  quelques  rafales  de  pluie  fine  ou  de  neige 
pendant  toute  la  journée. 

8  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert ,  brouillard  épais. 
État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert,  brouillard. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Fine  pluie. 

—  9  h.  s.  Ciel  chargé  de  nuages  blancs,  comme 
tordus,  avec  larges  éclaircies  nébuleuses. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  une  légère  nuance 
rose  se  manifeste  à  Torient. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Journée  d'hiver,  ciel  plombé, 
et  de  temps  en  temps  chute  de  petits  grains  de  grésil 
très-petits,  ronds  et  couverts  d'aspérités,  et  de  neige 
demi-fondue  en  flocons  volumineux. 

9  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Brouillard  épais  comme  hier  ;  au- 
cune trace  de  coloration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  nuageux  et  brumeux 
toute  la  journée. 
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Coucher  du  soleiL  Scintillation.  Ciel  couvert. 
Revue  de  la  journée.  Brouillard  le  matin  ;  ciel  sonr- 
bre  et  couvert  pendant  le  reste  du  jour. 

10  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  couvert  et  gris.  L'as- 
tre ne  se  montre  pas  et  n'amène  aucune  coloration. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Temps  gris,  couvert,  avec  lé- 
ger brouillard  à  Thorizon. 

—  Midi.  Ciel  couvert  et  uniforme,  avec  une  éclair- 
cie  à  Test,  entre  des  stratus,  et  parsemée  de  petits 
cumulus. 

—  3  h.  s.  Même  état ,  sauf  les  cumulus,  qui  se 
sont  fondus;  ciel  de  Téclaircie  vert  et  jaune. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert  ;  stratus  confluents  à  TE. 
Coucher  du  soleil.  Ciel  sombre,  mais  offrant  à  Test 

quelques  éclaircies  qui  prennent  des  teintes  roses  peu 
prononcées. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ,  mais  éclairé ,  sans 
étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Journée  d'hiver,  froide  e 
brumeuse.  La  neige  continue  de  couvrir  toutes  les 
montagnes.  A  10  heures  du  soir,  il  tombe  du  grésil 
très-fin . 

11  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Stratus  très-nombreux  et  très- 
épais;  légère  coloration  rose  dans  les  interstices. 
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État  du  ciel.  9  h.  m.  Stratus  vagues  et  coofluenf» 
à  l'horizon ,  avec  nébulosité  ;  ciel  gris  UDiforrae  au 
zénith. 

—  Midi.  Ciel  couvert,  avec  brouillard  à  Thorizon  ; 
un  peu  de  soleil  à  travers  les  nuées. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Pluie. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nébuleux  et  couvert  ;  au- 
cune trace  de  coloration. 

Scintillation.  Couvert,  pas  d'étoiles,  pluie. 

Revue  de  la  journée.  Sombre  le  matin ,  elle  s'é- 
claircit  vers  midi-,  et  le  soleil  brille  quelques  instants  ; 
puis  le  ciel  se  recouvre  ,  et  la  journée  se  termine  par 
une  averse  à  larges  gouttes. 

12  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert ,  nébuleux  ;  aucune 
coloration. 

État  du  ciel.  Ciel  couvert  partout,  et  nébuleux  à 
l'horizon  toute  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  toujours  cou- 
vert. 

Revue  de  la  journée.  Le  brouillard  s'est  montré 
de  temps  en  temps,  surtout  le  matin  et  le  soir.  Le 
ciel  est  resté  constamment  couvert.  Journée  sombre 
d'hiver. 


^- 1 
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13  NOVEMBRE  1851. 

ÎAver  du  soleil.  Brouillard  ;  aucaue  trace  de  colo* 
ration. 

Etat  du  del.  9  h.  m.  Ciel  couvert  et  nébuleux. 

—  Midi.  Brouillard. 

—  3  h.  s.  et  9  h.  s.  Id^ 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Couvert,  brouil- 
lard. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  couvert,  brouillard  hu- 
mide et  ciel  plombé  pendant  tout  le  jour. 

14  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil .  Brouillard,  ciel  couvert,  gris* 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert,  brouillard. 

—  Midi.  /d. 

—  3  h.  s.  Neige  grumeleuse  qui  commence  à  tomber. 

—  9  h.  s.  Ciel  sombre  partout. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation,  Ciel  couvert. 

Revue  de  la  journée.  Très-nébuleuse;  cependant,, 
vers  midi ,  le  soleil  se  montre  quelques  instants.  A 
3  heures,  la  neige  tombe  en  gros  flocons,  et  le  soir  \l 
descend  encore  un  grésil  fin  et  arrondi.  Journée  d'hi- 
ver très-prononcée  « 

15  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris  plombé  ;  aucune  tracé  de 
eoloration^ 
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État  du  ciel.  Ciel  couvert  et  brumeux  toute  la 
journée. 

Coucher  du  soleil,  5cma7/a<ion.Cietconstaroment 
couvert. 

Revue  de  la  journée.  Les  nuages  cachent  le  ciel  et 
souvent  même  un  brouillard  assez  épais  touche  le  sol  ; 
quand  il  s'élève,  on  ne  voit  qu'un  ciel  gris  et  plombé 
comme  en  hiver. 

16  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Il  existe  à  Torient  de  larges  éclair- 
cies  qui  se  colorent  en  rouge  vif,  puis  elles  se  refer- 
ment, et  Tastre  ne  se  montre  pas. 

Etat  du  ciel.  Ciel  comme  hier,  mais  un  peu  moins 
sombre. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  assez  forte  le  matin. 
On  s'attendait  à  voir  percer  le  soleil,  mais  la  nébu- 
losité n'a  fait  qu'augmenter  dans  la  soirée ,  et  le  ciel 

a  repris  son  aspect  ^ombre  et  hivernal. 

*^' 

17  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  entièrement.  Des  flo- 
cons de  neige  assez  nombreux  voltigent,  chassés  par 
le  vent  du  nord. 

État  du  ciel,  9  h.  m.  Neige  fme  et  rare, 

Midi.  Id. 


\ 
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—  3  h.  s.  Cumulas  partout  ;  éclaircie  au  nord , 
bordée  de  cumulus  fauves  ;  autre  légère  éclaircie  au 
zénith. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  en  grande  partie  dé- 
couvert ;  des  cirrus  flottent  au  zénith  et  se  colorent 
en  rouge  saumoné. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles» 
Revue  de  la  journée.  Dès  le  matin  ,  on  voit  des- 
cendre en  tourbillonnant  quelques  étoiles  régulières 
de  neigCy  puis  ensuite  des  flocons,  que  chasse  le  vent 
du  nord,  et  qui  bientôt  après  arrivent  lentement  par 
un  calme  complet.  Ils  sont  composés  de  petits  grains 
hérissés,  de  petits  faisceaux  d'aiguilles  et  de  fragments 
d'étoiles.  La  journée  est  moins  sombre  que  les  précé- 
dentes ,  le  ciel  se  découvre  dans  l'après-midi ,  les 
étoiles  brillent  une  partie  de  la  soirée,  mais  à  9  heures 
elles  ont  disparu ,  et  le  ciel  annonce  une  nouvelle 
chute  de  neige  pour  la  nuit. 

18  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert ,  gris  ;  aucune  trace 
décoloration. 

État  du  ciel.  Ciel  nuageux ,  avec  éclaircies  nébu- 
leuses pendant  le  jour  ;  neige  a  9  h.  du  soir. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 

Revue  de  la  journée.  Dès  le  matin ,  il  tombe  des 
paillettes  de  neige  offrant  des  étoiles  régulières  et  em- 
Octobre  1353.  27 
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p&tées  ;  elles  s'ajoutent  à  celles  qui  sont  tombées  la 
nuit.  Vers  les  10  heures  ,  le  soleil  se  montre  un  ins- 
tant, et  le  reste  du  jour  est  sombre  et  nébuleux 
comme  dans  les  plus  tristes  journées  de  l'hiver.  De 
temps  en  temps  il  tombe  un  peu  de  neige  en  petits 
globules  hérissés. 

19  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert ,  nébuleui  ;  aucune 
trace  de  coloration. 

État  du  cieL  9  h.  m.  Neige  fine. 

—  Midi.  Nuages  amorphes  gris  et  blancs ,  avec 
très-larges  éclaircies. 

—  3  h.  s.  Ciel  couvert  partout • 

—  9  h.  s.  Neige. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  à  peine  un  peu  de 
coloration  rose  à  l'orient. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  neige. 

Revue  de  la  journée.  Il  a  neigé  la  nuit,  et  le  matin 
le  ciel  était  sombre  comme  à  l'ordinaire.  Le  soleil 
s'est  montré  un  instant  vers  1 1  heures ,  puis  il  s'est 
caché.  A  6  heures  du  soir,  la  neige  a  commencé  de 
tomber,  et  il  en  est  descendu  environ  deux  centimè- 
tres. Cette  neige  était  en  gros  flocons  extrêmement 
légers,  et  ressemblait  à  des  plumes  qui  descendaient 
avec  lenteur. 
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20  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  L'orient  est  couvert  dé  stratus  et 
de  petits  cumulus  groupés  qui  se  colorent  en  rouge 
saumoné.  Le  reste  du  ciel  est  bleu ,  et  le  soleil  se 
montre  de  suite  avec  disque  et  rayons  rouges.  La 
Limagne  est  pure ,  mais ,  dès  l'apparition  du  soleil  » 
elle  se  remplit  de  nébulosité. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  nuageux  et  couvert, 
avec  stratus  conlluents  fauves  au  sud  et  à  Test.  Ciel 
uniformément  couvert  tout  le  reste  du  jour. 

Coucher  du  soleiL  Ciel  couvert  et  nébuleux  ;  pas 
de  coloration. 

Scintillation.  Ciel  pur;  étoiles  nombreuses,  bril- 
lantes et  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  assez  forte  le  matin , 
soleil  brillant  y  puis  nébulosité.  Le  soleil  se  montre 
encore  à  plusieurs  reprises  dans  la  matinée ,  et  dans 
l'après-midi  la  nébulosité  recommence ,  pour  dispa- 
raître pendant  la  nuit. 

21  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 

État  du  ciel.  Eclaircies  à  9  h.  m.  et  couvert  partout 
le  reste  de  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 

Revue  de  la  journée.  L'hiver  continue  ;  la  gelée 
est  assez  forte ,  et  le  ciel  reste  chargé  et  nébuleux 
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pendant  tout  le  jour.  Le  vent  souffle  avec  force  pen- 
dant que  le  baromètre  monte,  et  le  soir  le  dégel  com- 
mence. 

22  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  entièrement  caché  et 
gris  ;  il  dégèle  et  il  tombe  de  gros  flocons  de  neige  k 
demi-fondue. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Neige  demi-fondue  et  rare. 

—  Midi.  Neige. 

—  3  h.  s.  Ciel  couvert  de  nimbus,  avec  petites 
éclaircies. 

—  9  h.  s.  Noir  partout. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert  et 
nébuleux. 

Revue  de  la  journée.  Très-sombre  et  sans  éclair- 
cies. De  temps  en  temps  on  voit  descendre  des  flo- 
cons de  neige,  ou  des  étoiles  empâtées,  ou  de  petits 
grains  de  grésil. 

23|NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  très-sombre  ;  aucune 
trace  de  coloration.  Étoiles  de  neige. 

Etal  du  cieL  9  h.  m.  Ciel  couvert,  blanchâtre 
partout. 

Midi,  Id. 

—  3  h.  s.  Ciel  couvert  de  cumulus  confluents,  avec 
éclaircies. 
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—  9  h.  s.  Noir  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  encore  couvert  de 
gros  nuages  gris  et  fuligineux  ^  mais  leur  épaisseur, 
considérable  au  zénith  ,  est  beaucoup  moindre  à  l'o- 
rient, et  Ton  remarque  une  légère  coloration  rose, 
qui  ne  dure  qu'un  instant. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  aucune  étoile. 

Revue  de  la  journée.  Il  a  neigé  pendant  la  nuit,  et 
à  plusieurs  reprises  dans  le  jour  on  voit  encore  des- 
cendre des  flocons.  Journée  d'hiver  sombre  et  nébu- 
leuse. 

24  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Une  belle  coloration  rose  se  ma- 
nifeste à  l'orient;  mais,  à  peine  le  soleil  s'est-il  mon- 
tré ,  qu'il  est  obscurci  par  la  nébulosité  qu'il  déve- 
loppe, et  à  travers  laquelle  il  parait  comme  un  globe 
rouge  de  feu,  répandant  des  ombres  bleues.  Le  brouil- 
lard s'épaissit  et  s'élève  à  mesure  que  le  soleil  monte^ 
et  il  se  transforme  en  stratus ,  derrière  lesquels  l'as- 
tre disparait. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris ,  couvert,  avec  une^ 
longue  et  mince  éclaircie  entre  les  stratus  de  l'orient.. 

—  Midi.  Ciel  gris,  couvert  partout.. 

—  3  h.  s.  Pluie... 

—  9  h.  s.  Pluie  ;  quelques  étoiles  au  zénith. 
Coucher  du  soleil.  De  nombreux  cumulus  blancs- 

flottent  sur  un  ciel  bleu;  ils  commencent  à  prendre 
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des  teintes  fauves  et  rutilantes ,  puis  le  ciel  se  couvre 
et  la  coloration  disparaît. 

Scintillation.  Pluie,  peu  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Le  brouillard  du  matin  a  fini 
par  s'élever.  Il  y  a  eu  un  peu  de  soleil ,  puis  le  ciel 
s'est  couvert  de  nouveau  dans  la  soirée ,  et  la  pluie  a 
commencé.  La  gelée  a  cessé  entièrement^  mais  les 
montagnes  sont  courertes  de  neige ,  et  les  passages 
élevés  sont  entièrement  fermés  à  la  circulation  des 
voitures  et  même  des  courriers. 

25  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  nuageux  »  mais  il  se 
colore  en  rose,  et  le  soleil  reste  caché  derrière  de  nom- 
breux stratus. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  gris,  blancs  et  fau- 
ves à  rhorizon  ;  zénith  pur. 

—  Alidi.  Cumulus  gris  et  blancs  sur  tous  les  points 
du  ciel>  avec  très-larges  éclaircies  entre  eux. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Quelques  petits  nuages  à  l'horizon  ; 
étoiles,  fine  pluie  et  grand  vent. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  un  peu  de  colora- 
tion rose  à  l'orient. 

Scintillation.  Ciel  couvert;  quelques  étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Sombre  le  matin,  elle  devient 
très-belle  dans  le  milieu  du  jour.  Le  soleil  brille ,  le 
€iel  s'épure  et  devient  bleu  ;  mais  un  vent  assez  vio- 


\ 
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{ent  s'élève ,  et  le  soir  les  nuages  s'accumulent  cTe 
nouveau  pour  cacher  toute  la  voûte  céleste. 

26  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 

Etat  du  ciel.  9  b.  m.  Cumulus  gris  et  fauves  à  l'ho- 
rizon ;  la  moitié  orientale  du  ciel  est  couverte  de  gros 
cumulus  gris  confluents. 

—  Midi.  Cumulus  et  stries  de  pluie  à  l'horizon. 
—  Z.  Cirrus  blancs;  giboulées  de  pluie;  arc-en-ciel 
complet  au  nord ,  sur  des  nuées  et  même  sur  l'azur, 
très-vivement  coloré  et  à  bandes  parfaitement  nettes. 

m 

—  3  h.  s.  Stratus  et  strato-cumulus  à  l'horizon  ; 
zénith  pur. 

—  9  h.  s.  Gros  nuages  noirs,  avec  larges  éclaircies 
sur  tous  les  points. 

Coucher  du  soleiL  De  gros  nimbus  cachent  la  plus 
grande  partie  du  ciel,  mais  ils  se  relèvent  un  peu  verâ 
l'orient,  et  le  ciel  prend  des  teintes  violacées  et  fu- 
ligineuses sur  les  vapeurs  qui  s'y  trouvent  répandues. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles,  pluie. 

Revue  de  la  journée.  Le  vent  a  soufflé  toute  la 
nuit ,  avec  quelques  rafales  de  pluie ,  et  dans  la  jour- 
née il  continue  encore.  Le  soleil  se  montre  de  temps 
en  temps  par  intervalles ,  et  la  pluie ,  qui  descend 
en  larges  ondées,  fait  fondre  toute  la  neige  de  la 
plaine  et  des  coteaux  ^  ^^  attaque  en  grande  partie 
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celle  des  montagnes.  Le  soir ,  à  9  heures ,  la  pluie 
recommence. 

27  NOVEMBRE  1851. 

I.£ver  du  soleil.  Le  ciel  est  pur  au  zénith ,  avec 
quelques  cirrus  qui  se  colorent  en  rose.  De  longs  stra- 
tus, situés  à  l'orient ,  prennent  des  teintes  fauves  peu 
prononcées ,  et  le  soleil  parait  immédiatement ,  mais 
faible  et  sans  éclat. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  — N.  Un  peu  de  nébulosité 
à  Thorizon.  —  O.  Longs  nuages  amorphes,  roux  et 
blancs,  arrondis,  unis  et  appuyés  sur  les  montagnes. 
^  S.  Cumulus  et  stratus  blancs.  —  E.  Stratus  gris 
et  roussfltres.  —  Z.  Légères  pommelures  blanches. 

—  Midi.  Stratus  blancs  à  l'ouest,  cumulus  gris 
rouss&tres  aux  autres  horizons,  et  ciel  pur  au  Z. 

—  9  h.  s.  Couvert  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  assez  pur,  avec  quel- 
ques cumulus  dispersés,  qui  prennent  de  belles  nuan- 
ces de  rose  ;  l'occident  se  colore  aussi  quelques  ins- 
tants. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Beau  temps  et  soleil  pen- 
dant la  majeure  partie  du  jour.  Le  soir,  le  ciel  se 
couvre,  et  à  8  heures  il  neige  en  assez  grande  quan- 
tité. De  nouvelle  neige  descend  en  abondance  dans 
la  montagne. 
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28  NOVEMBRE  1851: 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  couvert  de  stratus  et 
de  cumulus  qui  laissent  entre  eux  des  interstices  qui 
se  colorent  d'un  rouge  vif.  Le  soleil  se  montre  de 
temps  en  temps.  La  Limagne  est  nébuleuse. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Cumulus  blanchâtres^  gris 
et  fauves  dans  le  brouillard  ;  larges  pommelures  blan- 
châtres au  zénith,  avec  éclaircies. 

—  Midi.  Stratus  et  nébulosité  roussâtre  à  l'hori- 
zon ;  zénith  nébuleux,  terne. 

—  3  h.  s.  Stratus  et  cumulus  vagues,  et  nébuleux 
partout,  avec  légères  éclaircies. 

—  9  h.  s.  Ciel  rouvert  partout. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  offre  quelques  éclaircies 
qui  se  colorent  en  rouge  saumoné  ;  mais  les  nuages 
augmentent,  et  la  coloration  ne  dure  qu'un  instant. 

Scintillation.  Couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Petite  gelée  le  matin  et  beau 
temps  pendant  le  reste  du  jour. 

29  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nébuleux  et  coloration  légère 
en  rose  et  en  aurore.  Le  soleil  se  montre  de  suite; 
Limagne  nébuleuse. 

Etat  du  ciel.  9  h.  ni .  Ciel  couvert ,  nuageux  •  On 
voit  au  zénith  un  peu  d'azur  à  travers  de  légères 
nuées. 


(  426  ) 

—  Midi.  Ciel  couvert,  brouillard  à  Thorizon. 

—  3  h.  s.  Ciel  couvert. 

—  9  h.  s.  Ciel  noir  partout. 

CoxAcher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 
Revue  de  la  journée.  Quelques  éclaircies,  temps 
variable,  plutôt  beau  que  mauvais. 

30  NOVEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert  partout. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Quelques  flocons  de  neige. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nébuleux  ,  pas  de  colora- 
tion. 

Scintillation.  Ciel  couvert ,  pas  d'étoiles. 

Bévue  de  la  journée.  Sombre  et  nuageuse.  U» 
peu  de  neige  demi-fondue  à  9  heures  du  soir. 
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Total  de  l'eau  tombée  dans  le  mois  : 


en  mm.  Inf. ,  48.50.     i 
en  mm.  sup. ,  29.00.   1 
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PROCES -VERBAL 

DE  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  7  JUILLET  1853 

Présidence  de  M.  DE  BARANTE. 


La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  le  docteur  Nivet  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  précédente  séance,  qui  est  adopté  sans  discussion. 

M.  le  président  fait  connatlre  à  l'Académie  qu'elle 
a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

1®.  Recueil  des  publications  de  la  Société'  havroise 
(Etudes  diverses),  1850  à  1852. 

2®.  Recueil  des  Actes  de  r Académie  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  4®  trimestre  de  1852. 

3**.  Société  de  la  Morale  chrétienne,  N®  3  de  1853. 

4°.  Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  (Tou- 
louse 1853). 

5**.  Travaux  de  r  Académie  impériale  de  Reims. 
Tome  17. 

6°.  Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme.  Mai  1853. 

7°.  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure.  127  cahiers. 

8°.  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picar- 
die. Année  1853,  n^l. 

9**.  Etudes  sur  Domat ,  par  M.  Eugène  Cauchy. 

Sur  la  demande  d'un  de  ses  membres,  l'Académie 
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vote  des  remerctments  à  M.  E.  Cauchy,  et  elle  décide 
qu'il  sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  au  titre  de 
membre  correspondant. 

10<>.  Un  Travail  de  M.  Lebouxîher,  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Caen ,  membre  de  cette  Aca- 
démie, sur  la  formation  des  caustiques  dans  les  milieux 
réfringents^  terminés  par  deux  surfaces  concentriques, 

L'Académie  vote  aussi  des  remercîments  à  M.  Le- 
boucber. 

M.  Bouillet,  l'un  des  membres  présents,  fait  hom- 
mage k  l'Académie  d'un  album  auvergnat  contenant 
les  poésies  locales  en  langue  patoise ,  recueillies,  tra- 
duites et  publiées  par  ses  soins. 

L'Académie  remercie  M.  Bouillet  de  cette  heureuse 
et  pittoresque  publication. 

M.  le  général  Jacquemin  continue  ensuite  la  lecture 
des  recherches  si  intéressantes  qu'il  a  faites  sur  l'ar- 
chéologie équestre.  Cette  lecture ,  qui  occupe  la  plus 
grande  partie  de  la  séance ,  éveille  constamment  l'inté- 
rêt des  auditeurs,  et  TAcadémie  sollicite  la  continua- 
tion de  la  lecture  de  cet  important  et  fort  remarquable 
ouvrage. 

M.  Blanchard  lit  ensuite  une  pièce  de  vers,  qui  té- 
moigne des  sentiments  délicats  de  son  auteur. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 
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SCÈNES 


DU 


MONDE  ANIME, 

ParM.H.  LEGOQ, 

ProfcMMir  d*Hbtoir«  Mtoralle  de  la  tUI*  de  aermoBl-FefTiiid. 


UN  JOUR  D'ÉTÉ. 


Quels  prodigieux  changements  s'accomplissent 
sous  l'influence  de  cet  astre  brillant  qui  éclaire  le 
monde  !  Il  ramène  les  saisons  couronnées  des  dons 
de  la  terre  y  les  heures  rapides  qui  font  éclore  les  fleurs 
et  les  zéphirs  qui  les  balancent.  Les  pluies  légères 
trai^sportées  par  les  nues ,  les  douces  rosées  qui  des-^ 
cendent  pendant  la  nuit ,  les  orages  mêmes  qui  ani- 
ment et  électrisent  la  végétation ,  tout  vient  de  cette 
grande  source  de  lumière  et  de  vie  qui  répand  sur  nous 
ses  plus  riches  trésors. 

Ne  sont-ce  pas ,  en  effet ,  ses  ondes  étincelantes 
qui  pénètrent  tous  les  corps,  qui  se  réfléchissent  ou  se 
décomposent  à  leur  surface  et  produisent  leur  éclat 
et  leur  coloration  ?  Nous  leur  devons  et  le  vert  du 
feuillage  et  la  nuance  si  pure  de  Témeraude ,  le  bfeu 
Novembre  1853.  28 
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dn  ciel  comme  celai  du  saphir,  le  jaune  de  la  topaze 
dorée  comme  la  lumière  du  matin,  le  pourpre  du  ru- 
bis^ semblable  aux  dernières  lueurs  jetées  à  Thorizon  ; 
tout  parait  réuni  dans  la  chatoyante  opale  qui  nous 
montre,  comme  Farc-en-ciel,  les  nuances  variées  de 
riris.  Toujours  cette  grande  loi  de  la  nature ,  unité 
de  principes,  variété  de  détails  ;  un  seul  point  éclai- 
rant pour  la  terre ,  et  mille  couleurs  pour  orner  tous 
les  objets  de  la  création. 

Le  système  consolant  des  compensations  est  donc 
écrit  dans  les  cieux*  La  terre^s'élevant  dans  sa  course, 
ne  recevait  plus  du  soleil  que  des  rayons  obliques  et 
décolorés,  pendant  qu'il  visitait  les  terres  australes  et 
y  répandait  sa  chaleur  vivifiante  ;  mais  bientôt  l'astre 
revient,  et,  d^pensateurdes  biens  qu'il  a  fait  naître,  il 
abandonne  à  l'Uver  les  régions  qu'il  vient  de  parcourir, 
et  ramène  à  son  tour,  sur  notre  hémisphère ,  la  puis^ 
sance  de  l'été.  Il  revient  avec  son  cortège  de  vie  et  ses 
moissons  dorées  ;  le  printemps  et  sa  tendre  verdure , 
le  printemps ,  cet  espoir  des  saisons ,  s'enfuit  et  fait 
place  à  la  réalité,  toujours  au-dessous  de  l'espérance. 

Cependant  la  terre  est  parée  et  montre  partout  sa 
magnificence  ;  les  arbres  nous  préisentent  leurs  épais 
ombrages  ;  les  eaux  limpides  coulent  encore  dans  les 
ruisseaux  ou  s'élancent  en  cascades  inondées  de  hh- 
mière  ;  le  fbt  vient  mollement  caresser  le  rivage,  et 
se  retire  avec  lenteur.  La  vie,  excitée  par  la  chaleur^ 
a  fris  un  nouvel  essor  ;  elle  se  montre  partout ,  dans 
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les  (oréts  et  sur  les  montagnes ,  an  bord  des  eaux  et 
sor  le  flanc  des*  précipices ,  dans  le  bouton  qui  8*oa- 
vre^  daus  le  fruit  qui  se  forme,  dans  l'air  qui  entraîne 
la  semence  plumeuse ,  et  jusque  dans  le  nuage  qui 
protège  la  terre  de  son  ombre  vacillante. 

Les  longues  journées  d'été  sont  à  peine  séparées 
par  des  nuits  sans  ténèbres  ;  le  crépuscule  du  soir  at- 
teint l'aurore  du  matin.  Dès  l'aube  du  jour»  les  plan- 
tes sont  chargées  d'une  rosée  bienfaisante  qui  leur 
donne  toutes  les  gr&ces  d'un  coloris  nouveau  »  les  co- 
rolles humectées  laissent  varier  les  nuances  de  Idurs 
tissus.  Tantôt  ces  gouttelettes  perlées  sont  suspen- 
dues en  guirlandes  ou  en  faisceaux  sous  les  thy uses 
des  fleurs,  dont  les  pédoncules  inflexibles  résistent  M 
poids  qu'ils  ont  à  supporter  ;  tantôt ,  fléchies  sous 
la  vapeur  condensée ,  les  feuilles  s'inclinent  jusqn'i 
terre  ou  reposent  sur  d'autres  plantes  chargées  comme 
elles  des  présents  de  l'aurore. 
'  Bientôt  y  au  lever  du  soleil ,  chaque  goutte  d'eau 
reçoit  une  parcelle  de  ses  rayons;  elle  brille  et  se  ré- 
chaufle;  les  couleurs  s'avivent  encore.  Les  fleurs,  dé- 
gagées de  leur  fardeau ,  se  redressent  sur  lears  sup- 
ports, les  feuilles  des  graminées  détendent  Tare  forcé 
que  leur  imprimait  la  pesanteur.  Toutes  ces  tribus  de 
végétaux  reprennent  leur  port  habituel,  et  rendent  à 
Tatinosphère  ses  vapeurs  attiédies  que  le  rayonne^ 
ment  terrestre  condensera  de  nouveau. 

Les  prairies ,  plus  mouillées ,  semblent  Couvertes 
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de  ces  pierres  étincelantes  que  la  terre  recèle  et  garde 
dans  son  sein.  C'est  la  parure  d'on  moment;  elle 
s'évapore  et  retourne  dans  les  airs.  Quelques  gouttes, 
cachées  à  l'ombre  épaisse  des  forêts ,  essaient  de  ré^ 
sister  ;  d'autres  se  réfugient  dans  le  calice  des  fleurs» 
pénètrent  jusqu'au  cœur  de  la  rose  ,  y  séjournent  à 
peine,  et  s'évanouissent  avec  le  parfum  et  les  parois  de 
leur  prison. 

Les  fils  délicats  que  l'araignée  a  suspendus  aux 
rameaux  et  dont  elle  a  tissé  d*élégantes  rosaces ,  re- 
tiennent aussi  quelques  gouttes  de  rosées  qui  suivent 
leurs  mailles  symétriques  et  allongées;  elles  brillent 
comme  des  perles  éphémères,  bientôt  consumées  par 
les  feux  mêmes  qu'elles  réfléchissent  à  nos  yeux. 

Le  signal  du  réveil  est  donné  par  les  plantes; 
l'ombre  effacée  fait  place  à  la  lumière,  l'aurore  rend 
la  vie  à  ces  milliers  d'êtres  assoupis  qui  sommeillaient 
encore,  et  qui,  au  retour  d'une  mort  passagère,  s^a- 
gitent  et  s'empressent  de  vivre  en  suivant  leurs  des- 
tinées. C'est  l'heure  où  commencent  les  chants ,  les 
combats  et  les  amours.  Pour  quelques-uns ,  l'exisp- 
tence  est  presque  illusoire;  le  matin  du  jour  est  le 
printemps  de  leur  vie ,  le  soir  est  le  signal  de  leur 
mort.  A  d'autres ,  il  est  donné  de  jouir  plus  long- 
temps des  beautés  de  la  terre  ;  ils  étalent  aux  rayons 
du  soleil  leurs  brillantes  Uvrées  ;  les  oiseaux  célèbrent 
les  premières  lueurs  qui  les  rappellent  à  leurs  fêtes  et 
à  leur  existence  éthérée  ;  ils  appellent  leurs  compa- 


à 
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gnes  sons  la  grappe  neigeuse  da  troêoe  ou  sous  les 
feuilles  plissées  du  eharjne  ou  de  l'ormeau.  L'insecte 
au  vol  rapide  court  enlever,  dans  la  fleur  odorante  » 
le  nectar  humecté  par  la  rosée  du  ciel.  Mais  combien 
de  merveilles  nous  sont  encore  inconnues  sur  la  terre  î 
Des  fleuves  majestueux  roulent  silencieusement  leur^ 
eaux  dans  des  contrées  où  Thomme  n'a  pas  pénétré  ; 
des  végétaux  splendides  se  développent  sur  de  loin* 
tains  rivages,  et  n'ont  pour  admirateurs  et  pour  ri- 
vaux que  des  papillons  et  des  colibris. 

La  chaleur  augmente  ;  une  foule  d'insectes  au  cor- 
sage éclatant,  aux  ailes  de  nacre  et  de  gaze,  sortent 
d'asiles  mystérieux  où  rien  ne  trahissait  leurs  retraites; 
ils  s'élancent  en  bourdonnant,  et,  balancés  dans  les  va- 
guçs  de  l'air,  le  courant  les  entraîne  et  le  plaisir  les  suit.. 

Ils  s'abattent  sur  la  fraîche  prairie  et  sur  la  pe- 
louse émaillée^  ils  se  suspendent  à  la  fleur  des  champs 
et  se  nourrissent  de  l'ambroisie  cpi  se  distille  pour 
eux  dans  ces  demeures  enchantées.  Ces  sources  de 
nectar  dureront  encore  plus  que  leur  vie,  et  les  palais 
que  Flore  leur  prodigue  par  milliers  sont  visités  par 
les  moucherons  du  ciel  comme  ceux  des  rois  par  les 
puissants  de  la  terre.  Mais  quel  est  lé  mortel  qui  put 
jamais  posséder  d'aussi  splendides  habitations  ?  L'in-- 
secte  inconnu  qui  échappe  à  notre  vue  n'a-t-il  pas  k\ 
son  choix,  pour  demeure,  les  fleurs  brillantes  de  tous^ 
les  végétaux?  11  peut  ouvrir  le  calice  encore  fermé  du 
lys  odorant  et  s'ébattre  sur  des  tissus  d'albfttre  ;  ir 
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peut  pénétrer  dans  la  corolle  inclinée  de  la  belle  di- 
gitale, et  s'endormir  sous  an  dais  de  pourpre  transpa- 
rente. Devant  lui  s'ouvre  la  fleur  d»  h  renoncule»  et 
la  brise  peut  le  bercer  dans  une  nacelle  dorée.  Il  re^ 
trouve  l'azur  du  ciel  dans  le  myosotis ,  le  bleu  des 
eaux  dans  les  pures  véroniques ,  et  l'éclat  du  soleil 
dans  le  radieux  arnica.  L'insecte  peut  choisir,  chaque 
fleur  est  son  domaine  ;  ses  palais  sont  innombrables, 
et  leurs  décors,  renouvelés  sans  cesse,  ne  lui  coûtent 
que  le  plaisir  de  voltiger  I 

Il  en  est  qui  courent  sur  le  sable ,  oii  la  chaleur  est 
encore  concentrée;  d'autres  parcourent  les  clairières, 
bourdonnent  à  l'ombre  des  forêts,  ou,  dédaignant  les 
biens  de  la  terre,  et  plus  légers  que  l'air,  ils  en  par- 
courent le»  régions  inconnues.  Des  légions  tout  en- 
tières se  plongent  sous  les  eaux ,  nagent  sur  la  plaine 
horizontale  de  leurs  bassins ,  ou  suivent,  endormies, 
les  douces  ondulations  de  la  fleur  du  nénuphar,  dans 
laquelle  ils  trouvent  le  repos  et  la  fraîcheur.  Ainsi,  des 
êtres  débiles  dont  un  rayon  de  soleil  détruirait  les  or- 
ganes ,  bravent  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs  amours , 
l'image  impuissant^  de  l'astre  réfléchi  dans  le  cristal 
des  eaux. 

La  chenille  industrieuse  dont  le  germe  avait  été 
déposé  au  printemps ,  prépare  la  couche  soyeuse  du 
gracieux  papillon  qui  doit  en  sortir  à  l'automne  ;  elle 
a  rapproché  deux  feuilles  par  des  liens  sur  lesquels 
l'eau  des  pluies  et  la  chaleur  du  jour  sont  sans  ac- 
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tioD.  Sons  ce  premier  abri,  elle  a  filé  m  tente,  et,  siW 
do  repos,  eileabanclcmae  momentanémeiit  la  fie  poor 
ressusciter  swks  "ttne  forme  nouvelle  ,  pour  parcourir, 
soutenue  sur  des  ailes  de  gaze ,  des  sEones  qu'elle  ne 
pouvait  atteindre*. 

D'autres  lépidoptères  sortent  des  prisons  naturelr 
les  oik  la  saison  les  retenait  immobiles;  tews  les  liens 
sontbrisés^^,  la  chenille  rampante  a  quitté  ses  terres^ 
Ires  dépouilles  pour  assister  aux  fêtes  brûlantes  de- 
Tété.  Les  couleurs  de  l'iris  ont  décoré  les  ailes  qu'dle^ 
vient  dé  déployer.  Fleurs  mouvantes  et  aériennes  ^ 
les  papillons  viennent  animer  ces  scèces  bruyantes',, 
et  réfléchir,  dans  leurs  ailes  diaprées,  les  ondes  coIok 
rées  qui  ne  brilleront  qu'uu  jour.^ 

Des  cigales  joyeuses  célèbrent  par  feurs  cris  fé^ 
pétés  l'arrivée  de  ces  journées  chaudes  quî  suivent! 
le  solstice.  Chargées  d'égayer  lénature,.  quàndJ^  tem- 
pérature élevée  fatigue  les  autres  aninuiux  et  flétrit 
la  végétation,  elles  ne  cessent  de  répéter  la  notemo^ 
notone  qu'elles  ont  à  leur  disposkion.  Le  grillon  des^ 
champs  ose  lutter  avec  elles,  et  sa  musique  discor- 
dante s'ajoute  aux  chants  cadencés  de  la  cigale. 

Dans  ces  jours  d'accablante  chaleur  oii  l'homme^ 
perd  >sa  force  et  son  énergie,  des  êtres  vivants ,  sans 
nombre  comme  les  grains  de  sable  de  l'Océan ,. usent 
leur  vie  de  quelques  heures,  naissent  et  disparaissent 
de  la  scène  du  monde.  Ils  ont  obscurci  l'air  deleurs^ 
ÎQuambrables  tribus ,  ils  cmt  rempli  l'eau  stagnant» 
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de  leurs  millions  d^individos  ;  ils  se  logent  dans  l'é- 
paisseur de  la  feuille  la  plus  délicate  :  ib  creusent  des 
galeries  dans  le  pétale  d*une  fleur,  et  iAiitent,  dans 
un  fruit  qui  pour  eux  est  un  monde ,  le  berceau  de 
leurs  futures  générations. 

Grand  Die»  !  que  de  naissances  et  de  morts ,  ^ue 
de  poussières  animées  et  de  faits  accomplis  dans  une 
de  ces  journées  d'été  à  laquelle  vous  avez  permis  à 
l'homme  d'assister,  sans  qu'il  ait  peut-être  songé  un 
instant  à  votre  puissance  et  à  votre  bonté  !  Vos  plus 
grandes  merveilles  échappent  à  nos  yeux  par  leur  pe- 
titesse ou  par  leur  immensité.  En  dehors  du  monde 
accessible  k  nds  sens  et  à  nos  facultés,  règne  encore 
votre  omnipotence  et  votre  majesté ,  bien  au  delà  des 
bornes  que  notre  faiblesse  permet  de  leur  assigner. 

Ebloui  par  ia  lumière  éclatante  du  jour,  je  cher- 
che dans  la  forêt  Tombrage  et  le  repos.  Des  c^mpa- 
nutes  aux  corolles  bleues  ,  légèrement  suspendues  à 
leurs  débiles  supports,  reçoivent  le  dernier  soufQe  du 
zéphyr  qui  vient  mourir  sur  la  lisière  des  bois.  L'œillet 
sauvage ,  aux  pétales  frangés ,  à  la  couronne  em- 
pourprée, s'y  abrite  sous  les  feuilles  incisées  de  vigou- 
reux ^a/»c^rtim.  Mais  la  lumière  s'affaiblit  à  mesure 
que  j'avance;  je  n'aperçois  plus,  à  travers  les  colonnes 
de  la  forêt,  la  campagne  et  les  prairies  que  le  soleil 
dévore.  L'obscurité ,  le  silence  imposant  augmentent 
sous  l'épaisseur  de  la  fouillée ,  et  les  fougères  aux 
frondes  aériennes  et  découpées,  restent  immobiles 
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dans  le  calme  qui  les  entoure.  C'est  pour  l'homme  le 
séjour  de  la  siotkude ,  de  cet  isolement  qui  permet  à 
l'âme  de^  reémir  des  impressions  si  profondes ,  qui 
lui  accorde  quelques  instants  de  liberté  et  la  dégage, 
pour  ainsi  dire,  de  la  prison  qui  la  retient  pendant  la 
vie.  Errant  sous  ces  voûtes  séculaires ,  elle  croit  en^ 
tendre  des  voix  confuses  et  distinguer  des  sons  dans  le 
bruissement  des  feuilles  doucement  agitées  au  som- 
met des  grands  arbres.  Il  semble  qu'une  harpe  éo- 
lienne  laisse  tomber  du  ciel  des  accords  harmonieux  i 
serait-ce  la  voix  des  anges  ou  les  accents  des  séra- 
phins? Notre  âme  ne  pourrait-elle,  dans  cette  majes- 
tueuse solitude,  se  mêler  un  instant  à  celles  qui  nous 
étaient  si  chères,  et  qui  déjà  ont  quitté  la  terre  pour 
le  séjour  des  cieux  ?  Dans  quels  Keux  plus  solennels 
pourraient-elles  descendre,  si  Dieu  leur  permet  d'ap- 
porter aut  mortels  ou  des  pressentiments  ou  des  con- 
solations? Si  des  êtres  immatériels  quittent  les  parvis 
célestes  pour  protéger  notre  impuissance ,  s'ils  par- 
viennent sur  un  point  privilégié  de  notre  séjour,  c'est 
ici  sans  doute  que  nous  devons  les  attendre  dans  une 
profonde  et  religieuse  contemplation. 

A  l'homme  seul  appartiennent  ces  visions  célestes 
appelées  par  la  solitude,  à  lui  seul  ces  rapports  directs 
de  l'âme  avec  la  divinité,  cette  puissance  de  s'élancer 
dans  les  mondes  de  l'espace,  et  d'arriver,  par  la  pen^ 
sée,  jusqu'au  pied  du  trône  où  la  Providence  rjlgle  les 
destinées  de  Tunivers. 
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Si  les  forêts  de  nos  cootrées  tempérées  ont  pour 
nous  tant  de  charmes,  quelles  sensatioi^s  attendent  le 
voyagear  qui  parcourt  les  grandes  assodations  des  vé- 
gétaux de  la  zone  équatoriale. 

Que  sont  nos  bois  auprès  de  ces  forêts  étemelles 
de  r Amérique  du  Sud.  Impénétrables  à  la  lumière 
du  soleily  des  milliers  d'êtres  vivants  naissent  et  péris- 
sent sous  leur  ombre  séculaire.  Les  génération»^s'y 
succèdent  loin  des  regards  des  hommes.  Combien 
d'animaux  vivent  en  paix  dans  ces  vastes  solitudes , 
retraite  assurée  »  où  des  troupeaux  de  tapirs,  deca- 
biais  et  de  pécaris  se  vautrent  dans  la  fange  échauflée 
de  fleuves  inconnus. 

De  nombreuses  espèces  de  singes  s'agitent  au  mi- 
Keu  dû  feuillage  »  poussant  la  turbulence  à  l'excès  » 
et  anrêlafit  le  voyageur  étonné  de  leurs  manœuvres 
et  de  leur  agilité.  D'immenses  volées  de  perruches^ 
cfi versement  colorées,  traversent  également  les  forêts, 
qu'elles  remplissent  de  leurs  cris  discordants,  comme 
»  la  nature ,  ayant  épuisé  ses  dons  dans  le  coloris  de 
leur  plumage,  leur  avait  refusé  les  accords  qui  distin- 
guent les  chantres  de  nos  bois.  Elles  voltigent  et  s'a- 
battent tout  à  coup  ^  et  les  arbres  paraissent  couverts 
desileurs  les  plus  brillantes. 

Les  clairières  ont  leurs  Datura,  leur  melastomes  et 
leurs  brillants  colibris  ;  les  fourrés  ont  leurs  orchidées 
parasitj^,  leurs  fleurs  aériennes ,  la  mélodie  de  l'or- 
ganiste et  du  merle  moqueur. 
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RieQ  D'§stpkis  majestueux  qu€  ces  sombres  forêts 
des  tropiques,  où  des  plantes  si  variées  se  pressentsoiis 
l'ombrage.  De»  lianes  formées  par  les  tiges  flexiUes 
des  Bauhinia,  des  Bignonia  et  des  Bani^eria^  eida* 
cent  tous  les  arbres,  et  laissent  à  peine  quelques  clai- 
rières où  les  touffes  des  mimosées  balancent  leur  déU- 
cieux  feuillage.  Les  passiflores  grimpantes  se  mêlent 
à  cet  ensemble  et  suspendent  leurs  fleurs  à  des  guir- 
landes ondnleuses.  Le  tronc  des  arbres  se  couvre  de 
brillantes  orchidées ,  de  fleurs  bizarres  et  parfumées 
au-dessus  desquelles  les  palmiers  étendent  leurs  cpa- 
ronnes  et  suspendent  leurs  fruits.  L'eau  ruisselle  sous 
ces  berceaux  fleuris ,  et  la  vapeur  condensée  retombe 
en  gouttelettes  brillantes  sur  d'autres  végétaux  qui 
cachent  le  sol  et  se  disputent  d'immenses  terrains 
qu'ils  sont  forcés  de  partager. 

Le  nombre  et  la  variété  des  espèces  est  considé- 
rable, et  ces  bois  vierges  n'ont  pas  cette  apparence 
monotone  de  nos  forêts  du  nord. 

Dans  ces  profondes  solitudes,  la  vie  se  montre  sous 
toutes  les  formes,  et  un  bourdonnement  continuel 
en  annonce  partout  l'existence.  ^ 

Il  est  rare  de  trouver  ce  calme  et  ce  silence  que 
nous  offrent  presque  toujours  dos  forêts.  Là  ^'est 
seulement  pendant  les  heures  les  plus  chaudes  du  jour 
et  sous  l'influence  accablante  d'un  soleil  perpendicu^ 
laire,  que  |a  nature  assoupie  parait  avoir  un  iostant  de 
repos. 
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Les  voûtes  formées  par  les  élégants  panaches  des 
palmiers  ne  résonnent  plus  des  cris  ranqaes  ou  per- 
çants des  oiseaux  colorés  ;  le  jaguar ,  fuyant  la  lu- 
mière y  s'agite  jusqu'au  crépuscule  et  descend  à  la 
rivière ,  oii  le  crocodile  immobile ,  est  couché  sur  la 
fange  dans  une  complète  immobilité.  Les  singes  hur- 
lent» attendent  la  nuit  pour  faire  retentir  leurs  éclats, 
pour  se  répondre  et  donner  le  signal  de  ces  bruits 
divers  dont  les  aniipaux  remplissent  les  forêts. 
L'homme»  étonné  du  calme  et  du  silence ,  se  repose 
abattu  sous  l'ombre  des  arbres  touffus.  Il  semble  que 
le  repos  lui  est  acquis  pour  quelques  instants.  Mais  ce 
silence  n'était  qu'apparent  ;  pendant  qu'il  règne  sons 
ces  voûtes  de  verdure,  où  les  grands  animaux  se  sont 
retirés  »  il  n'en  est  plus  de  même  près  de  la  terre ,  ou 
un  sourd  bourdonnement  vient  frapper  ses  oreilles. 
Ce  sont  les  grandes  tribus  des  insectes  ;  constamment 
agitées»  la  chaleur  détermine  leur  action  ;  la  lumière 
se  réfléchit  et  se  décompose  sur  toutes  les  parties  de 
leur  corps. 

C'est  le  bruit  de  la  vie  qu'on  entend  dans  le  fré- 
jnissement  de  leurs  ailes  »  dans  leurs  combats»  dans 
leurs  amours. 

Ce  sont»  de  tous  les  êtres»  ceux  dont  l'existence  est 
la  plus  tumultueuse;  leurs  mouvements  sontincessants; 
ils  lisent  les  heures  et  les  journées  que  leur  compte 
la  nature»  et  nous  montrent  cette  variété  infinie  et  ces 
nombres  indéfinis  pour  nous»  que  Dieu  s'est  plu  à 
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mer  sur  la  terre  pour  vivifier  son  œuvre  et  confondre 
notre  orgueil. 

Si  rhomme  habite  un  coin  de  ce  grand  jardin  de  la 
nature  ,  sa  vie  s'y  écoule  monotone  et  sans  regrets  ; 
il  passe  comme  nous  sur  la  terre,  et  nous  n'empor- 
tons dans  la  tombe  rien  de  plus  que  lui.  Notre  mé- 
moire s'eflace  comme  la  sienne  des  annales  du  monde; 
les  songes  et  les  illusions  de  la  vie  nous  appartien- 
nent en  conmiun. 

Combien  nous  sentons  mieux,  pendant  les  chaleurs 
de  Tété,  le  charme  du  ruisseau  qui  baigne  les  racines 
des  vieux  chênes,  et  qui  se  déroule  en  gracieux  méan- 
dres au  milieu  des  prairies  !  Il  va  porter  la  vie  dans  les 
campagnes  altérées  et  languissantes.  Sur  ses  bords 
se  pressent  de  blanches  renoncules  et  d'élégantes  sa- 
licaires  qui  réfléchissent  dans  le  miroir  des  eaux  leurs 
épis  purpurins.  La  lysimaque  déploie  ses  thyrses  d'un 
jaune  pur  près  des  angéliques  sauvages ,  dont  les 
feuilles  découpées  se  balancent  au-dessus  des  grami- 
nées; plus  loin  des  nénuphars,  blancs  comme  des  lys, 
laissent  flotter  leurs  fleurs  magnifiques  qui  bravent 
les  feux  du  jour,  et  dont  les  larges  feuilles  ombra- 
gentles  habitants  des  eaux.  t.'utriculaire,  suspendue 
par  de  nombreux  flotteurs,  monte  jusqu'à  k  surface 
d'oii  s'élèvent  encore  ses  fleurs  orangées. 

Les  Myriaphylltmiy  aux  fines  découpures,  se  rami- 
fiant en  tous  sens ,  forment  de  véritables  forêts  aqua- 
tiques habitées  par  des  milliers  d'êtres  vivanti»^  Des 
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lymnées  et  des  planorbes  viennent  exposer  leurs  co- 
quilles aux  rayons  du  soleil ,  et  nagent  avec  noncba- 
iance  dans  les  eaux  attiédies.  Les  libellules  aux  ailes 
transparentes,  les  agrioiis  aux  corps  annelés  des  plus 
vives  couleurs  »  les  éphémères  qu'un  jour  va  détruire, 
toas  ces  êtres  ailés  et  délicats  dont  les  larves  babiteiit 
les  buissons  submergés ,  viennent  subir  leurs  méta- 
morphoses sur  la  feuille  d'un  cârex  ou  sur  l'ombelle 
rosée  et  régulière  du  jonc  fleuri.  L'éphémère  attend 
le  soir  et  vole  à  ses  amotirs ,  la  libellule  prend  son 
essor  et  court  au  carnage ,  saisissant  les  iusectes  qui 
voltigent  en  cherchant  la  fratcheur. 

Des  massifs  de  typha  et  de  roseaux  cachent  les  rives 
où  l'eau  s'unit  à  la  terre>  paisibles  retraites  où  les 
oiseaux  aquatiques  passent  une  douce  existence ,.  et 
construisent  pour  leurs  familles  des  berceaux  flottants 
et  ombragés.  La  rousserole  y  fixe,  par  des  liens  soli- 
des^ le  nid  profond  que  le  vent  doit  balancer  comme 
a  légère  panicule  des  roseaux. 

Des  donaciesy  des  altises ,  et  une  foule  d'insectes 
semblables  à  des  points  brillants  de  vives^  couleurs  s'a- 
gilent  au  soleil,  glissent  sons  les  herbes,  se  jouent  sur 
le  sable,  et  s'arrachent  l'aile  d'un  moucheron  <5(mme 
les  rois  du  monde  se  disputent  les  empires. 

L'araignée  aquatique  habite,  dans  les  eaux ,  la  cel- 
lule submergée  ou  elle  a  su  emprisonner  le  gaz  de 
l'atmosphère  ;  elle  nagé  enveloppée  de  son  manteau 
d'argent,  voluptueuse  demeure  où  l'insecte  reçoit  sa 
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compagne  t  qui  ne  met  qu'une  bulie  d'air  au  prix  de 
ses  amours. 

Le  lointain  nous  montre  la  cascade  immobile  au 
milieu  du  feuillage  ;  c'est  un  filet  blanchi  qui  se  déta- 
che à  peine  du  rocher  et  de  la  végétation  qui  Ten*^ 
toure.  Nous  approchons ,  et  de  larges  ondes  mdbiles 
se  succèdent  et  s'entraînent  au  milieu  du  bruit.  L'eau 
se  transforme  en  poussière  colorée  »  en  écume  blan- 
chie >  que  traverse  à  chaque  instant  le  merle  plon- 
geur, qui  a  construit  son  nid  sous  le  dôme  transparent 
du  ruisseau.  Plus  loin  le  bruit  s'apaise;  les  rochers 
s'avancent  et  couvrent  le  courant.  Le  soleil  ne  pénè* 
tre  pids,  l'air  a  perdu  les  feux  de  la  isaison.  Grottes 
ignorées  où  les  naïades  versent  l'eau  pure  des  mon- 
tagnes ,  c'est  près  de  vous  que  je  viens  demander  un 
asile,  l'ombre  protectrice  de  vos  arceaux  et  lafirai- 
chéur  de  vos  fontaines  murmurantes.  Le  chèvrefeBille 
étendra  sur  ma  tête  ses  bouquets  parfumés  et  son  va*- 
poreux  encens ,  le  sphinx  viendra  le  soir  y  puiser  le 
nectar  de  ses  fleurs.  Les  fougères  suspendues  à  vos 
voâtes ,  autrefois  brûlantes ,  me  rappelleront  par  leur 
verdure  les  jours  tempérés  du  printemps.  La  mousse 
humectée  tapissera  vos  rochers ,  et  ses  gazons  velou- 
tés et  toujours  verts  y  seront  comme  moi  à  labn  d« 
souffle  enflammé  de  l'atmosphère. 

Mais  rien  ne  résiste  au  dieu  du  jour,  qui  détruit 
lui-même  les  merveUles  dont  il  a  protégé  la  naissance  ; 
un  instant  delraicheur,  une  apparition  passi^^esur 
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la  terre  embellie  de  ses  dons ,  pois  le  ravage  de  ses 
rayons  brûlants ,  le  néant  et  la  poussière  des  chefs- 
d'œuvre  qu'il  vient  de  dessécher. 

Qui  donc  ne  serait  ému  en  voyant  ces  fleurs,  bril- 
lantes le  matin  9  résister  à  peine  contre  un  souffle 
dévorant  qui  bientôt  les  dessèche  et  les  ternit ,  en  ef- 
façant de  la  terre  leurs  parfums  et  leur  beauté? 

Mais  de  gracieuses  déesses  viennent  à  leur^secours  ; 
elles  versent  pour  elles  leurs  eaux  limpides  et  pures , 
qui  courent  sur  les  prairies  »  arrosent  les  rochers  ^  et 
se  dessinent  en  contours  onduleux  sous  les  saules  et 
les  peupliers.  Les  dryades  élèvent  au-dessus  d'elles 
les  plus  charmants  ombrages ,  et  enlacent  les  voûtes 
fettUlées  de  lianes  épaisses  que  le  soleil  ne  peut 
percer. 

Qu'elle  est  fraîche  et  pure  cette  végétation  des  fo- 
rêts ,  tandis  qu'au-dehors  les  plantes ,  à  demi-flé- 
trieSy  ne  peuvent  pkis  lutter  contre  l'air  embrasé  et 
un  sol  desséché.  Vie  et  bonheur  sous  la  protection 
des  divinités  y  misère  et  souffrance  loin  de  leur  se- 
jour,  telle  est  du  moins  l'image  que  ces  contrastes 
peignent  à  notre  raison. 

Mais  Dieu  n'a  pas  créé  les  êtres  nombreux  qui  em- 
bellissent la  terre ,  pour  les  sacrifier  au  malheur  et  À 
l'abandon.  Au  moment  où  les  plantes  altérées  vont 
succomber,  quand  la  sève  répandue  dans  l'air  ne  peut 
plus  se  renouveler  dans  le  sable  brûlant  où  les  racines 
sont  implantées,  quand  la  rosée  insuffisante  ne  vient 


plus  dérider  ia  tittit  des  organes  crispéft  par  la^baleor 
da  jenr/à  ce  moment  solennel  oà  la  mort  s'^tétid  sur 
de  Tâttea  eontréea^  un  calme  prcrfbnd ,  prédirsëur  dea 
décréta  de  la  Providence  ,  s'étaUit  dans  les  liautei 
régioiis  de  l'atmosphère  et  s'étend  sur  nous  coâMnè 
un^^gnal  de  destnaetion.  Le  sofeil  se  voile,  et  btentél 
Tair  agité  laisse  descendre  jusque  sur  la  terre  ces  vaf^' 
gves-  m^ertoeuaès  qui  roulent  dans  les  nueS ,  oir  se 
rassembieni  €fft  tnoDtagne^  obscures ,  dont  Tédiiir^M 
foire  eettlir  la  profondeur  et  l'étendue. 

Déjà  les  oiseaux  ont  prévd  )a  lutte  €fii  se  prépire  i 
ils  ont  cessé  leurs  chàfits  et  m  aont  enfeîs  sotts  i-é-«^' 
paisse  feniHée  des  bois  ;  les  insectes  bfuyaéts ,  abàn*^ 
donnant  leurs  jeux  et  leurs  combats ,  ont  replié  teov^ 
ailes  sons  leurs  éljftres  édatantes  ^  et  cherchent  par- 
tout un  abri«  Bes  (MiMIms  de  poussière  ettte  Jbu^ 
les  desséchées  s'élèvent  en  colonnes  tueuses  deéë 
l'atmosphère  tourmentée.  L'émir 'brHie^  et  lee  oues 
entr'onvertes  laissent  voir  un  ciel  de  {eu.  La  pluie 
tombe  par  torrents  ;  l'étteèette  étectriqcie  comt  d  W 
finage  è  l'autre»  et  les  éelats  d«  tonnerre,  répétés  par 
tous  les  échos  ^  font  entendre  la  voit  puissante  dea 
éléments  déchaînés.     - 

La  foudre  a  frappé  ;  tpii  pourrait  lénster  auï  éf  ^ 
mes  de  la  Divinité?  Le  rocher  qui,  depuis  le  commetV^ 
cernent  du  Aïonde,  s'élançait  dans  les  nuet^  est  touché 
par  le  feu  qui  s'en  édmppé  ;  sa  base  est  âbraillée'<Â 
ja«nne  s^éerouleven  faisant  retentir  au  loin  les  édièè 
Novembre  1853.  29 
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des  forêts.  La  tour  séculaire  dissémine  en  un  insteot 
oes  lourds  matériaux  élevés  avec  tant  de  peine  dant 
les  premiers  âges  de  la  féodalité.  La  neige  est  fondoe 
au  sommet  des  montagnes»  et  le  torrent  qui  desceiid 
ajoute  aux  éclats  du  tonnerre  le  bruit  tumultueux  dé» 
flots  et  des  rochers  qui  s'entre-choquent  en  se  frécH> 
pitant. 

Dans  ces  moments  solennels  où  la  voùtecéleste  n'esjt 
plus  illuminée  que  par  les  éclairs  ^  la  foudre  f,  quand 
le  tonnerre  roule  en  éclatantes  détonations  dans  toutes 
les  régions  célestes ,  Thomme,  convaincu  de  son >  peu 
d'importance  sur  la  terre ,  s'humilie  et  attend  en  i^^ 
lence  la  lueur  de  l'espérance  et  le  premier  rayon  du 

8^eil« 

L'innocence  même  cherdie  un  abri  contre  les  (eux 
du  ciel ,  et  craint  la  punition  de  &utes  qu'elle  n'a.  jjir 
mais  commises.  • 

Mais  pourrait-^n  peindre  avec  assez  de  fraîcheur 
ceMostant.de  réveil  et  d'espoir  qui  succède  à  l'orage  î 
Qui  pourrait  nous  montrer  cas  arbres  élancés^  redres.^ 
sant  leurs  rs^meaui:  appesantis  par  la  pluie  vivifiante^ 
les  flejurs  rçieva^t  leurs  tiges  courbées  par  la  tempête, 
et  abandonnant»  avec  les  vapeurs  qui  sortent  de 
leur  sein ,  ces  efljuves  parfumées  qui  s'élèvent  dans 
les  airs? 

s,  Les  nuages  dispersés  se  disséminent  en  légers 
Çk>cons ,  et  semblent  fuir  le. théâtre  de  leur.dé^dre. 
X)|ep  jEones  de  pluie  toi^bfi^t.^^corer^afîs  fo  lointain 
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du  paysage  y  et  riris»  aux  brillantes  couleurs  >  étend 
son  écbarpe  légère  comme  up  signe  de  jie  et  un  gage 
de  réconciliation  des  éléments.  Le  soleil  livre  à  ta 
pluie  son  spectre  coloré,  et  le  zéphyr  ni  la  tempête  m 
peuvent  effacer  le  brillant  météore  qui  s'anéantit  de 
Itti-^méme  quand  la  lutte  est  finie. 

Le  silence  qui  avait  précédé  Torage ,  le  recueille-** 
ment  qu'il  avait  commandé,  tout  disparaît  au  premier 
rayon  du  soleil,  qui  sort  des  nues  comme  un  conqiié^ 
rant  victorieux  qui  promène  ses  regards  sur  les  cèin*- 
pagnes  (pie  la  guerre  a  désolées.  La  mélodie  des  ôh 
seaux  recommence  partout,  et  diàcun  dit  la  prière  ou 
le  chant  du  soir  ;  le  papillon  voltige  encore,  et  profite 
des  dernières  lueurs  de  Tastre  du  jour  ;  les  insectes 
courent  enlever  le  nectar  des  fleurs  ;  Thirondèlle 
glisse  au-dessus  de  la  prairie  et  saisit  les  moucherons, 
qui  recommençaient  aussi  leurs  danses  symétriques 
et  mystérieuses  ;  puis  la  lumière  s'éteint ,  et  là  lune 
B'élève.  Aux  bruits  du  soir  succède  le  silence  de  la 
nuit  et  le  repos  de  ce  monde  agité ,  dont  les  acteurs 
fatigués  s'endorment  pleins  de  sécurité. 

Mais,  avant  la  nuit,  n'abandonnons  pas  notre  soi^ 
rée  d*été,  cette  soirée  qui  succède  à  l'orage. 

Le  soleil  a  perdu  ses  flammes  dévorantes;  eUes 
s'éteignent  dans  l'atmosphère  transparente  que  ses 
rayons  obliques  sont  obligés  de  traverser.  Son  disque 
rouge  s'abaisse  avec  majesté,  et  va  bientôt  disp«»t- 
tre  derrière  les  montagnes  dé  l'hinixon^  Un  poiiit  brî(- 
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tant  existe  eneore,  pois  it  s'éteint.  Alors  commencent 
les  pompes  di^ei  :  les  nuages,  semblables  à  des  robes 
légères ,  se  teignent  des  plos  vives  conlenrs ,  et  »  pâ-^ 
reils  aux  rêves  fantastiques  d*nne  imagination  don-^ 
cernent  excitée ,  ils  revêtent  ces  formes  aériennes  qnë 
noQS  ne  voyons  qu'en  songe,  m  teignent  de  ces  nuan- 
ces fngftived  -que  le  pinceau  ne  peut  atteindre ,  et 
a'effacent  coisMiie  les  ombres  appelées*  par  la  nuit. 
Gèiiea^  a^aNongent  sur  la  terre  ^  et  leurs  eontoùr^ 
ifldéci»  s'idMitidoooent  à  «os  caprieieildes  rêverie»; 
D-autres  sont  ondalenses  tiomme  le  feuîltage  agitée 
Le  ciélioMidmeii-«i}  est  pas  exempt;  leanuages^ae 
superposent  et  s'ombragent  ;  en6n ,  Tombre  se  con-^ 
ibnd  avec  la  réalité/ 

Aux  «gnes  précurseurs  de  la  nuit;  T^seata  riap-^ 
pelle  sa  eofflfpagné  et  cherche  tm  âsite  au  mitiétt  dés^ 
motpsolis  ou  sooa  lé  feuiiiâge  tremblant  des  ari)reB  d^ 
la  fofètl  E^es  troupeaux  béants  ae<rapprocheot  du  paIV^ 
oÀ  de  la  bergerie^  Déjir  la  rosée  desœnd  humecter  la* 
terruv  la  fiiatciiaur  se  fait  sentir,  la  briie  du  soir  eib-* 
porte  à  la  fois  et  Fodèur  amiie  dea  parterres  de  la  oà*^ 
tà«e  et  les  seuoenea  cotomèuse»  que  Tété  a  méSes. 

La  clarté  s^efbee  ^  lei^  îllusioiia  comiiencent ,  le* 
vieiix  chêne  se  icbnfood^^vec  le  donjon  du  diàteau, 
la  ehatne  de  meatagnes^  touche  le  ciel  et  iitt  poitiè 
des  nues  ;  le  lae  est  sans  coiileâr ,  ta  féairie  sans. 
tféii|M^ox  9  lea  éties  vivinitaont  cessé  kiuiii  jeuiKiCfc 
léaé  «haqts  V  le  bruit  d»  ittiaWHi  »  ia  «bote  de  4é 
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seules  voix  MMiiméeis  de  ta  nataref  ifti  pi^ft  «& 
repoft.  ^ 

JHasioq  nouvelle  ;  il  n'y  e  ptt»de  repo»  ett  èb^i  Im 
étoiles  s'ilkiiiHfient  quand  le  soleil*  u-est  plus;  k«r 
mi^e  treâiblante  McféfléciH^daBsles  eaui^  quisenH 
bleut noires  etpfofondesoommelecieLÂuinilieiide 
60i  spectacle  des.eiem»  Vénos  etiùpiter  pavoottiéiit 
jleuffs  brillants  oii)ites;  Mùn^Â^nné  tente  itmgeà^ 
tfe^  se  montre  sn#  uappint  de  TécBptî^»  les  Âsbi^ 
roïdes^^  courent  iiU9>erQae!^^  et:  Satiur nOi  dans^  soè  kw^ 
tain  voyage  y  cache  à  nos  yeux  se^  ^afi^ites  et  sds^ 
anneaux.  ,  . 

Des  météores  brillants  ^  lumièyes  pesdagéres^  tra- 
versent avec  rapidité  ks  r^iCMis  du  firmament  ;  >  ellei^ 
s'efiEaceitf  ^t  s'anéantissent  eu  ui|  instant  ::  ce  iWfiA; 
disent  de  naïfs  croyants^  des  Ai^es  qui  s'eitvrient  et 
qui  retournent  au  sein  d$  la  Divinité  ;  heucetiX'  pfes- 
sentiment  de  ré|;ernité.  qjui  remplace  Ja  vie* 

La  terre  ellenoiéiue  s'illumine  à  son  tour;  leshim-^ 
pyreaou  vers  bisanta  aUumeot  leurs  flambeaux  ,  et 
marquent,  par  un  fonal  à  la.  douce  lumière  ^{es  bos- 
quets qui  seront  bientôt  le  tibéAtre  de  k^urs  amours  « 

La  nuit  qui  dans  Tbiver  règne  en  souveraine  et 
empiète  sur  le  jour ,  n'est  plus  en, été  qu'une  ombre 
et  un  repos  de  quelques  ins|;ants«  Un  long  crépuscule 
lutte  avec  elle»  et  confond  f^u  à  peu  tout  ce  qui  existe 
da|is<une  clarté  douteuse  dont  k  (cbarme  est  indéfi*^ 
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niinbh  >  A  p^wic  VAyoavllk  a-treBc  pénétié  jo»^*«b 
fMid  dei  failées,  4|iie  d^i  le  raatÎD  s'arnooce  sur  les 
âmes  colorées  des  montagnes  et  sur  les  nuages  lé- 
gers ^  flottent  an  firmament  ;  déjà  le  coq  de  la  chao- 
OMère  a  chanté  le  ré?eil ,  et  le  laboorenr  soi^  k  ses 
traraos.  Les  oiseau  s'agitent  et  répètent  le  premier 
saint  qn'ib  doifent  à  la  nature.  Un  point  lumineux , 
semMabe  à  une  longue  étinodie  de  feu,  s'est  montré 
à  Torient  pour  illuminer  la  terre.  Les  fapeurs  de  la 
nuit  paraissent  de  tous  cMés.  Le  brouillard  cache  la 
base  des  montagnes  ;  un  ?oile  Tacillant  s'élèfe  autour 
de  la  cascade  «  une  fomée  vaporeuse  au-dessus  des 
ruisseaux ,  et  tout  retentit  des  clameurs  du  matin. 

Les  boBub  sortent  en  mugissant  pour  gagner  la 
montagne.  On  entend  de  toutes  parts  le  bêlement  des 
troupeaux  qpe  les  bei^ers  retiennent  encore  dans  la 
crainte  de  la  rosée  des  nuits. 

Peu  à  peu  les  vapeurs  ((oi  voilaient. lliorizon  se  dis- 
solvent dans  on  océan  de  lumière ,  de  vastes  paysages 
se  déroulent  de  tous  cMés  ;  des  lignes  sinueuses  et 
miroitantes  indiquent  le  cours  des  rivières  et  des  ruis- 
seaux ;  le  son  lointain  des  cloches  appelle  à  la  prière , 
et  liiomme  mêle  sa  voix  reconnaissante  au  concert 
de  tous  les  êtres  qui ,  chacun  dans  son  langage ,  ren- 
dent hommage  au  créateur. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  fleurs  qui  ne  redressent  vers 
le  ciel  leurs  coupes  parfumées ,  jusqu'aux  arbres  qui 
île 'relèvent  leurs  branches  assoupies.  Les  feuilles 
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éyaîllées  respiroDt  et  accomplissent  kara  aiystérieiuei 
destinées;  la  TÎe  suspendue  par  une  mnt  de  courte 
dorée  reprend  son  essor  sons  la  poissante  impolrion 
des  rayons  solaires ,  qoi  bientôt  aussi  la  suspendront 
à  lenr  tour. 

Qui  donc  dans  sa  vie  n'a  pas  goûté  les  délices  d'une 
matinée  d'été;  qui  n'a  pas  tu  ces  rosiers  sauvages  im» 
bibés  de  rosée  et  couverts  de  Oeurs  qui  sont  édoses  pen^ 
dant  la  nuit;  qui  n'a  pas  vu,  dans  le^  prrâîes,  les  sca* 
biensesy  aux  fleurons  violets  sur  lesquelles  les  lygènes 
aux  ailes  écarlates  sont  immobiles  ou  engourdies^ 

Ailleurs  ce  sont  les  moissons  avec  leurs  bleuets^ 
leurs  coquelicots,  dont  lé  soleil  ne  tardera  pas  à  étendre 
les  pétales  éblouissants  ;  ce  sont  les  liserons  dont  les 
fleurs  sont  closes ,  ou  la  campanule  miroir  dé  Vénus , 
avec  ses  corolles  symétriquement  fermées  ;  la  brise  du 
matin  agite  doucement  le  lac  de  la  montagne;  le 
poisson  y  descendu  dans  ses  retraites  profondés,  ne 
prend  point  part  au  réveil  ;  il  attend  ta  chaleur  et 
guette  l'insecte  inconstant  qui  dans  sa  course  indécise 
doit  devenir  sa  proie. 

Mais  l'astre  monte  sur  l'horizon ,  son  disque  s'é- 
pure pendant  que  les  ondes  atmosphériques  dissolvent 
les  vapeurs  de  la  terre ,  et  seul  dans  le  firmament  i| 
efiace  par  son  éclat  les  masses  planétaires  et  les  soleils- 
lointains  des  étoiles. 

Il  s'élève  avec  majesté,  comme  le  roi  des  campa- 
gnes. Qui  peut,  en  effet,  sur  la  tene,  comparer  sa  puis- 
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ékMgQés  aw|9eb  Dieu  a  dooné  des  boraes  àem  «uKi 
4t^du6  qui.p'ei^  a  pastN'ert-ce  f>as  9^b  aitraelîm 
puissante  qiai'r^otNeptana  et  UratMia  auilùiiites 
de  notre  système  planétaire ,  et  qui  fixeMercttceiploogé 
4aiidaes  rayonfli;  ne  doméii^-t^l  pas  la  masae  impo- 
sante di^^pitei  et  ses  lunes  mouvantes  y  Satarneet 
sea  aaneaux  ^  attaâ  bien  que  la  tene  habitéi»-d't^ 
Mkfm^  Oontaiaptons  cea. merveilles  l  Que  seriona-noils 
jiMiolui? 

AÎQ^i  passe  Ie)our ,  cercle  enchanté  et  trompeur .« 
çat  jour  d!iUttaions  et  de  vignes  désirs ,  ce  jamt  qui  ne 
aefjeat,  plus  el^qtûjs'ajeuite  sana  cesse  aux  siècles^  acn» 
imi^lés.  Nousne  le  oeipptonspas,n»atitrelii<stte* 
cède  f  et  cet  avenir  que  npus^a^pelon»  de  no»  vaMH  # 
oM  avettif  qui  souvent  est  notre  coasobtio»  etimtre 
ekpoîr  ).  arrive ,  noua  teompe  »  et  va  joindre  lest  jiouas 
écoulés  et  perdus  pour  jamaiav 

ÈJnl  du  Dloins>  si  nouS:  ne  pouvons  enchaider  ce 
taiiifis  qui  nous  eiilvalne  ^  marquons  le  présent  pur  un 
souvenir  de  l'Ame  «  et  empruntons  à  Tavënir  par  des 
Uenfaitsw  N'eublîaM  paa.que  le  jour  resseinUe  à  la 
v*e;  ilâ  comme  eUe  son  aurore  et  son  dé(ititti;  noua 
l^aasons  comme  lui  entre  les  regrets  et  l'espéranoe. 
(ihieiques  jours  encore  au  milieu  du  spectacle  de:  la 
nature  et  des  merveilles  des  cieu ,  €t  nous  arrivons 
ao  sommeil  éternel»  abandonnant  nos  dépouilljaB  à 
riueessafite  actèrité  des  éiémenta* 
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yEji  eependaiitr  la jnoit  n'est  <)fi'iHi^  vJMBacliée,  k 
fleiir  <la^  ebaniipft  va  couvrir  ootFe  tombey  ^  te  omu^ 
bre  ^mbitiecuL  ne  fient  point  l'étouffer;  la  mauve,  aux 
Qei^s  stnées  et  purpurine»,  a'éieudra  sur  la  terce  ;-  le 
lise^n^.  aux  coro^es  carnée»,  s'enroulera  wr  les  tiges 
4^  rariQoise ,  et  la  douctr^nnère  suspendra  ses  fruits 
de  corail  près  du*  lierre  qui  couvreJa  yieille  église 
comme  un  s;^ mbole  d'éternité. 

Tel  est  le  cimetière  du  ^Uge,  eh^mp  de  répes; 
décoré  de  fleurs  sauvages ,  et  dont  les  âmes  se  sont 
envolées  vers  lescieux. 

Mais  les  astres  du  firmament,  la  terre  elle-même 
n^aura-t-elle  pas  dans  la  suite  des  siècles  ses  jours  de 
déclin  et  de  vieillesse.  Que  de  révolutions  le  globe 
n'a-t-il  pas  déjà  subies  ;  des  mers  déplacées  et  des 
continents  émergés ,  des  montagnes  soulevées  et  des 
forêts  ensevelies ,  des  races  éteintes ,  des  terres  inon- 
dées et  des  coquillages  semés  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  tout  atteste  des  catastrophes  violentes  et  de 
longues  révolutions.  La  terre  n'a  pas  toujours  été 
ce  qu'elle  est  aujourd'hui ,  et  c'est  eu  vain  qu'elle 
cherche  à  cacher,  sous  la  couronne  du  printemps  et 
sous  les  fleurs  de  l'été,  les  désordres  et  les  ruines  de 
sa  jeunesse. 

Un  temps  viendra  peut-être  où  le  flambeau  du 
jour  s'éteindra  dans  sa  course  rapide ,  et  la  terre  dé- 
solée roulera  tristement  dans  son  orbite  ténébreuse. 
Les  bourgeons  des  arbres  ne  pourront  plus  s'ouvrir , 
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Il  flair  périn  dans  le  bootoo  sans  édore ,  les  feréto 
denendront  nleneieiMes  et  inaonnées.  Un  bhrer  éter- 
nel remplaeera  le  œrde  admirable  des  saisons,  le 
printemps  n'anra  pins  ses  flenrs ,  et  l'été  restera  sans 
moissons  et  sant  ombrages.  L'homme  effrayé  cber- 
ehera  inutilement  nn  abri  et  an  foyer;  résigné  derant 
ces  signes  de  la  décadence  et  de  la  destroction  des 
mondes ,  it  abandonnera  son  corps  an  néant  et  son 
ànie  à  Dien  dont  il  Tavait  reçue. 
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SECTION   DARCHÉOLOGIE 

BB  Ii^ACjLlMÉMUB  BS 

Présidence  de  M.  PEGHOUX. 


Séance  du  18  juillei  1853< 


Le  procès^verbal  de  la  dernière  réunion  est  adopté 
après  quelques  modifications. 

M.  Large  lit  un  Mémoire  qui  complète  son  précé- 
dent travail  lu  à  TAcadémie,  ssr  les  découvertes  faites 
en  Auvergne  de  .plusieurs  trésors  en  or  et  emn^gent; 
n  met  sous  les  yeux  des  membres  réunis  les  dessins 
d'un  grand  nombre  de  médailles  trouvées^à  diver^s 
époques  et  sur  différents  points  du  territoire;  il  a 
réuni  sur  ces  feuilles  toutes  les  variétés  connues  en 
Auvergne  des  Vercingétorix ,  et  bon  nombre  de  àkh 
nétaires  arvernes  ,  avec  des  baronales  et  des  royales 
frappées  à  Saint-Poùrçain ,  &  Riom  ou  à  Montfer- 
rand. 

L'auteur  de  cette  intéressante  dissertation  se  de- 
mande si  To  qu'on  lit  au-dessous  du  monogramme 
JBi  y  sur  plusieurs  pièces ,  n'est  pas  le  signe  caracté- 
ristique de  l'hôtel  monétaire,  plutôt  que  l'abréviation 
de-tailiphthongue  ou  4u  mot  A'pWrp^^.  Cette  der- 
nière hypothèse  lui  parait  inadmissible  »  tandis  que 
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l'antre  s'açpcHtle  avec  les  moamneata  historiques. 
François  I^ ,  en  distribuant  les  lettres  de  l'alphabet 
anx  hMeis  des  monnaies  en  France ,  assigna  To  à 
celot  4e  Hontferraod ,  et  cet  o  fiit  reprodoît  sur  les 
coins  de  Riom ,  quand  cette  ville  reçut  la  juridiction 
monétaire.  Plusieurs  coins,  provenant  de  cet  hôtel  et 
acquis  par  M.  Large ,  viennent  à  Fappui  de  son  opi- 
nion. L'auteur  termine  en  disant  que  ce  caractère 
pourrait  bien  être  »  même  dès  une  haute  antiquité , 
1q  signe  distîâetifdesinanliaîes  frappées  dans  |a  pro- 
vince, ^f  0^        -  ... 

.  M«  Tbevenot  propose  de  soumettre  à  due  conriHis- 
sîon  la  queslkm  sukante  :  «  N'est'-ii  pas  dans  les  at- 
tributions de  la  Section  d'Histoire  et  d'Archéologie 
40  dresser  et  de  publier  un  B0leté  de  toutes  les  ar* 
diives  du  pays ,  avec  sommaire  analytique  des  pièces 
îoti&ressantes  qu'elles  renferment ,  et  dont  les  plus 
iqiportantes  seraient  reproduites  in  exêenm  ?  La  com- 
mifl#ion  demandée  serait  chargée  de  déterminer  les 
moyens  d'exécution.  » 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


A. 
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PBOGES-YEUBAL 

OB  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  4  AOUT  1853. 

Préftideoce  de  M.  HARTHA^UiŒR. 


\ 


Lft  séanoe  est  ouverte  A  2  fieores. 

La  lecture  da  prooè^verbai  est  faîte  et  adoptée 
sans  diseuasion. 

M.  le  Président  fait  connaître  à  rAeadémie  qu-eUe 
a  reçu  : 

1^.  Le  BviUiin  de  lu  Société  des  Sciences  et  dê$ 
Arts  de  Saint-Etienne ,\ 

2®.  Le  Bulletin  des  travaux  du  Comice  agricole 
de  la  Marne  ; 

3^.  Le  numéro  de  juin  dernier  du  Bulletin  agri- 
cole du  Puy-de-Dôme  ; 

4°.  Les  Mémoires  de  ta  Société  des  Sciences  na- 
turelles de  Cherbourg; 

5^.  Les  Travaux  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers  ; 

6».  Le  Bulletin  de  la  Société  de  la  Morale  chré- 
tienne (tom.  3,  n**  41853). 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres ,  et  après 
une  courte  discussion ,  l'Académie  décide  que  les 
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procès-verbaux  des  Sections ,  et  notamment  ceux  de 
la  Section  d'Archéologie ,  seront  imprimés  dans  ses 
Annales^  après  qu'ils  auront  été  hs  en  séance. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  Mathieu,  qui 
lit  un  travail  historique  et  statistique  sur  Egliseneuve- 
des-LiardSy  localité  de  l'arrondissement  d'Issoire. 
Cet  ouvrage,  rempK  de  recherches  attrayantes  sur  l'é- 
poque gallo-romaine  ,  captive  l'attention  de  l'Aca- 
démie. 

M.  Hervier  lit  ensuite  un  conte  qui  met  en  relief 
les  ruses  et  le»  calculs  employés  par  les  aubergistes 
montagnards  pour  grossir  les  notes  de  dépenses  des 
consommateurs. 

Une  proposition  faite  par  M.  Maury  est  prise  en 
considération  et  renvoyée  à  une  commission . 


* 
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I  '  '■  t: 


SECTION  D* ARCHÉOLOGIE 


Séance  du  27  oeiobre  1853. 


M.  de  Sartiges  donne  communication  de  l'origi- 
na)  des  lettres  de  créance  de  Louis  XII  à  rarchevéque 
de  Sçxis»  Tristan  deSala^r^  et  auJbatily  de  Chartres» 
Rigaud  d'Aureiley  près  des  habitants  d'Appenzel*  Il 
complète  cette  communication  par  de  courtes  potices 
biographiques  sur  les  J^obertet»  sur  Rigaud  d'Aur^Ue, 
notre  célèbre  compatriote,  et  sur  Tristan  d^  Sala^i^r,^ 
fils  4u  fameux  capitaine  espagnol  Jean  Salazar,  au-^ 
quel  le  roi  Louis  XI  avait  donné  la  villç  et  seigoeqqie  de 
Chaudesaigues  »  eu  récppapeose  des  services  rendus 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais  et  les  Bourgui- 
gnons. 

Il  est  décidé  que  le  texte  de  cette  intéresai^pte 
pièce  et  les  notes  qui  l'accompagnent  seront  propo- 
sés à  l'Académie  pour  l'insertion  aux  Annales. 

Après  ditîéreintes  communications  verbales.  M*  Groi- 
zet>  président  de  la  Section  d'Archédogie  ^  lève  la 
séance. 
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PROCÈS-VERBAL 

DK  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  3  NOVEMBRE  1853. 

Présidence  de  M.  DE  BARAITrE. 


Le  procès-Terbal  ée  la  dernière  séance  n*est  pas 
eevMHiHÎqDé  I  ta  Soeiété^  M.  le  Secrétaire  étant  ab- 
sent. 

L^Acadéëaie  a  reçu  les  pièces  suivantes  : 

l^i  Une  lettre  de  M. -le  Ministre  dé  Tinstmction 
ptiMiqne  »  acensant  réception  de  37  eiemplaires  seti- 
lement  ées  Armales  de  VAtivergnê,  sur  41  exemplai- 
res annoncés  :  4  exemplaires  mancjnent  ; 

8^.  Demande  de  sonscription  annuelle  an  Monde 

3®.  Compte-Rendu  des  travaux  de  V Académie  du 
Gùrd; 

Jl^i.  Mémoires  de  h  S&ciité  des  Seientes  naturelles 
de  Cherb&urff; 

h\  tra/emuB  âè  VAeadêmie  de  Reims  (remis  à 

M.deSarti^)^t    * 

6®.  Rome  a-t-elle  les  caractères  de  VEglise  de 

Jésus-Christ  ? 


.-•*•.*•  -■.• 


7®.  Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dâme;  ^ 
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8®.  Bulletin  de  V Athénée  du  BeauMieis. 

M.  le  comte  de  Murât  lit  une  notice  biographique 
sur  G.  Onslow.  L'Académie  décide  que  cette  notice 
sera  insérée  dans  les  Annales  de  t  Auvergne  et  com- 
muniquée aux  journaux  de  Clermont. 

M.  Lecoq  MtMn  jour  d'été.  L'Académie  félicite 
Fauteur  de  cette  pièce ,  pleine  de  gr&ce  et  de  fraî- 
cheur. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 


Novembre  1853.  30 
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SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 

us  Ii'AOAHiMIB  DB  cnuwitovT-niBaAVD. 


Séance  du  24  novembre  1853* 


M.  le  comte  Martha-Beker  présente  à  la  Section 
d'Archéologie  la  transcription  de  deux  pièces  mtéresh 
santés  Gute  par  M.  Cohendy ,  chargé  da  classement 
des  archives  départementales  du  Puj-de-Ddme. 

La  première^  d'une  grande  importance  historique, 
est  une  bulle  du  papeUrbainlI^datéedeFan  1097, 
par  laqpieHe  sont  confirmés  et  augmentés  les  privilè- 
ges de  l'Eglise  et  des  évéques  du  diocèse  de  Cler- 

mont. 

La  deuxième  renferme  les  statuts  versifiés  d'une 
confrérie  du  Saint-Esprit.  Elle  est  en  langue  vulgaire 
et  datée  du  6  juillet  1507. 

M.  Martha-Beker  exprime  le  désir  que  ces  deui 
textes,  avec  leur  traduction  littérale ,  soient  proposés- 
i  l'Académie  pour  l'impression  dans  ses  Annales.  La 
Section  d'Archéologie  s'empresse  d'accueillir  cette 
demande,  mais  en  décidant  que  les  commentaires  de 

.  Cohendy  seront  résumés.  ^ 
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NOTICE 


SUR 


GEORGES  ONSLOW. 

MEMBRE  DE  LA  LÉfilON  d'hONNEUR  ET  LE  l'iMSTITUT, 

ÏÏ9Êàn  hmnirt  éa  VkqiM»  éa  SilMe-CMIe  à  Bmn  .  te  h  StdMé  jMlfcirirtffw  te  l'«|M  rimttf , 

te'te  MM  vUOtVMrifM  te  Lnira; 

Membre  de  aérite  et»  Sodétéi  philhanonifus  de  Rotterdm  et  d'AseterdaB , 

et  de  platiean  aatree  Soùétée  ) 


Lm  *  râeradWMto  4e  GlwmMit,  4«m  m»  atesM  êm  S  —t— ton  iSSS» 

Par  M.  le  comte  DE  MURAT. 


La  mort  de  Georges  Onslow  a  consterné  rAuver- 
gne,  qui  perdait,  tout  à  la  fois,  un  des  hommes  les  plus 
aimés  et  l'une  de  ses  plus  brillantes  illustrations. 
Aussi  les  regrets  ont-ils  été  profonds ,  universels  : 
les  cœurs  étaient  brisés»  et  l'on  ne  voyait  partout  que 
des  yeux  pleins  de  larmes* 

L'état  de  ma  santé  a  retardé  l'expression  de  ma 
douleur  personnelle,  et  cependant  peut-être  m'appar- 
tient-il, plus  qu'à  tout  autre,  de  donner  quelques  dé- 
tails  sur  le  grand  artiste  qui  vient  d'être  enlevé  à  la 
France  et  au  monde.  —  J'étais  son  ami  d'enfance , 
et  je  me  garderais  de  dire  que  j'ai  été  son  premier 
maître  de  compoiiition  musicale,  si  lui-même  ne  s'é- 
tait plu  à  le  proclamer  en  toute  occasion.  Je  dirai 
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'  doue  deolement  que  je  lai  en  ai  enseigné  les  premiers 
éléments ,  et  que  je  lai  ai  donné  ainsi  les  moyens 
d'entrer  dans  les  profondears  de  Tart ,  hors  desquel- 
les il  ne  peut  y  avoir  ni  mérite  réel  ni  grande  renom- 
mée. Onslow  l'avait  senti  vivement  »  et  il  me  pressa 
de  lai  apprendre  ce  que  jesavais  d'one  science  qnî  m'a- 
vait beaacoap  occupé  dans  ma  première  jeunesse,  et 
à  laquelle  j'avais  travaillé  sous  les  auspices  d'un  ama- 
teur de  ta  plus  haute  distinction,  et  ensuite  de  CcUel, 
qui,  comme  on  sait,  était  un  grand  maître.  Onslow, 
avec  sa  hante  inteIKgeoce  et  sa  puissante  organisation, 
fut  promptement  kiitîé  aui  mystères  de  l'harmonie  et 
aux  règles  de  la  composition.  Il  entreprit  aussitôt  de 
faire  une  oeuvre  de  trois  quintetti,  qu'il  me  dédia,  et 
qui  révélaient  déjà  ce  dont  il  'serait  capable  on  jour. 
Le  deuxième  de  ces  qnmtetti  (celui  en  mi  bémol) 
n'est  assurément  inférieur  à  rien  de  ce  qu'il  a  fait  de- 
puis. Une  fois  entré  dans  cette  voie,  il  ne  s'arrêta  plus. 
Il  composa  des  trio ,  des  quatuor ,  des  quintetti ,  des 
sextuor,  un  nonetto  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre , 
une  multitude  de  pièces  pour  le  piano ,  et  etifih  trois 
symphonies  qui  ont  été  exécutées  plusieurs  fois  au 
Gonseiiratoire ,  et  toujours  avec  le  phis  grand  succès. 
Parmi  les  morceaux  les  plus  remarquables  de  no- 
tre illustre  compatriote,  on  peut  citef  son  grand  sex- 
tuor pour  le  pistnô.  Rien  n'en  prouve  mieux  le  mérite 
et  l'effet  que  le  choix  qu'en  fit  Thalberg  pour  clore  le 
premier  grand  concert  qu'il  donna  à  Paris. 
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C*est  à  Onslow  qu'est  due  rinvention  des  quin- 
tetti  avec  contre-basse ,  viotoncelle,  alto  et  deux  vio* 
Ions,  genre  de  eompoâtion  qui  se  rapprodie  deja 
symphonie.  Cette  magnifique  création  eut  lieu  soqs  la 
direction  d'ONSfjow ,  à  Londres ,  oii  le  fameux  Dr^ 
gonetti  lui  prêta  un  puissant  concours  eu  exécutant  la 
partie  de  contre-basse  avec  la  supériorité  qui  lui  apparr 
tenait.  Au  rçtour  d'ONSX.ow  à  PariSi  les  quintetti  avec 
contre«^ba$se  firent  fureur.  Celui  en  fa  mineuff  fror- 
duv»it  un  effet  tel,  que  le  Conservatoire  enmass^  sup^ 
plia  l'auteur  de  le  convertir  en  symphonie,  ce  qu'il  iQt 
d'une  manière  admirable.  C'est  sans  doute  à  ces  di*^ 
vers  souvenirs  qu'il  faut  attribuer  la  prédilection  mar- 
quée d'O^SLOw  pour  le  genre  quintette .  Peuirétre  aussi: 
cela  tenait-il  à  ce  que  c'est  sous  ceti$  fonue  qu'il! 
avait  débuté  eu  compo«tion.  «^^«-^Il  était,  je  ccoia,.à 
son  trente-sixième  quintette. 

Notre  compatriote  est  incomparablement  lé*  pue**-- 
mier  compositeur  du  monde  eu  musiqio&r  iastrumeu^ 
taie  ;  je  puis  citer  un  iait  qui  ne  permet  aucune  con-^ 
testation  à  cet  égard.  — J'assistais  ^  il  y  a  plusieurs 
années,  à  qne  séance^du  Coin^ervatoiFe  où  devait  se 
jouer  sa  belle  sympbonie^  en  ré  mijaeur.  Cbérubinî,. 
avec  lequd  j^'étais  fort  lié ,  pe  la  connaissait  pai».  Il 
était  dûr^^ur  du  Conservatoire^  et  m'ftvait  engagé  à 
venir  dans  «a  loge ,  où  nous  uous  trouvâmes  tête  à 
tête.  A  la  fin  de  la  symphonie ,  écoutée  dans  uu  re-^ 
Mgieux  silence^,  il  se  leva  vivement  et  vint  à  moi,,  en^ 
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me  disant  :  «  Ma  foi,  il  n'y  a  aujourd'hui,  en  Europe, 
qn'ONSLOW  qui  puisse  faire  aussi  beau  que  cela  !  » 
(Beethowen  était  mort  depuis  peu.)  Ghérubinî  ne  se 
contenta  pas  de  ces  paroles  ;  à  la  fin  du  concert  »  il 
alla  trouver  Habeneck,  chef  d'orchestre  du  Conserva- 
toire 9  lui  demanda  la  partition  de  Ta  symphonie  qui 
Tenait  d'être  exécutée ,  en  coupa  une  demi-feuifle 
qu'il  garda  comme  fac^-simile,  et  la  remplaça  pàriirie 
demi-4!Èuille  de  sa  propre  écriture.  On  comprend  la 
valeur  d'un  tel  enthousiasme  dans  un  maître  comme 
Ghéjrubini.  Onslow  en  fut  très-ému,  et  cette  circons- 
tance resserra  encore  leur  intimité. 

On  sait  quelle  est  la  puissance  de  Fharmonie 
en  Allemagne.  Les  compositions  de  notre  compa- 
triote y  produisirent  un  effet  qui  allait  jusqu'au  dé- 
lire. Les  Sociétés  philharmoniques,  notamment  celles 
de  Leipsick  et  de  Cologne ,  le  témoignèrent  de  mille 
façons  y  et  imaginèrent  de  faire  graver  et  mettre  en 
partition  ses  œuvres  nouvelles,  qu'elles  lui  adressèrent 
en  horomage,  ce  quihii  causa  un  des  plus  vifs  plai- 
sirs qu'il  eût  épr6uvé8.  Il  fut,  en  outre ,  invité  à  des 
fêtes  données  en  son  honneur,  et  dans  lesquelles  se  ma- 
nifestèrent une  joie  et  un  enthousiasme  universels. 
Onslow,  si  bon,  si  expansif,  si  populaire ,  était  atten- 
dri. Hélas  !  il  n'a  pu  jouir  de  ce  bonheur  que  deux  fois, 
sa  ^nté  ne  lui  ayant  pas  permis  de  faire  un  troisième 
voyage  dans  cette  centrée  si  éminemment  harmonique. 

J'ai  dit  comment  Ctasiow  était  hors  de  toute  com- 
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paraison  dans  la  musique  iostramentaté.  Il  était  aussi 
d'une  grande  haUIeté  dans  la  science  du  contrepoint, 
trop  rare  et  trop  négligée.  \J Encytlopédiè  coii^cre 
au  contrepoint  un  article  très-développé ,  et  insiste  sur 
rindispensable  nécessité  de  ié  posséder  qtiand  ou  tent 
mériter  le  nom  de  compositeur.  Et  cependant ,  t}iie^ 
de  musiciens  n'en  pnt  pa«  la  première  idée  ^D>^en 
jettent. pas  moins  tem^  partitions  au  ve^tdes1;héAtres^ 
On  demandera  peut-^^  comment  il  se  ftiît  qu'a*- 
vec  tant  de  science  et  de  si  immenses  ressources^. 
Onslow  ait  si  peu  cmnposé  pour  la  «cène.  Le  motif 
en  est  bien  simple,  et  moi-même  je  lui  avais  toujours 
dit  que  je  ne  pensais  pas  qu'il  fiilt  dans  des  conditions 
favorables  potur  obtenir  des  succès  dramatiques,  parce 
qu'il  fallait  y  poisr  y  parvenir,  babilfer  <^nstamment 
Par»,  y  vivre  dans  une  surveiltanoo^  daos  un  assujé-» 
tassement  continuels,  et  y  subir  des  exigences  ei  des 
dégoûts  qui  n'étaient  compatibles  ni  avec  son  orrac-u 
tère  ni  avec  son  g^re  de  vie.  Son  existence  était  en 
Auvergne,  et  il  passait  à  peine  trois  mois  à  Paris,  bien 
que  sa  qualité  de  membre  del'Institut  lui  eût  rigou<^ 
reusement  imposé  le  devoir  d'une  résidence  a^idue* 
-*-Il  avait  reconnu  cette  situation  et  ces  difficultés. 
Néanmoins  il  composa  trois  opéras  qui  renfermaient 
de  grandes  beautés  :  l*Aleade  de  la  Vega  ,  le  Col*> 
porteur  dlê  Duc  de  Guise.  Je  suis  convaincu  que^ 
ce  dernier  ouvrage  aurait  eu  un  succès  remarquable 
au  Grand^Opéra ,  pour  lequel  il  avait  été  composé^ 
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mais  les  difficoltéi  et  les  retards  d'un  tour  de  iaveor 
Ussèreqt  la  patience  des  auteurs,  qui  mutilèrent  leur 
œuvre  pour  la  transformer  en  opéra-comique,  ce  qui 
en  afTaiblit  nécessairement  le  mérite  et  Teflet ,  quoi**- 
qu'il  y  soit  encore  resté  de  fort  belles  choses. 

Voici  une  anecdote  en  exemple  des  tracasseries  et 
des  ennuis  de  coulisse,  —  Cinq  ou  six  jours  avant 
l^  premî^e  représentation  du  Duc  4é  ^iie,^ 'allai 
un  matin  cbez  Osislow  que  i^  trouvai  dans  un  violent 
accès  de  colère ,  car  il  était  trèshvif ,  quoiqu'excel- 
lent,  -r^  Voilà ,  me  dit-il ,  ChoUet  et  W^  Prévost 
qui  sortent  d'ici.  Us  ne  veulent  plus  de  tel  mor-» 
eeau,  et  me  demandent  de»  le  remplacer  par  un  quar* 
tuor  ;  je  m'y  suis  refusé  en  disant  que  tout  avait  été 
convenu,  que  ma  partition  était  complète  et  que  je 
n'y  changerais  rien.  Ils  ont  inasté  en  me  proposant  > 
jH  cela  me  convenait  mieux ,  de  faire  faire  le  morceaii 
par  un  autre,  ->  Garde*t'en  bien ,  m'écriai^e,  car  on 
ne  manquerait  pas  de  mettre  sur  l'affiche  :  «  Le  Due 
de  Guise f  musique  de  M.  Omslow  et  de  M^^^.  —  Si 
près  de  la  représentation  toute  collision  doit  être  évi- 
tée. On  te  denumde  un  quatuor,  il  faut  le  faire,  cela 
te  coûtera  peu.  — ^  Mon  amitié  me  donnait  sur  lui  un 
assez  grand  ascendant  :  il  céda ,  et  le  quatuor  fut  fait 
le  lendemain.  -^  C'était  un  des  meilleurs  morceaux. 

L'inspiration  est  en  musique  la  première  àe»  coftr 
éitions ,  k  première  des  néeessités.  Mais  ce  n'est  pas 
tout:  il  faut  encore  la  mise  en  œuvre ,  c'est-<-à^ire 
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l'art  d'écrire  9  de  faire  une  partition  »  en  ud  mot  ce 
que  l'on  Domme  l'orcbestration.  C'est  uoe  chose  dif- 
ficile et  qui  exige  beaucoup  d'étude  et  de  trarail. 
Onslow  écrivait  merveilleusement  et  à  l'égal  de  nos 
plus  grands  maîtres ,  Weber,  Mozart ,  Haydn, 
Chérubini  »  Grétry ,  MéhuI  »  Gatel  »  Boyeldieu  ,  Be^ 
thowen,  Ros^ni,  Mayer-Bew,  Aubep^  Meudelssohn. 
L'art  de  l'orchestration  est  plus  rare  qu'on  ne  le  croit 
communément,  et  il  n'est  pas  donné  à  tons  les  musi- 
ciens d'y  arriver  y  soit  par  négligence  ou  défaut  de 
travail ,  soit  aussi  par  l'eiïet  d'une  trop  grande  coch 
fiance  dans  des  inspirations  quelquefois  heureuses  > 
maïs  qui  pour  avoir  toute  leUr  valeur  auraient  besoio 
d'être  produites  selon  les  règles  de  l'art»  qui  sont 
sévères  de  leur  nature.  J'en  citerai  un  seul  exemple. 
Que  manque-tnl  à  l'opéra  de  ki  Vitale  pour  être 
nn  chef-d'oeuvre  ?  D'être  bien  écrit,  au  lieu  d'avoir 
nnd  orchestration  que  désavouerait  un  élève  de  six 
mois!  La  grandeur,  la  sensibilité  et  le  charme  des 
inspirations  de  la  Vestale  sont  assurément  de  nature 
à  exercer  une  grande  séduction  ;  mais  enfin ,  il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  tout  ce  qui  manque 
à  cette  partitiout  tapt  au  point  de  vue  de  l'art  d'écrire 
qu'à  cekii  de  l'harmonie  qui ,  à  la  vérité  »  était  alors 
bien  moins  avancée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 
Sous  ce  double  rapport  Onslow  est  irréprochable, 
et  personne,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  n'a  écrit 
avec  plus  de  correction  et  d'élégance. 
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Ce  qoi  ne  le  dutingoaH  pas  moins ,  c'était  la  phis 
admirable  puissance  d'improfisatîon  qoe  Ton  ait  ?iie. 
C'était  one  rené  qm  ne  s'arrêtait  jamais,  el  dont  par- 
fois les  édats  étaient  inoois.  Mais  depuis  la  récente 
altération  da  sa  santé  et  la  perte  d'on  œil ,  il  ne  pou- 
vait plos  écrire ,  bien  qa'il  improvisât  encore,  et  peut- 
être  avec  plus  de  charme  que  jamais  :  c'était  là  que 
s'étaient  réfugiées  ses  dernières  facultés. 

OffSLOW ,  éminemment  sensible  ,  éprouvait  les 
plus  vives  impressions  à  l'aspect  des  beautés  de  la 
nature  et  de  tous  les  objets  extérieurs.  Que  de  fois  ne 
m'a^-il  pas  dit  les  inspirations  qu'il  avait  dues  à  un 
site  9  h  on  eflet  de  lumière ,  è  un  simple  événement? 
l'affreux  accident  qui  mit  sa  vie  en  danger  et  altéra 
profondément  l'organe  de  l'ouïe ,  ne  fot  pas  même 
perdu  pour  son  talent  !  Il  se  levait  dans  le  délire  de 
la  fièvre  et  écrivait  des  dioses  d'une  inimitable  beauté; 
ses  souffrances  étaient  traduites  par  son  génie ,  et  il 
faut  avoir  entendu  le  morceau  de  la  Balle  (1) ,  pour 
pouvoir  se  faire  une  idée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'é- 


(i)  M.  Onslow étant,  en  4829,  en  Nivernais,  au  château  de 
Saint-Âiignstin ,  chez  M.  de  Jonvîlle ,  ce  dernier  eut  Taffreax  mal- 
heur, en  tirant  un  sanglier,  de  frapper  son  âmi  à  la  joue,  soit 
directement,  soit  par  ricochet ,  ce  qui  est  plus  probable,  caria 
balle  ne  se  retrouva  point.  La  gravité  dé  l'accident  et  Timpresslo- 
nabilité  de  celui  qui  l'avait  éprouvé ,  donnent  l'explication  de  tout 
ce  qui  se  passa  dans  cettç  douloureuse  circonstance;  le  délire  et  le 
talent  du  blessé  ne  laissèrent  rien  échapper  de  cette  scène  funeste, 
dont  le  morceau  de  la  Balle  fut  la  dernière  et  sublime  expression. 
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trange  et  de  puissant  dans  cette  poésie  de  la  douleur  ! 
—  La  faculté  d'improvisation  n'avait  fait  que  se  per- 
fectionner :  j'en  ai  eu  une  dernière  preuve  bien  ré- 
cente. M.  et  M™®  Onslow  vinrent ,  il  n'y  a  guère 
plus  d'un  mois ,  passer  deux  jours  avec  ma  6Ile  et 
moi  :  c'était  un  besoin  pour  eux  qui  me  savaient  fort 
malade.  Le  redoublement  de  notre  tendre  et  sympa- 
thique amitié  eut  alors  une  telle  expansion  que  dans 
l'état  de  santé  où  nous  étions  l'un  et  l'autre^  il  sem- 
blait que  nous  fussions  sous  Tempife  de  quelque  pré- 
sage funeste.  Hélas  !  la  catastrophe  ne  s'est  pas  fait 
attendre  longtemps!.....  —  Dans  ce  dernier  adieu , 
Onslow  improvisa  chaque  jour  pendant  environ  vingt 
minutes ,  et  avec  plus  de  charme  et  de  suavité  que 
jamais.  Le  second  jour  surtout ,  il  fut  sublime.  — 
Enfin  y  i\  fallut  se  séparer  :  nous  tombâmes  dans  les 
bras  l'un  de  l'autre ,  et  c'était  pour  ne  plus  nous 
revoir  ! 

A  la  mort  de  Ghérubini ,  Onslow  lui  avait  suc- 
cédé à  l'Institut,  selon  le  vœu  public.  Gela  était  bienv 
car  il  appartenait  à  la  science  de  remplacer  la  science? 
Mais  qui  remplacera  Onslow  ! 
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PROCES-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  ACADÉMIQUE  DU  l^^  DÉCEMBRE  1853. 

Préiideiiee  de  M.  MARTHA-BOLEIL. 


La  séaoce  est  ouverte  à  2  heures. 

M.  Fabre^doDoe  lecture  du  procès-v^bal  de  la 
séance  du  4  août.  Il  est  adopté  après  quelques  mo- 
difications. 

M,  Manry  présente  et  (ait  Clément  adopter  le 
procès-verbal  de  la  séance  du  3  novembre. 

T.  Thévenot  propose  de  renouveler,  auprès  de 
M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  la  demande 
de  son  Bulletin  des  Comités  historiques j  en  échange 
des  Annales^  que  rAcadémie  envoie  à  son  ministère. 
Il  est  répondu  que  ce  Bulletin  est  déjà  expédié  à  la 
bibliothèque  de  la  ville  ;  que ,  dès  lors  »  la  demande 
de  TAcadéroie  perd  de  son  intérêt ,  et  qu'elle  aurait 
d'ailleurs ,  par  le  motif  exposé ,  peu  de  chances  de 
succès. 

Le  président  indique  successivement  les  ouvrages 
et  brochures  adressés ,  et  il  donne  communication 
de  la  correspondance. 

La  Commission  municipale  instituée  près  de  la  bi- 
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bliothèqne  de  la  ville  écrit  à  rÂcadémie  pour  la  prier 
de  renouveler  les  abonnements  qu'elle  avait  autre- 
fois aux  revues  littéraires  et  scientifiques  »  et  dont  la 
collection  annuelle  était ,  par  la  Société  ^  remise  en 
don  à  cet  établissement.  Ces  abonnements  compre- 
naient : 

La  Revue  de  Paris  ; 

La  ReviM  britannique  ; 

La  Revue  médicale  ; 

La  Revue  des  Deux-Mondes  ; 

Les  Annales  de  chimie; 

Le  Journal  des  Savants  ; 

La  Bibliothèque  de  Genève. 

L'Académie  décide  que  cette  question  sera  discu- 
tée et  résolue  dans  la  prochaine  séance  de  janvier  ^ 
après  le  rapport  du  Trésorier  sur  les  comptes. 

M.  l'abbé  Croizet  présente  une  statuette  égyp- 
tienne en  bronze  >  trouvée  à  Corent  en  1853.  Dans 
une  note  lue  sur  ce  sujet ,  M.  Croizet  cherche  l'ori- 
gine et  les  caractères  de  ce  bronze  antique.  Il  croit 
y  re6)nnattre  les  attributs  d'Osiris.  Cette  notice  com- 
prend une  savante  dissertation  sur  la  personnalité  qui 
peut  être  attribuée  à  Osiris^  sur  son  identité  possible 
avec  Joseph  ,  sur  la  destination  des  Pyramides  et  le 
souverain  qui  les  fit  construire.  L'Académie  décide 
que  le  travail  de  H.  Croizet  sera  inséré  aux  Annales. 

La  parole  est  à  Af .  de  Sartiges  pour  une  notice 
archéologique  relative  à  un  manuscrit  sur  parchemin 
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du  roi  Louis  XII.  Ce  titre  curieux  est  déposé  sur  le 
bureau. 

M.  Gohendy,  archiviste  à  la  préfecture,  adresse  à 
l'Académie  le  texte  original ,  par  lui  traduit  en  fran- 
çais, d'une  bulle  donnée  à  Latran ,  en  1097,  par 
Urbain  II.  Ce  manuscrit,  sur  parchemin  ,  ratifie  et 
confirme  à  Guillaume,  évéque  de  Clermont,  tous  les 
privilèges  et  libertés  de  TEglise  d'Auvergne.  L'Aca- 
démie reçoit  avec  un  vif  intérêt  cette  communication. 
Elle  vote  des  remerctments  à  M.  Gohendy,  l'encou- 
rage à  continuer  ses  fructueuses  recherches ,  et  dé- 
cide que  le  texte ,  la  traduction  et  les  observations 
qui  l'accompagnent  seront  intégralement  insérés  aux 
Annales. 

Au  sujet  de  la  communication  de  M.  Gohendy , 
M.  Thévenot  présente  quelques  considérations  rela- 
tives à  l'importance  de  la  bulle  d'Urbain  II,  au  point 
de  vue  de  la  question  des  investitures  ,  si  vivement 
agitée  à  cette  époque/  M.  l'abbé  Gohadon-  établit 
que ,  dès  ce  moment ,  l'évéque  de  Glermont  avait  le 
pas  sur  tous  les  suffragants  de  l'archevêque  de  Bour- 
ges, en  souvenir  de  quoi  la  croix  de  la  cathédrale  de 
Glermont  a  toujours  porté  depuis  un  double  croi- 
sillon. 

M.  Thévenot  développe  une  proposition  motivée, 
demandant  qu'il  soit  dressé  un  catalogue  complet , 
analytique  et  raisonné ,  des  archives  d'Auvergne.  Il 
fait  ressortir  l'importance  d'un  pareil  travail  pour  fa- 
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ciliter  les  recherches  dans  une  mine  encore  pea  cou-'  < 

nue,  et  pourtant  si  féconde. 

En  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  Section  d 'Ar- 
chéologie ,  M .  Mathieu  expose  les  motifs  pour  les- 
quels il  n'a  pas  déjà  lui-même  porté  devant  l'Aca- 
démie la  proposition  déjà  précédemment  formulée 
par  M.  Tbévenot. 

M.  le  docteur  Peghoui  répond  que  les  catalogues 
existent  déjà  complets  et  détaillés  pour  les  (collections 
diverses  ;  que  d'ailleurs  l'archiviste  est  chargé  de  ce 
travail,  qu'il  accomplit  chaque  ar^née.  Suivant  lui,  ce 
qui  manque,  ce  sont  moins  les  catalogues  que  les  tra- 
ductions soigneusement  faites  des  pièces  déjà  catalo- 
guées. 

M.  Desbouis  considère  comme  peu  opportune  la 
proposition  de  M.  Thévenot ,  attendu  ,  dit-il ,  qu'il 
existe  un  inventaire  déjà  dressé  par  M.  Chapart ,  in- 
ventaire présentant  à  la  fois  un  catalogue  et  un  résumé 
faits  avec  soin.  M.  Desbouis  demande ,  en  consé- 
quence 9  que  l'on  s'occupe  dé  faire  imprimer  ce  tra- 
vail. 

M.  Thévenot  insiste  sur  sa  proposition.  M.  le  Pré- 
sident propose  de  s'informer  lui-même ,  auprès  de 
M.  l'archiviste,  de  ce  que  l'on  possède  en  fait  de  ca- 
talogues, et,  par  conséquent ,  de  ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  à  faire  de  convenable. 

M.  le  Maire  de  Clermont ,  présent  à  la  séance , 
donne  quelques  renseignements  sur  le  travail  de  dé- 


^. 
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poaillement  des^archives  manicîpales.  M.  Désboa» 
signale,  à  ce  propos,  Texisteoce  d'un  catalogue  dressé 
en  1617,  avec  une  copie  de  la  main  de  Savaron. 

En  résumé,  il  est  décidé  que  M.  le  Président  écrira 
à  M.  le  Maire  de  Clermont  pour  le  prier  de  faire  im- 
primer le  catalogue  qui  pourrait  exister  pour  les  ar- 
chives municipales.  Une  semblable  démarche,  et  ten- 
dant au  même  but  pour  les  archives  départementales, 
sera  faite  auprès  de  M.  le  Préfet. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  demie. 
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section'  D'ARCHÉOLOGIE 


Séance  du  29  décembre  1853. 


Après  la  lecture  et  Tadoption  du  procès-verbal  de 
la  séance  précédente,  un  membre  parle  d'une  lettre 
écrite  à  la  commune  de  Clermont^  en  1590  ,  par  le 
cardinal  de  Bourbon ,  poqr  annoncer  la  nomination 
faite  par  Henri  IV  du  grand-prieur  (Charles  de  Va- 
lois) comme  commandant  des  troupes  royales  dans  la 
province  d'Auvergne.  Charles  X,  l'involontaire  roi  de 
la  Ligue,  étant  mort  en  mai  1590,  cette  lettre,  datée 
du  23  juillet  de  la  même  année,  doit  être  du  cardinal 
de  Vendôme ,  qui  prit ,  à  la  mort  de  son  oncle ,  le 
nom  de  cardinal  de  Bourbon.  Ce  dernier  mourut  en 
juillet  1594,  du  chagrin  d'avoir  vu  ses  espérances 
ambitieuses  entièrement  renversées  ;  et  cependant , 
dans  la  pièce  intéressante  dont  on  vient  de  parler,  il 
se  montre  fidèle  sujet  du  roi  légitime. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  le  Secrétaire 
de  la  Section  d'Archéologie  promet  d'annexer  au 
procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour  une  copie  exacte  ^ 
prise  sur  l'original  qui  doit  se  trouver  dans  nos  archi 
ves  municipales. 

Décembre  1853.  31 
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M.  Mathieu  lit  le  commencement  de  son  mémoire 
sur  les  Premiers  temps  de  Clermoni,  et  reçoit  d'una- 
nimes félicitations  sur  le  mérite  et  l'intérêt  de  son  re- 
marquable travail. 

Lettre  du  Cardinal  de  Bourbon  à  Messieurs  les  Maires^ 
Echevins  et  Habitants  de  la  ville  de  Clermont. 

«  Messieurs  y 

»  L'aflection  et  fidélité  que  vous  avez  faict  parois- 
D  tre  et  continués  encores  au  service  du  Roy  mon- 
»  seigneur  et  bien  de  cet  Estât  me  donne  une  par- 
0  ticulière  obligation  d'estimer  vos  mérites  et  ne 
»  perdre  le  subject  de  vous  escrire  sans  me  resjouyr 
K)  avec  vous  du  bien  que  Sa  Majesté  vous  a  voulu 
»  d'envoyer  en  vostre  province  Monsieur  le  Grand- 
»  Prieur,  mon  cousin^  faire  la  guerre  à  nos  ennemys 
«)  et  en  délivrer  vostre  province.  Ce  qui  vous  doibt 
))  estre  d'autant  plus  agréable  qu'il  apportera  avec  la 
»  valleur  et  le  zelle  général  au  bien  du  service  de 
»  Sa  Majesté  l'intérest  qu'il  a  particulièrement  à 
»  vostre  conservation.  De  quoy  je  prie  Dieu  de  très- 
)»  bon  cueur  de  vous  avoir  Messieurs  et  vostre  ville 
»  en  sa  saincte  garde. 

»  De  Tours,  le  23  juillet  1590. 

^  Je  vous  prie,  Messieurs,  de  croyre  quen  la  con- 
»  tinaation  de  vostre  zèle  et  fidélité  au  service  du 
»  Roy  vous  me  cognoistrez. 

»  Vostre  bien  affectionné  amy. 
fi  C.  Car.  DE  Bourbon.  » 
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NOTE 

SUE 

UNE  STATCETTB  ÛQYVTIEBnKB 

EN  BRONZE , 
DëcovYerte  à  Cirent ^  en  19^8, 

Par  M.  Pabbé  CROIZET. 
—  •ot  — 

Parmi  les  nombreux  objets  d'antiquité  découverts 
sur  le  plateau  de  Gorent,  il  en  est  peu  qui  nous  sem- 
blent offrir  à  l'archéologue  plus  d'intérêt  que  cette  pe- 
tite statue  en  bronze.  Elle  est  parfaitement  conser- 
vée, et  présente,  au  premier  coup  d'œil,  les  caractères 
d'un  monument  égyptien.  Les  formes  et  les  hiérogly- 
phes ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Corent  nous  a  fourni  un  grand  nombi^e  de  médailles 
celtiques,  grecques,  lacédémoniennes,  romaines  et  dtt 
moyen-Age.  Nos  anciens  Gaulois  portèrent  leurs  armes 
redoutables  dans  l'Orient  avant  les  Romains.  Quel- 
que ancienne  famille  égyptienne  aurait  pu  venir  dans 
notre  contrée ,  puisqu'on  a  découvert  près  des  Mar- 
tres-d'Artières  une  momie  en  très-bon  état ,  proba- 
blement préparée  sur  les  lieux,  et  qui  se  trouve  main- 
tenant aii  musée  de  Paris.  D'ailleurs ,  à  F^poque 
gallo-romaine  et  dans  les  siècles  suivants,  principale- 
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ment  pendant  les  Croisades,  grand  nombre  de  mona- 
ments  égyptiens  sont  arrivés  dans  l'Occident ,  ainsi 
que  l'attestent  les  collections  publiques  et  particuliè- 
res. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  cette  statuette  se 
soit  trouvée  dans  notre  contrée,  sous  les  ruines  d'an- 
ciennes habitations.  Sans  entrer  dans  de  plus  longs 
détails  sur  ce  point,  hàtons-nous  de  reconnaître  que 
ce  qui  doit  donner  encore  quelque  valeur  à  ce  petit 
monument ,  c'est  la  détermination  précise  du  person- 
nage qu'il  signale. 

D'après  les  auteurs  anciens  et  modernes ,  il  était» 
chez  les  Egyptiens ,  un  personnage  dont  on  fit  une 
divinité,  et  qu'on  représentait  tenant  d'une  main  nn 
fouet,  de  l'autre  un  manche  de  charrue,  et  portant  sur 
la  tête  une  espèce  de  mitre  ^  ornée  souvent  de  divers 
objets,  et  en  particulier  de  guirlandes  ou  de  feuillages 
symétriquement  disposés.  Or,  ces  symboles,  qui  se 
montrent  si  distinctement  sur  notre  statuette ,  sont 
précisément  ceux  qui  ont  toujours  désigné  Osirisy  di- 
vinité en  tfès-grande  vénération ,  non-seulement  en 
Egypte ,  mais  encore  chez  d'autres  peuples  orientaux. 
Les*Phéniciens,  tes  Syriens  et  les  Grecs  lui  ont  donné 
le  nom  à* Adonis^  qui  signifie  seigneur:  mais  ces  der- 
niers, eu  adoptant  ce  dieu ,  l'ont  chargé  de  nouveaux 
traits  fabuleux,  plus  conformes  à  leur  mythologie. 

L'histoire  et  les  attributs  que  nous  venons  d'indi- 
quer nous  apprennent  que  ce  grand  personnage  donna 
un  élan  extraordinaire  à  l'agriculture,  et  les  Romains 
eux-mêmes  le  regardaient  comme  l'inventeur  de  la 
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charrue.  Tibulle ,  poète  épicurien ,  mais  dont  les  vers 
ne  sont  pas  toujours  licencieux ,  nous  a  laissé,  sur  ce 
sujet,  le  distique  suivant  : 

Primus  aratra  manu  solerti  fecit  Osiris, 
£t  teneram  ferro  sollicitavit  humum» 

Parmi  les  hiéroglyphes  que  présente  notre  statue, 
il  me  semble  qu'on  peut  distinguer  le  soc  de  la  char- 
rue, ribis  et  d'autres  oiseaux  sacrés,  le  nilomètre, 
instrument  que  j'ai  vu  àNaples,  et  qu'on  a  découvert 
à  Pompeï ,  dans  le  temple  d'Isis.  On  voit  aussi ,  dans 
la  même  salle  du  musée  Bourbon ,  de  cette  ville,  un 
très-grand  nombre  de  monuments  égyptiens,  et  en  par- 
ticulier une  statuette  de  Serapis^  qui,  suivant  quelques 
écrivains,  est  le  même  qu'O^tm;  mais,  au  lieu  de  la 
mttre  ou  bonnet  pointu,  il  porte  sur  la  tête  un  bois- 
seau nommé  modius.  On  y  observe  aussi  un  bronze 
d'O^im  proprement  dit,  avec  ses  principaux  attri- 
buts ;  mais  ce  n'est  qu'un  buste,  qui,  par  là  même,  se 
trouve  moins  complet  que  le  nôtre ,  quoiqu'il  ait  à  peu 
près  la  même  hauteur,  c'est-à-dire  18  centimètres. 

Notre  statue  est  représentée  en  forme  de  momie,  et 
la  moitié  inférieure  du  corps  est  comme  divisée  en  trois 
zones  transversales.  On  voit  sur  son  dos  l'apparence 
d'une  tente,  et  devant  les  jambes  celle  d'une  pyramide. 

Gomme  tout  ce  qu'on  a  dit  d'Osiris  s'applique  par- 
faitement à  ce  que  nous  apprend  la  Genèse  du  pa- 
triarche Joseph,  des  écrivains  estimables  ont  pensé 
que  c'était  le  même  personnage.  Il  en  est  d'autres 
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qui  regardent  Onris  comme  un  symbole  de  la  paû- 
sance  productive ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  cette 
puissance  n'ait  pu  être  personnifiée  en  Osiris  ou  Jo- 
seph ,  auquel  on  a  donné  divers  noms.  Les  fameuses 
pyramides  furent  bâties  sous  le  troisième  Pharaon 
(terme  générique  qui  signi6e  roi).  Or,  d'après  Moïse, 
vivait  alors  Joseph»  trente-six  siècles  avant  notre  ère, 
qui  pendant  80  ans  fut  l'intendant  de  toute  l'Egypte, 
et  devant  lequel ,  par  ordre  du  roi ,  les  Egyptiens  de- 
vaient fléchir  le  genou,  pour  exprimer  leur  reconnais- 
sance envers  celui  qui  avait  prévu  des  années  de  sté- 
rilité, et  rempli  d'immenses  greniers  pendant  les  an- 
nées d'abondance. 

Des  hommes  judicieux  pensent  que  les  pyramides, 
qui  devinrent  ensuite  des  tombeaux ,  furent  d'abord 
destinées  à  conserver  les  blés  qu'on  y  renfermait.  Le 
lieu  oii  se  trouvent  ces  gigantesques  monuments  et  la 
yille  qui  les  avoisine  portent  encore  le  nom  de  Gizeh 
(Joseph),  mot  que  les  Arabes  prononcent  Yousouph^ 
et  les  Cophtes,  descendants  des  anciens  Egyptiens» 
Yùuzauri.  On  voit  combien  ces  dénominations  se 
rapprochent  de  celle  de  Joseph  et  d'Osiris. 

Au  reste,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  traiter  ici 
cet  important  sujet»  encore  moins  de  nous  livrer  à  des 
conjectures.  Nous  avons  tout  simplement  voulu  dire 
un  mot  sur  un  objet  qui  nous  parait  offrir  de  l'intérêt, 
et  que  chacun  pourra  apprécier  à  son  point  de  vue. 
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JOURNAL  MÉTÉOROLOGIQUE  (suite). 

1«  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert.  L'astre  ne  se  montre 
pas  et  ne  colore  pas  les  nuages. 

État  du  ciel.  Ciel  gris  et  couvert  partout  toute  la 
journée. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Couvert. 

Revue  de  la  journée.  La  matinée  a  été  assez  beUe; 
le  soleil  s'est  montré  pendant  quelque  temps,  puis  il 
a  disparu  »  et ,  dans  la  soirée  ,  le  ciel  est  resté  gris  et 
plombé  comme  s'il  était  caché  par  des  nuages  de  neige. 

2  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  paraît  gris  et  entièrement 
nébuleux  ;  mais,  quand  la  lumière  solaire  commence 
à  parvenir  sur  les  nuages,  elle  les  dessine  en  une  mnU 
titude  de  cumulus  confluents  qui  restent  d'un  bleu 
intense  au  zénith ,  mais  dont  toutes  les  pommelures 
inférieures  se  colorent  en  vermillon  des  plus  vifs.  Une 
large  éclaircie  en  forme  de  voûte  se  inontre  à  Torient; 
elle  prend  une  nuance  d'un  vert  pur,  et  Ton  y  voit  de 
légers  stratus  bien  alignés  et  couleur  de  flamme ,  qui 
annoncent  l'apparition  prochaine  du  soleil.  Il  paraît 
en  effet  très-brillant ,  et  se  cache  bientôt  derrière  les 
nuages  de  la  voûte,  qui  s'abaissent  pendant  qu'il 
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monte.  Le  froid  est  piquant ,  le  vent  nul ,  les  fumées 
montent  perpendiculairement.  La  Limagne  est  un 
peu  nébuleuse. 

Etat  du  ciel.  Ciel  couvert  toute  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  couvert. 

Revue  de  la  journée.  Le  soleil  s'est  montré  quel- 
quefois dans  la  matinée ,  mais  le  soir  la  nébulosité  est 
survenue,  et  le  ciel  est  resté  couvert. 

3  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  sùleiL  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 

Etat  du  ciel.  Ciel  couvert  toute  la  journée ,  avec 
brouillard  y  sombre  surtout  à  3  heures  du  soir. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation.  Ciel  toujours  cou- 
vert. 

Revue  de  la  journée.  Les  jours  sombres  se  succè- 

denty  mais  il  y  a  toujours  des  éclaircies  dans  le  miHeu 

de  la  journée.  Chaque  jour  la  Limagne  se  remplit  de 

'  nébulosité  le  matin  et  le  soir  y  indépendamment  des 

nuages  épais  qui  cachent  presque  toujours  le  ciel. 

4  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  très-nébuleux  ;  aucune  trace 
de  coloration.  ^ 

État  du  ciel.  Couvert  et  sombre ,  avec  brouillard 
toute  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Scintillation*  Ciel  très-nébu- 
leux. 
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Revue  de  la  journée.  Ciel  coostamment  couvert  ; 
journée  semblable  à  celle  d'hier. 

5  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  très-nébuleux  ;  aucune  trace 
de  coloration ,  mais  à  8  heures  et  demie»  le  SQj^il  se 
dégage  et  commence  à  briller. 

État  du  eiel.  9  h.  m.  Couvert. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Ciel  pur,  lune  couronnée. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  encore  nébuleux , 
mais  de  larges  bandes  roses  se  montrent  au  sud  >  et 
l'orient  se  colore  aussi  d'une  teinte  assez  vive. 

Scintillation.  Étoiles  nombreuses,  très-brillantes, 
un  peu  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  le  matin  ,  beau  temps 
pendant  tout  le  jour  ;  belle  soirée. 

6  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Brouillard  épais  ;  aucune  trace  de 
coloration. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris,  couvert,  avec 
brouillard. 

—  Midi.  Nébulosité  à  l'horizon;  zénith  pur. 

—  3  h.  s.  Stratus  et  brouillard  à  l'horizon  ;  un  peu 
de  nébulosité  partout^  excepté  au  zénith. 
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—  0  h.  s.  Nébulosité,  brouillards  et  vagues  nua- 
ges blancs  amorphes  partout ,  excepté  au  zénith. 

Coucher  du  soleil.  Des  cirrus  et  de  longs  stratus 
légers  existent  presque  partout,  excepté  au  zénith; 
ils  prennent  des  teintes  d'un  beau  rose  carmin ,  qui 
persistent  assez  longtemps. 

Scmtillation.  Ciel  très-nébuleux  à  l'horizon,  mais 
pur  au  zénith,  avec  quelques  étoiles  brillantes  et  scin- 
tillantes. 

Revue  de  la  journée.  Le  brouillard  épais  du  matin 
a  été  bientôt  dominé  par  le  soleil.  La  journée  a  été 
très-belle. 

7  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Le  ciel  est  presque  pur,  le  zénith 
d'un  beau  bleu ,  et  de  nombreuses  pommelures ,  qui 
existent  à  l'orient,  se  colorent  en  rouge  vif.  La  colo- 
ration dure  longtemps;  le  soleil  se  montre  de  suite, 
mais  la  Limagne  est  nébuleuse  et  couverte  d'une  ma- 
gnifique gelée  blanche. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillards  à  l'horizon  ;  lé- 
gère nébulosité  au  zénith. 

—  Midi. /d. 
^  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Brouillards  à  l'est,  avec  quelques  légers 
nuages. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nébuleux ,  se  colorant  en 
rose  et  montrant  un  segment  bleu  dilTus. 


r\ 
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Scintillation.  Cie!  nébuleux;  étoiles  brillantes  au 
zénith  seulement. 

Revue  de  la  journée.  Le  soleil  brille  et  domine  le 
brouillard.  Le  temps  est  magnifique^  l'air  très-calme; 
il  semble  que  Tété  de  la  Saint-Martin  ,  qui  était  en 
retard^  veut  nous  dédommager.   ; 

8  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleiL  Ciel  pur ,  d'un  bleu  intense  au 
zénith,  très-nébuleux  à  l'horizon.  Le  soleil  se  montre 
de  suite  et  colore  tout  le  brouillard  en  rouge  de  flamme. 
La  Limagne  parait  comme  un  vaste  foyer ,  dans  le^ 
quel  on  distingue  cependant  les  montagnes  ;  elle  oiïre 
un  magnifique  spectacle  :  c'est  un  brouillard  éclairé 
très- vif ,  avec  ombres  bleues  très-nettes. 

État  au  cieL  9  h.  m. —  0.  et  Z.  Très-purs; 
brouillard  épais  partout  ailleurs. 

—  Midi.  Brouillards  au  N. ,  à  l'O.  et  au  S.,  qui 
s'étendent  dans  la  Limagne  ;  quelques  stratus  à  l'E. 
—  Z.  Pur. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  un  peu  coloré  en  rose  à 
l'orient,  et  très-nébuleux. 

Scintillation.  Étoiles  brillantes  au  zénith  seule- ;e^' 
ment;  horizon  toujours  nébuleux. 

Revue  de  la  journée.  Le  soleil  brille  ;  la  journée  est 
très-belle,  mais  la  nébulosité  se  forme  régulièrement 
soir  et  matin. 
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9  DÉCEMBRE  1851. 

Ltter  du  soleil.  Ciel  très-néboleoi ,  pas  de  colora- 
tion. L'astre  ne  se  montre  pas  immédiatement. 

Él(U  du  ciel.  9  h.  m.  —  N.,  O.  et  E.  Stratus  et 
camolos  près  de  l'horizon.  — S.  Brouillards  opaques. 
—  Z.  Cumulus  blanchâtres  snbconOuents. 

—  Midi.  Id. 

—  3  h.  s.  Id.^  moins  le  brouillard,  qui  s'est  dis- 
sipé. 

—  9  h.  s.  Brouillard ,  horizon  nébuleux ,  stratus 
blanchâtres  à  l'est  ;  zénith  pur. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  très-chargé  au  zé- 
nith, mais  les  gros  nuages  qui  le  cachent  ne  touchent 
pas  l'horizon,  et  une  vive  coloration  rose  se  manifeste 
à  l'orient  d'abord,  puis  à  l'occident  et  au  sud. 

Scintillation.  Ciel  très-nébuleui,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Très-beau  temps ,  malgré  le 
brouillard  du  matin.  Le  soleil  est  yif,  la  journée  ma- 
gnifique. Le  soir  seulement  le  ciel  se  recouvre ,  mais 
la  lune  est  brillante ,  entourée  d'une  belle  couronne 
verte. 

10  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Malgré  la  nébulosité,  l'orient  of- 
fre des  zones  d'un  rouge  vif  et  des  stratus  d'un  bleu 
foncé.  Le  soleil  parait  de  suite ,  d'un  beau  rouge , 
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avec  des  ombres  bleues ,  et  bientôt  il  développe  assez 
de  brouillard  pour  en  être  caché  pendant  plus  d'une 
heure.  Il  domine  ensuite  et  brille  avec  éclat. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  partout ,  excepté 
à  l'ouest  et  au  zénith. 

— Midi.  Cirrus  et  stratus  blancs  au  nord  ;  un  peu 
de  brouillard  à  l'horizon . 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Id. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  un  peu  chargé,  mais  of- 
frant cependant  des  teintes  roses  et  saumonées  à  l'o- 
rient et  à  l'occident. 

Scintillation.  Étoiles  brillantes ,  mais  peu  nom- 
breuses, à  cause  de  la  vive  clarté  de  la  lune. 

Revue  de  la  journée.  Très-beau  temps  et  soleil 
depuis  plusieurs  jours. 

11  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  très-chargé,  où  apparaît  une 
teinte  rouge  à  l'orient  entre  quelques  stratus  épais. 
Le  soleil  ne  se  montre  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  léger  au  N.  et  à 
l'O, ,  très-épais  au  S.  et  à  l'E.  Ciel  chargé  sur  tous 
les  points  de  cirro-stratus  et  de  cirro«cumulus  blancs, 
avec  de  très-nombreuses  éclaircies. 

—  Midi.  Brouillard  à  l'horizon  ;  ciel  chargé  de 
nuages  vagues ,  pommelés ,  confluents  partout ,  ex- 
.cepté  au  zénith,  où  se  montrent  quelques  éclaircies. 
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—  3  h.  s.  Brouillard  à  rhorizon ,  vagues  nuages 
blancs  partout,  avec  demi-éclaircies. 

—  9  b.  s.  Ciel  nuageux  et  couvert. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  pas  de  coloration. 

Scintillation.  Quelques  étoiles  brillantes  au  Z. 

Revue  de  la  fournée.  Beau  temps  et  soleil  au  mi- 
lieu du  jour,  mais  à  1  heure  le  ciel  se  couvre  et  reste 
nébuleux. 

12  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert ,  nébuleux  ;  aucune 
trace  de  coloration.  L'astre  ne  se  montre  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  gris,  couvert  et  brouil- 
lards. 

—  Midi.  Ciel  gris  clair  et  brouillard.  Le  soleil  luit 
à  travers. 

—  3  h.  s.  Couvert. 

—  9  h.  s.  Brouillard  à  Thorizon ,  avec  stratus  à 
Test.  Grande  couronne  à  la  lune. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  nébuleux,  légère  coloration 
rpse. 

Scintillation.  Ciel  couvert,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  le  matin ,  brouillard. 
Le  ciel  se  découvre  dans  le  milieu  du  jour;  le  beau 
temps  continue,  et  le  soir  le  ciel  se  voile  de  nouveau. 
Toutes  les  journées  se  ressemblent  depuis  le  commen- 
cement du  mois. 
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13  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nébuleui  et  belle  coloration 
rose.  Dès  que  l'astre  parait,  le  brouillard  devient  très- 
épais  et  le  cache  un  instant  ;  mais  sa  lumière  rouge, 
qui  d'abord  illumine  la  nébulosité ,  la  domine  peu 
d'instants  après ,  et  donne  des  ombres  bleues. 

État  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  chargé  de  stratus  va- 
gues blancs,  avec  brouillard  à  l'horizon • 

—  Midi.  Ciel  nébuleux ,  brouillard  ;  le  soleil  luit 
à  travers. 

—  3  h.  s. /(il. 

—  9  h.  s.  Brouillard  à  l'horizon ,  zénith  pur. 
Coucher  du  soleil.  Un  peu  de  rose  au  ciel  et  abon- 
dance de  nébulosité. 

Scintillation.  Étoiles  brillantes  et  sans  scintillation 
au  zénith  seulement. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  le  matin  et  ciel  pur  dans 
le  milieu  du  jour.  Le  brouillard  existe  le  matin  et  le 
soir. 

14  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Comme  hier  exactement. 
État  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard,  ciel  nébuleux 
partout  ;  le  soleil  luit  à  travers. 

—  Midi.  Même  état,  avec  moins  de  nébulosité. 

—  3  h.  s.  Id. 

—  9  h.  s.  Pas  de  nuages  ;  très-léger  brouillard. 


\ 
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Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert,  un  peu  de  colo- 
ration rose  à  l'horizon  oriental. 

Scintillation.  Quelques  étoiles  au  zénith. 

Revue  de  la  journée.  Assez  forte  gelée  le  matin 
et  très-beau  temps  le  reste  du  jour.  Le  soir,  le  brouil- 
lard descend ,  et  il  est  très-épais  de  9  à  M  h.  s. 

15  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Brouillard  et  légère  coloration 
rose  sur  le  brouillard ,  même  quand  le  soleil  est  déjà 
un  peu  élevé. 

Etat  du  ciel.  Ciel  nébuleux ,  brouillard  à  l'horizon 
toute  la  journée,  brouillard  partout  et  très-épais 
à  9  h.  s. 

Coucher  du  soleil.  Nuages  nombreux  et  pressés 
les  uns  contre  les  autres  ;  un  peu  de  coloration  rose 
partout. 

Scintillation.  Brouillard  épais  ;  peu  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Brouillard  et  gelée  forte  le 
matin.  Givre  magnifique.  Beau  temps  et  soleil  pen- . 
dant  tout  le  jour ,  et  brouillard  épais  dans  la  soirée. 
Ces  brouillards  n'ont  lieu  que  dans  la  plaine,  la  mon- 
tagne couverte  de  neige  est  tout  à  fait  dépourvue  de 
nébulosité. 

16  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Comme  hier  ;  journée  entière 
exactement  semblable  à  la  précédente. 


(  497  ) 

Etat  du  ciel.  Nébulosité,  brouillard  dans  la  plaine 
et  à  l'horizon  tout  le  jour;  à  9  h.  s.  brouillard  lé- 
ger et  ciel  étoile. 

17  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  au  soleil.  Coloration  rose.  L'astre  se  mon- 
tre d'un  rouge  vif  avec  des  ombres  Irès-bleues,  et  dé- 
veloppe immédiatement  un  brouillard  très-épais. 

Etat  du  ciel.  Brouillard  dans  la  Limagne  et  à 
l'horizon  toute  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  rose  à  l'orient  et  à  l'oc- 
cident ,  mais  toujours  nébuleux. 

Scintillation.  Ciel  pur ,  étoiles  nombreuses  très- 
brillantes  et  sans  scintillation.  .^^ 

Revue  de  la  journée.  Brouillard  pendant  tout  le 
jour  dans  la  Limagne ,  et  temps  magnifique  et  soleil 
brillant  à  200  mètres  au-dessus  de  Clermont.  Le 
dégel  commence  vers  midi  et  se  continue  le  reste  du 
jour ,  sans  pluie  et  sans  nuage  ;  dans  la  Limagne  le 
solefl  parait  rouge  à  travers  la  nébulosité ,  et  ses  om- 
bres sont  bleues.  Le  brouillard  disparaît  le  soir  après 
le  coucher  du  soleil. 

18  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur ,  belle  coloration  aurore, 
puis  d'un  jaune  de  flamme,  avec  de  légers  stratus  qui 
prennent  des  nuances  de  pourpre  et  de  carmin.  L'as- 
tre se  montre  de  suite  très-brillant. 

Décembre  1853.  32 
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I 

Etat  du  ciel.  Pur  ;  brouillard  dans  la  plaine. 

Coucher  du  soleil.  Coloration  rose  de  tons  côtés  i 
riiorizon.  Un  peu  de  nébulosité. 

Scintillation.  Etoiles  nombreuses  et  très-brillan- 
tes ,  mais  sans  scintillation. 

Revue  de  la  journée;  Gelée  le  matin  avec  un  peu 
de  givre.  Le  soleil  qui  brille  dès  son  lever  ne  produit 
pas  de  nébulosité  comme  à  son  ordinaire  ^  la  journée 
est  admirable ,  pure  et  chaude  comme  au  milieu  de 
Fêté.  Vers  3  heures  le  brouillard  commence  à  se 
former  au-dessus  de  Clermont ,  au  pied  des  monta- 
gnes y  et  forme  une  zone  étendue ,  dont  la  hauteur 
est  d'environ  200  mètres  au-dessous  du  plateau  de  la 
Barraque  ;  et  au  pied  des  puys  se  trouve  une  autre 
couche  de  brouillard  au-dessus  de  laquelle  on  distin- 
gue les  sommets  des  montagnes.  Ces  deux  couches 
distinctes,  reposant  sur  le  sol,  n'existent  que  sur  une 
petite  largeur.  Toute  la  Limagne  est  dépourvue  de 
nébulosité. 

19  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Belle  coloration  rose.  L'astre  pa- 
rait de  suite  et  développe  le  brouillard  dans  la  Lima- 
«  gne,  mais  il  le  domine  entièrement. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Brouillard  dans  la  plaine , 
légers  cîrro-stratus  blancs  au  Z. 

—  Midi.  Un  peu  de  nébulosité  au  Z, 

—  3  h.  s.  Un  peu  de  brouillard  à  l'horizon.  - 


(  499  ) 

—  9  h.  s.  Ciel  étoile. 

Coucher  du  soleil.  Légère  coloration  rose  dans 
toute  l'étendue  du  ciel. 

Scintillation.  Etoiles  nombreuses  et  très4)rillantes 
sans  scintillation. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  légère  le  matin  avec 
nébulosité  et  continuation  d'un  très-beau  temps. 

20  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleiL  Ciel  d'une  extrême  pureté  sans 
traces  de  vapeur  ni  de  nébulosité ,  même  dans  la 
Limagne.  Une  ligne  de  l'aurore  le  plus  vif  se  dessine 
à  l'horizon ,  puis  le  soleil  se  montre  dans  tout  son 
éclat  f  en  faisant  disparaître  une  belle  teinte  verte  qui 
séparait  l'aurore  de  l'azur  du  zénith.  Le  brouillard  se 
montre  aussitôt  que  le  soleil  est  levé. 

Etat  du  ciel.  Absolument  comme  hier. 

Coucher  du  soleil.  —  Scintillation.  Comme  hier. 

Revue  de  la  journée.  Continuation  d'un  très-beau 
temps. 

21  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur  et  coloré,  et  ensuite 
brouillard  exactement  comme  hier. 

Etat  du  ciel.  Nébulosité  blanche ,  un  peu  cumu- 
liforme  partout  toute  la  journée. 

Coucher  du  soleiL  Ciel  couvert,  pas  de  colora- 
tion. 
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Scintillation.  Ciel  couvert ,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Elle  corarnenee  comme  hier 
par  un  brouillard  épais  dès  le  lever  du  soleil  ^  et  un 
beau  soleil  à  10  h.  du  matin  ;  mais  depuis  plusieurs 
jours  ,  malgré  les  gelées ,  le  vent  semble  tourner  au 
S.  y  et  aujourd'hui  il  s'y  met  décidément.  A  deux 
heures ,  le  dégel  commence  avec  bourrasques  vio- 
lentes venant  directement  du  S.  et  enlevant  la  pous- 
sière. Le  reste  du  jour  est  sombre  et  sans  soleil. 

22  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  en  grande  partie  couvert; 
bourrasque  de  vent  du  sud.  Coloration  rose  des  cirrus 
du  zénith.  L'astre  ne  se  montre  pas. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Stratus  et  cumulus  à  l'ho- 
rizon. —  Z.  Pur. 

—  Midi.  —  N.  Vagues  cumulus  gris  et  blanchâ- 
tres. —  0.  Nimbus  gris.  —  S.  Stratus  blancs.  — 
E.  Strato-cumulus  gris-violâtres.  —  Z.  Cirrus  blancs, 
nombreux. 

— 3  h.  s.  Strato-cumulus  gris  et  fauves  à  l'horizon. 
Cirro-cumulus  blancs  au  Z. 

—  9  h.  s.  Ciel  couvert ,  deux  étoiles  se  montrent 
à  l'E.  dans  une  petite  éclaircie. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  de  gros  nuages 
amoncelés  qui  se  colorent  en  rouge  et  en  pourpre  fer- 
rugineux. La  coloration  a  bien  peu  de  durée. 


(  50il  ) 

Scintillation.  Ciel  eu  partie  couvert;  quelques 
étoiles  peu  brillantes  au  zénith. 

Revue  de  la  journée.  Il  a  plu  la  nuit ,  et  le  âégel 
continue  partout  sous  l'influence  du  vent  du  sud. 
Celui-ci  est  assez  fort^  mais  il  cesse  en  partie  vers  le 
milieu  du  joue.  Le  soleil  brille  et  la  journée  est  très^ 
belle. 

23  BÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris ,  couvert,  pas  de  colora- 
tion. 

Elut  du  ciel.  Couvert  toute  la  journée. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  uniformément  gris  ;  une 
zone  fuligineuse  à  Torient. 

Scintillçition.  Pluie,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Dès  le  lever  dli  soleil  lociel 
est  entièrement  couvert  par  des  zones  compactes  de 
stratus  gris;  ces  zones  disparaissent  peu  après,  et  l'on 
peut  distinguer  sur  le  fond  gris  du  ciel  quelques 
nuées  plus  sombres  et  cumuliformes.  Il  pleut  aussitôt 
après  le  coucher  du  soleih 

24  DÉCEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris,  couvert,  brouillard ,^ 
pas  de  coloration. 

Etat  du  ciel.  Comme  hier. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  se  montre  par  quelques 
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légères  éclaircies  aa  zénith.  Cumulas  gris  informes 
avec  coloration  terne,  rougeàtrc. 

ScinHllation.  Ciel  couvert ,  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  fournée.  Ciel  constamment  couvert 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher.  C'est  à 
ce  moment  que  quelques  éclaircies  se  montrent  au 
ciel.  Il  se  couvre  de  nouveau. 

25  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  gris  sombre ,  couvert  ;  pas 
de  coloration. 

Elat  du  ciel.  Couvert  toute  la  journée ,  avec  une 
éclaircieà  midi. 

Coucher  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  pas  de  colora- 
tion. 

Scintillation.  Ciel  couvert  ;  pas  d'étoiles. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  constamment  couvert  et 
sombre. 

26  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert;  pas  de  coloration. 
Etat  du  ciel.  9  h.  Couvert  partout. 

—  Midi.  Ciel  couvert  avec  éclaircies  à  TE.  et 

au  Z. 

—  3  h.  s.  Cumulus  bien  formés  et  subconfluents 
partout.  Très-petites  éclaircies  sur  tous  les  points. 

—  9  h.  s.  Nuages  aux  quatre  points  cardinaux  , 
plus  considérables  h  TE.  et  au  S.  —  Z.  Pur. 
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Coucher  du  soleiL  Ciel  chargé  de  nombreux  cu- 
mulus subconfluents  ^  excepté  à  Test  où  ils  sont  plus 
libres  et  mêlés  de  stratus.  Coloration  fauve  ardente 
et  orangée,  avec  belles  teintes  bleues  dans  Tombre. 

Scintillation.  Etoiles  assez  nombreuses ,  un  peu 
nébuleuses  et  pourtant  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Ciel  à  peu  près  constam- 
ment couvert.  Il  s'est  montré  quelques  éclaircies  dans 
la  journée  y  et  surtout  au  moment  du  coucher  du 
soleil. 

27  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  couvert  ;  nulle  coloration. 
Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Ciel  couvert ,  gris  sombre. 

—  Midi.  Ciel  nuageux ,  une  petite  éclaircie  à  FO. 
l'autre  au  Z. 

—  3  h.  s.  Ciel  couvert  ;  neige  fine. 

—  9  h.s.  Id. 

Coucher  du  soleil.  Couvert. 
Scintillation.  Ciel  couvert  ;  pas  d'étoiles. 
Revue  de  la  journée.  Temps  froid  et  f  ouvert.  Un 
seul  instant  9  à  midi ,  on  a  pu  voir  un  peu  d'azur. 

28  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  très-couvert,  aucune  trace 
de  coloration. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Neige. 

—  Midi.  Id. 
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—  3  h.  S.  Cooyert. 

—  9.  h.  s.  Nuageox  ;  quelques  étoiles  nébo* 
leoses. 

Coucher  du  soleil.  Une  vive  coloratioD  rose  se  ma- 
nifeste sur  les  cumulus  et  stratus  qui  sont  disséminés 
sur  toute  la  voûte  céleste. 

Scintillation.  Etoilçs  brillantes  et  nombreuses , 
scintillantes  ;  ciel  animé. 

Revue  de  la  journée.  Pendant  la  nuit  la  neige  est 
tombée  en  étoiles  nombreuses  et  régulières,  qui  ont 
formé  une  couche  de  3  à  4  centimètres.  Cette  chute 
a  cessé  aju  lever  du  soleil  ;  elle  a  repris  un  peu  après 
et  il  est  tombé  environ  un  centimètre  des  mêmes 
étoiles  très-légères,  puis  vers  midi  le  ciel  s'est  éclairci 
et  la  gelée  a  pris  avec  force. 

29  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  pur ,  belle  coloration  rose , 
l'astre  se  montre  de  suite. 

Etat  du  ciel.  9  h.  m.  Un  peu  de  brouillard  à 
rhorizon  ;  beau  soleil. 

—  Midi.  Id.  mais  brouillard  plus  épais. 

—  3  h.  s.  /d.  et  brouillard  plus  épais  encore. 

—  9  h.  s.  Id. 

Coucher  du  soleil.  Le  ciel  est  presque  pur  de  nua- 
ges mais  nébuleux,  et  une  vive  teinte  de  rose  car- 
miné se  montre  de  tous  côtés,  mais  particulièrement 
au  couchant. 
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Scintillation.  Étoiles  brillantes ,  scintillantes  et 
peu  nombreuses. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  très-forte  le  matin , 
et  beau  temps  le  reste  du  jour. 

^  ;:    30  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Ciel  nébuleux ,  coloration  rose 
assez  vive  ,  l'astre  se  montre  de  suite  avec  des  rayons 
roses  et  des  ombres  bleues. 

Etat  du  ciel.  Journée  semblable  à  celle  d'hier. 

Coucher  du  soleil.  Un  peu  de  rose  à  l'occident ,  et 
nombreux  stratus  colorés  à  Torient. 

Scintillation.  Ciel  pur,  étoiles  assez  nombreuses 
extrêmement  brillantes  et  scintillantes. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  très-forte  le  matin  et 
beau  temps  pendant  le  reste  du  jour.  Le  soleil  brille 
et  amène  vers  midi  un  simulacre  de  dégel.  Le  vent 
est  sud  ou  sud-ouest  le  matin,  mais  il  semble  que  cette 
direction  pendant  une  gelée  aussi  intense  soit  pro- 
duite par  un  refroidissement  plus  considérable  vers 
les  pôles ,  et  qui  attire  encore  de  Tair  pour  rétablir 
l'équilibre  delà  masse  contractée  par  un  nouvel  abais- 
sement de  température. 

31  DECEMBRE  1851. 

Lever  du  soleil.  Exactement  comme  hier. 
Etat  du  ciel.  Journée  semblable  aux  deux  précé- 
dentes. 


m 
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Coucher  du  soleil.  Ciel  nébuleux  et  belle  color*!- 
tion  rose  à  l'horizon.  Ciel  pur  au  zénith. 

Scintillalion.  Étoiles  peu  nombreuses  à  cause  de 
la  clarté  de  la  lune ,  mais  très -brillantes  et  scintil- 
lantes. 

Revue  de  la  journée.  Gelée  le  matin ,  puis  dégel 
dans  le  miHeu  du  jour.  L'eau  ruisselle  dans  la  rue  y  le 
soleil  brille  ^  mais  le  soir  le  froid  se  fait  sentir ,  et  la 
gelée  reprend. 


(501) 
DÉCEMBRE  1851. 


(  508 

) 

DÉCEMBRE  1851» 

DATES. 

A 

Poiahra. 

9hre. 

THSBMO 

■DBTBJB.                                  1 

Âo 
soleU. 

9  hw« 

A 

rombre. 

Aa 
soleiL 

A 

rombre. 

3  h'e» 

Aa 
•olatL 

3  bref 

9hre. 

lilninia. 

i 

damaU 

do  mat 

Midi. 

Midi. 

do  soir. 

do  soir. 

do  soir. 

—  0.2 

» 

0.8 

)). 

0.2 

n 

—  0.2 

-  0.2 

2 

—  2.0 

» 

—  0.6 

D 

0.2 

» 

—  0.9 

-  4.9 

5 

O.i 

» 

2.0 

». 

1.8 

» 

1.5—  l.Ol 
2.1  y     O.ol 

4 

0.6 

» 

2.5 

» 

2.7 

» 

5 

0.6 

» 

2.0 

D 

2.3 

0 

0.1 

0.2 

() 

—  0.2 

» 

3.4 

10.5 

5.4 

10.6 

1.9 

-  5.4 

7 

—  0.4 

4.8 

5.8 

11.8 

^.1 

» 

1.0 

—  3.i 

8 

-  0.5 

5.3 

5.5 

14.4 

8.3 

15.5 

5.^ 

—  2.6 

9 

3.6 

)> 

7.6 

» 

9,2 

» 

4.8- 

'      2.0 

iO 

3.5 

10.2 

7.2 

16.0 

8.8 

14.5 

6.0 

f     0.5 

il 

3.4 

6.0 

5.2 

6.2 

7.8 

» 

4.5 

2.5 

i^i 

1.3 

» 

5.5 

» 

3.6 

» 

1.0 

-0.6 

15 

0.4 

7.5 

7.0 

12.6 

7.2 

r 

5.2 

-4.3 

U 

0.6 

ï) 

5.6 

15.2 

6.8 

11.0 

—  1.2 

—  2.9 

15 

—  5.9 

—  2.6 

0.5 

8.0 

0.9 

3.8 

—  4.5. 

-  7.4 

IC 

—  4.4 

—  0.8 

—  0.5 

8.0 

1.0 

5.2 

—  1.3 

-71* 

17 

-  1.0 

5.4 

2.5 

9.6 

5.5 

9.5 

—  0.8 

-  4.4 

18 

1.4 

7.6 

6.0 

14.9 

8.6 

15.7 

5.9 

-  1.5 

19 

0.9 

7.8 

4.7 

15.7 

6.4 

9.9 

2.0 

-  2.4 

20 

—  1.4 

4.9 

4.4 

15.8 

6.0 

11.2 

1.8 

-  3.3 

21 

0.2 

7.4 

6.0 

8.8 

7.6 

;             9.8 

5.6 

-  3.7 

22 

6.2 

8.6 

7.2 

10.4 

6.2 

}» 

4.2 

-  3.5 

23 

3.6 

» 

5.0 

» 

4.4 

» 

2.5 

1.2 

24 

-  2.1 

» 

0.0 

» 

0.0 

» 

-  0.5 

-  1.8 

25 

-  1.2 

» 

0.2 

5.1 

-  1.1 

t) 

-  2.6 

—  1.7 

26 

—  0.7 

» 

—  0.2 

» 

—  0.2 

Ù 

—  2.2 

^  3.1 

27 

-  4.0 

» 

—  2.4 

» 

—  2.0 

9 

-  1.7 

r-  4.4 

28 

-  1.6 

» 

-  1.6 

» 

-  2.6 

» 

—  5.0 

—  2.4 

29 

—  8.9 

—  2.6 

—  7.0 

0.1 

—  6.8 

—  5.6 

-  9.2 

—10.6 

30 

—  9.6 

—  3.8 

—  7.0 

0.8 

—  5.2 

—  1.5 

4.9 

-12.3 

31 

—  3.0 

1.0 

5.0 

11.0 

4.0 

10.7 

—  0.6 

—  8.3 

|—  0.7 

+  3.9 

+  2.5 

1+  9.7|+  3.3 

+  8.4 

• 

+  0.5 

—  3.0 
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1 

2 
5 
ii 
5 
G 
7 
8 
9 
10 
11 
42 
13 
U 
15 
IG 
17 
18 
19 
|20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


9 
10 
il 
12 
15 
14 
15 
IG 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 


LUNE  (temps  moyen  de  Paris). 


Déclia  oison 


pnASES. 


APOGEE 


P  L.  3''  37"  s. 


D  Q.  5»'  35"»  s. 

PÉRIGÉE 


N  L.  3b  43"  s. 


APOGÉE.    .    .    a    . 

P  Q,  Il  24n»  s. 


&  midi. 


o      / 
8.53a 

4.35a 

0.  Gb 

4.27 

8.53 

13.   3 

16.43 

11.39 

21.38 

22.25 

21.55 

20.   5 

17.  4 

13.   2 

8.46 

3.   3b 

2.20a 

7.36 

12.27 

46.35 

19.45 

21.44 

22  26 

21.54 

20.14 

47.38 

44.48 

40. 25 

6.42 

4.45a 

2.46b 


2i  minait. 


o      / 

6.46a 
2.21a 
2.11b 
6.41 
il.   4 
14.57 
18.17 
20. 47 
22.11 
22.20 
21.   9 
18.43 

15.  9 
10.44 

5.42 
0.22b 
4.  Oa 
10.  6 
14.37 
18.18 
20.54 
22.15 
22. 19 
24.42 
19.  2 

16.  2 
12.25 

8.21 

4.  Oa 
0.30b 

5.  Ob 


LEVER. 


m 


4g=28 


4 
2 
2 
2 
3 
3 
4 
5 


49 
9 
29 
54 
45 
43 
48 
2 


5  35 

6  58 

8  9 

9  24 
40  40 
44  57 

4?44 
25  34 
3'  48 

5  4 

6  49 

7  29 

8  30 

9  23 
10  7 
10  42 
14  9 
14  33 
44  54 
40  44 

0?»33 


coucn. 


n    m 

0Î32 
4  5-35 
2'  39 

3  45 

4  52 

6  4 

7  8 

8  43 

9  44 
40  9 
40  84 
44  34 

0  3 
0g»32 

05  48 
4  22 
4  46 
2    42 


2 
3 
4 
5 


43 
24 

7 
0 


5  59 

7  2 

8  8 

9  43 
40  47 
44  20 

0?23 


Passage 

aa 
méiid. 


h   m 

6  56; 

7  37i 

8  48 

9  0, 
0  44 

40  30; 
44  49 

42  42 

43  7, 

14  3, 

15  1 

15  56 

16  51! 

17  43 

18  34. 

19  24 

20  45 

21  6 
24  59 

22  54 

23  50 

0  46 
4  40 

2  32 

3  24 
4 
4 
5 

6  43 
6  54 


50 
32 


Total  de  l'eau  tombée  dans  le  mois  : 


en  mm. 
en  mm. 


inf.,  3.75. 
ggp.,  3.00. 
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W 
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^ 
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'        ^ 

1 

du  s 

.oIa   à  3  heures 

au  coucher 

La  nuit.      | 

Le  jour.     | 

\ 

dus 

>oir. 

du  soleil. 

i~ 

Infér. 
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1 
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1     4 

)) 

Infér. 

Saper. 

Infér. 

Saper. 

Infér. 

Saper. 

Infér. 

Super. 

m2 
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» 

» 

0 
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» 

» 
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» 

» 

» 
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» 
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y) 
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1> 
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» 

» 

» 

» 

» 

» 
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